IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


$< 
^ 


A* 


i-f 


4^ 


ii. 


H 


1.0    ^Ki  Ui 
Il     s  lis  y£ 


I 


6" 


HiolDgraphic 

Sciences 

Corporation 


V 


^v 


^ 


■1>^ 


1» 


23  WiST  MAIN  STMET 

WIBSTM,N.Y.  14SM 

(716)872-4503 


o 


^^^.^ 


""4^ 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHIVl/ICIVIH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for  Historical  Microraproductions  /  Institut  canadian  de  microraproductions  historlquas 


Tachnical  and  Bibliographie  Notas/Notas  tachniquaa  at  bibliographiquaa 


Tha 
totl 


Tha  inatituta  haa  attamptad  to  obtain  tha  baat 
original  copy  availabla  for  filming.  Faaturaa  of  thia 
copy  which  may  ba  bibliographically  uniqua. 
which  may  aitar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction,  or  which  may  significantiy  changa 
tha  uauai  mathod  of  filming,  ara  chackad  balow. 


n 


n 


n 


Colourad  covara/ 
Couvartura  da  coulaur 


I     I   Covars  damagad/ 


Couvartura  andommagéa 

Covara  raatorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  raatauréa  at/ou  palliculéa 

Covar  titia  missing/ 

La  titra  da  couvartura  manqua 

Colourad  maps/ 

Cartaa  géographiquas  an  coulaur 

Colourad  ink  (i.a.  othar  than  blua  or  blaclc)/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 


|~~|   Colourad  piatas  and/or  iiiuatrationa/ 


D 


Planchaa  at/ou  iiiuatrationa  an  coulaur 


Bound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autraa  documanta 


Tight  binding  may  cauaa  ahadowa  or  diatortion 
along  intarior  margin/ 

La  re  liura  aarrée  pout  cauaar  da  l'ombra  ou  da  la 
diatortion  la  long  da  la  marga  intériaura 

Blank  laavaa  addad  during  raatoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanavar  poaaibla,  thaaa 
hava  baan  omittad  from  filming/ 
Il  aa  paut  qua  cartainaa  pagaa  blanchas  ajoutéaa 
lora  d'una  rastauration  apparaiaaant  dana  la  taxta, 
maia,  loraqua  cala  était  poaaibla,  caa  pagaa  n'ont 
paa  été  filnéaa. 

Additional  commanta:/ 
Commantairaa  aupplémantairas: 


L'Inatitut  a  microfilmé  la  maillaur  axamplaira 
qu'il  lui  a  été  poasibia  da  aa  procurar.  Laa  détaila 
da  cat  axamplaira  qui  aont  paut-étra  uniquaa  du 
point  da  vua  bibliographiqua,  qui  pauvant  modifiar 
una  imaga  raproduita,  ou  qui  pauvant  axigar  una 
modification  dana  la  méthoda  normala  da  filmaga 
aont  indiquéa  ci-daaaoua. 


I      I   Colourad  pagaa/ 


D 


Pagaa  da  coulaur 

Pagaa  damagad/ 
Pagaa  andommagéaa 

Pagaa  raatorad  and/oi 

Pagaa  reatauréaa  at/ou  palliculéaa 

Pagaa  diacoiourad,  atainad  or  foxac 
Pagaa  décoioréaa,  tachatéaa  ou  piquéaa 

Pagaa  datachad/ 
Pagaa  détachéaa 

Showthroughy 
Tranaparanca 

Quality  of  prit 

Qualité  inégal»  da  l'impraasion 

Includaa  auppiamantary  matarli 
Comprand  du  matérial  aupplémantaira 

Only  adition  availabla/ 
Sauia  édition  diaponibla 


I — I  Pagaa  damagad/ 

I — I  Pagaa  raatorad  and/or  laminatad/ 

Fyl  Pagaa  diacoiourad,  atainad  or  foxad/ 

I      I  Pagaa  datachad/ 

r~li  Showthrough/ 

I     I  Quality  of  print  variaa/ 

pn  Includaa  auppiamantary  matarial/ 

I — I  Only  adition  availabla/ 


Tha 
poai 
ofti 
filmi 


Orig 
bagi 
thaï 
aion 
othfl 
firat 
aion 
orill 


Tha 
ahal 
TINI 
whii 

Map 
difffl 
antii 
bagi 
righi 
raqu 
mati 


Pagaa  wholly  or  partially  obacurad  by  arrata 
alipa,  tiaauaa,  atc,  hava  baan  rafilmad  to 
anaura  tha  baat  poaaibla  imaga/ 
Laa  pagaa  totalamant  ou  partiallamant 
obacurciaa  par  un  fauillat  d'arrata,  una  palura, 
atc,  ont  été  filméaa  à  nouvaau  da  façon  à 
obtanir  la  maillaura  imaga  poaaibla. 


Thia  itam  la  filmad  at  tha  raduction  ratio  chackad  balow/ 

Ca  documant  aat  filmé  au  taux  da  réduction  indiqué  ci-daaaoua. 

10X  14X  18X  22X 


26X 


30X 


/ 

12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


ire 

détails 
iM  du 
modifier 
ler  une 
filmage 


The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanict 
to  the  generosity  of  : 

Nationai  Library  of  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  beat  quailty 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  Iceeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ali 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


ées 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  teile 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  ^^>  (meaning  "CON- 
TINUED  "),  or  the  symbol  y  (meaning  "END  "). 
whichever  applies. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbolo  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  ▼  signifie  "FIN". 


re 


Maps,  plates,  charte,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


y  errata 
id  to 

nt 

fie  pelure, 

çon  è 


D 


1  2  3 


32X 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

-i:0?t 


IVi 


#' 


/♦>  v;r 


"4      i'  (% 


%     :   *  .'.fl"       r  ■ 


VOYAGE 


*f*.: 


DANS 


--*SlWï'",- 


LES    ÉTAT  S-U  NÏS 

D'AMÉRIQUE/- 


*^«  *   *  - 


Â 


4:    • 


i      .  ■:;«  ^ 


».     *     > 


'Il   .,  ->»     V  /<• 


'^■l  »■«■«»'».».<  !.;*, 


t**wàit.--      4      \* 


■■■^  i.?--  '   î,-t.««  .-,r^  ijit.  (.,0,,, 


Vite,- 


:U.. 


4-  :: 


, 


Vjl 


■»•      ~i-*ç      1 


l    •/) 


-t     r% 


V 


.a  lï  o 


<T  -n 


^■'    r^^  A  '  Cl 


Cher 


/ 


VOYAGE 


DANS 


LES   ÉTATS-U  NI  S 

D'AMÉRIQUE. 

FAIT    EN     1795,     1796    ET     I797, 


Par  la.  ROCHEFOUCAULD  -  LIANCOURT. 


TOME     TROISIEME. 


A    P  A  R  I  S, 

Ç  Du  Pont,  Imprimeur-Ij'braire ,  rue  de  la  Loi ,  N.*  H25» 
Ches  <  Buisson»  Libraiçe,  rue  Hauie-feuille. 

(  Charles  Pouoens  •  Libraire ,  rue  St-Thomas  du  Louvr** 

ii'AN    VII    DB   liA   R^FUBLlQUJjk 


»T 


f. 


\.    i 


)  '  Y 


Vil: 


i>î 


VV: 


»"r^     « 


■-fit 


f-*        f:    r 


'    f 


,-^ 


•N/ 


w-f****»*' 


if,-»  s-  ,-...:ti   J'-»'i  •>' 


W  *}  Si    4  jur 


V 


4-  '  •  * 


TABLE 


DU  TROISIEME  VOLUMES 


V  ' 


SUITE    DU   VOYAGE         : 
AU    NORD-OUEST    ET    AU    NORD 

EN     1795. 


EXCURSION     DANS    LE     HAUT-CANADA. 

r  ILLE  de  Boston ,  Pages    t 

Voyage  du  capitaine  JRoben  dans  la  mer  du  Sud, 

t8 

Voyage  dans  hft  district  de  Main  ,  et  rbtouii 

A  PHIIiADELPBIE. 

Dêpcrt  de  Boston.  Navigation  au  district  de  Main^ 

•-■•■■"      ■■■•     ^-^  -    29 

Cap  Ann.  Glocester ,  ,        ,  /  >    •  3ii 

Thomas-iown  ;  le  général  Knox  et  sa  famille  ,     3y 

Détails  sur  la  province  de  Main ,  ^S 

Voyage  à  la  rivière  Penobscot  et  retour  ,  5a 

Prix  des  bois  de  la  province  de  Main  ,  80 

Mcsultat  du  voyage  de  Schooner  le  Dolphin  de  Cus- 

hing  ,  prov  nce  de  Main  ,  fait  en  mai ,  juin  et 
"  juillet  1795,  de  Camhden  à  Liverpool  :  et  de  Li- 

verpool  à  Boston ,      -  .8a 


Suite  des  observations  sur  la  propince  de  Main ,  P.  8j 
Pépart  de  chez  le  général  Knox ,  S'/ 

fValdoborough  ;  Broad-bay  ;  Nableborough  ;  NàW" 

castlc ,  89 

fViscasset,  g4 

Rivière  de  Kennebeck ,   .  g6 

JSorth-Yarmoutli ,  10a 

Portiand  f  ^    ,  io3 

Bidderfort.  M.  Thastcher  ,  109 

Bei-wick ,  lia 

Observations  générales  sur  la  province  de  Main ,  1 1 5 
JSew-Hampshire,  Dover  f  117 

Ponsviouth,  119 

M»  Langdon  ,  124 

^ewbury-port ,  ia6 

Jpswîch,  lag 

Beverley ,  ibid. 

Salem.  M.  Godkue  ,  i3o 

Marblehead  et  Linn  ,  i35 

Boston  ;  monument  élevé  au  général  Warren  ;  ^o/»- 

Tiûs^e  d'ej  vaisseaux  Bostoniens  :  M,  Jeffery ,  le 

docteur  Eustis,  etc. ,  i36 

Hingham.  Le  général  Lincoln ,  141 

Plymouth,  ,        i45 

Newbedfort-township ,  i5i 

Pèche  de  la  baleine  ,  i55 

Territoire  de  Nevfbedfort  ;  comté  de  Bristol  ;  /?rM?  «fe* 

productions  et  des  services ,  :\  .  ■       ^^^ 

Bhode-island,  Newport.  M.  Elem,  164 

BristoL  JVarren ,  180 


ItM    '       '  ) 


Scîntate  et  Fishes-raçt-rn .     ^ 

JVorwich  et  NaW'London  , 

Cheisca, 

Lebanon , 

liarford, 

Middletown , 

"New-haven  , 

Observations  sur  le  Connecticut ,    ''  ' 

Fairfield.  Nothvarck.  Stamfort ,      ''   ' "^ 

Environs  de  Ncw-Yorck*  Paulushook  , 

Observations  miiLéralogiqueS , 

Arbres ,     , 

Oiseaux', 

Ecureuils , 

Elisabeth  / 

J^oodbridge ,  264 

Brunswick,      '''^   ''     '  "  •'     '   "      ''.••"'•'  '^^   à65 

Prince-town ,  ^  ^         366 

Maidenhead.  Avantages  des  Segars ,     '   '^"^  '^r    SGy 

Arrivée  à  Philadelphie,      >   v--nv>  >- ^-tït^rj  ;    36^ 

Table  des  matières  de  la  première  Partie  ,       SyS 


v -.■  t    \   T 


i4è 

«M 

Poge»  191 

flOl 
!203 

2l3 

ai6 
ja2i 

246 
248 
flSo 
255 
256 
ibu!. 


.  o  ;.r 


4i.u  :/UY-^ 


w 


A  F'  I  s. 


'  i-'%<\t. 


Voyez  à  la  fin  du  volume)  et  avant  la  Table  <ies 
^Matières ,  les  fautes  principales ,  sur-tout  dans  les 
fioms  propres  qu'il  a  été  impossible  d'éviter  dans 
lune  édition  faite  loin  de  l'auteur,  sur  un  manuscrit 
«difBcile,  et  que  le  lecteur  est  instamment  prié  d« 
corriger  à  la  main  , 

Et  ajoutez-y  celles  qui  suivent.  , 


■  » 


!•     \ 


Page  73 ,  ligne  a4  ,  Whasington  ;  mettez   U^a- 
fhingtotu 

Page  109 ,  ligne 6 ;  page  110,  ligne  3 ,  et  page  H2, 
lignes,  M.  Tasteher;  mettez  M.   Tastchcr. 

Page  1 36,  ligne  16^  RunkershilL ,  mettez  Bu/ihers^ 
ML 

Page  192,  lignes  20  et  21  ,  et  page  ao5,  lignes 
5  et  14,  M.  Trumbrull  ;  mettez  M.  TrumbulL 

Page  ao6.  ligne  21 ,  et  page. ao8,  ligne  xo ,  fVast- 
vorih;  mettez  PJTadworih.       ;,  4. 


:!.ïAi.'l.>i.^'}.if.-p.^^ 


X  jï'-i   ;;»,".-  :T>tî    .'7.7  ajTC.  i 


.'   -? 


VOYAGE 


^^.  VOYAGE 


ible  «les 
lans  les 
er  dans 
anuscrit 
prié  d« 


DANS 


LES     ÉTATS-UNIS 

D'AMÉRIQUE. 


ez 


fTa-       I 


page  iiss, 
icr.  "  "'  . 

Bunker^' 

\\  ■  t'n     ■ 

■  \ 

>5,  ligne» 
mhulU 
o ,  fVast' 


SUITE  DU  VOYAGE 

AU  NORD-OUEST  ET  AU  NORD 
EN      1795. 


Ville  de  Boston, 


OYAGE 


J_j  E  s  villes  les  plus  peuplées ,  les  plus  an- 
ciennes ,  les  plus  florissantes  par  le  coinmerce 
et  l'industrie ,  les  plus  faites  enfin  pour  piquer 
la  curiosité  des  étrangers ,  sont  celles  sur 
lesquelles  un  voyageur  a  cependant  le  moins 
à  écrire.  Ce  qu'il  pourrait  en  dire  se  trouve  par 
tout  ;  il  s'épuise  à  répéter  moins  complette- 
ment ,  et  souvent  moins  fidèlement ,  ce  qu'ont 
écrit  les  historiens ,  les  faiseurs  de  dictionr 
Tome  III,  A 


(2) 

nalres  géograpliiguas  ,  et  même  les  almanachs* 
C'est  précisément  le  cas  pour  Boston  :  la  géo- 
graphie de  Morse  f  et  tous  les  directorys  (*), 
rendent  un  compte  plus  circonstancié ,  et  pro- 
bablement plus  sur  que  celui  que  pourraient 
fournir  à  un  étranger  toutes  les  informations 
qu'il  prendrait  à  grand  -  peine  penda^^t  six 
mois.  Je  me  dispenserai  donc  d'entrer  dans 
aucun  des  détails  qui  me  semblent  inutiles, 
et  auxquels  mes  amis  pourront  si  aisément 
suppléer. 

La  ville  de  Boston  est  une  presqu  lie  ;  mais 
la  langue  de  terre  large  de  peu  de  toises  qui 
Tatmche  au  continent  ,  pourrait  aisément  et 
promptement  être  coupée  si  la  sûreté  de  la 
place  le  requérait  ;  elle  est  d'aill  urs  tellement 
entourée  de  la  mer ,  que  le  pi  < s  court  des 
deux  ponts  par  lesquels  on  y  ar  ive  est  long 
de  plus  d'un  tiers  de  mille.       .     : 

Son  havre ,  de  la  profondeur  le  quatre  à 
cinq  milles  ,  sur  une  largeur  plu  grtinde  en- 
core ,  est  rempli  d'Iles  ,  qui  foi   ''^nt  un  as- 


(*)  Espèce  d'alinanach  qui  s'imprime  tous  les  ans 
dans  les  grandes  villes  d'Amérique ,  et  où  ind^îpendam- 
inent  de  la  demeure  de  tous  les  habitans ,  on  trouve  les 
détails  des  ëtablissemens  de  toute  espèce,   des  corpo- 


catioQs  j^  ectj^ 


(3  ) 

pect  d'autant  plus  agréable  ,  que  presqu'au- 
cune  d'elles  n'est  absolument  plate. 

Plusieurs  de  ces  iles  sont  à  l'ouverture  de 
ce  havre,  qui  de  terre  à  terre  peut  avoir  de 
cinq  à  six  milles  à  son  entrée,  mais  qui  de  fait 
n'en  a  pas  un  demi  pour  la  navigation;  les 
passages  entre  toutes  ces  îles  étant  impos- 
sibles pour  des  bâtimens  de  plus  de  deux 
cents  tonneaux.  Le  véritable  passage  ,  le  seul 
praticable  pour  les  vaisseaux  d'une  certaine 
force  est  entre  les  deux  lies ,  connues  l'une 
sous  le  nom  de  Castel-island ,  l'autre  sous 
celui  de  Governor  s-island ^  distantes  Tune  de 
l'autre  d'un  demi  mille.  Ce  passage  est  encore 
réduit  à  une  largeur  trois  fois  moindre  par  la 
direction  du  canal  qui  force  les  navires ,  sur- 
tout ceux  qui  prennent  beaucoup  d'eau  à  lon- 
ger Castel-island  à  la  distance  de  cent  toises. 
Les  deux  iles  fortifiées  de  manière  que  leur 
feu  atteigne  les  vaisseaux  long-tems  avant  leiyr 
approche ,  et  même  dans  le  havre  ,  s'ils  s'y 
introduisaient ,  mettraient  la  ville,  de  Boston 
dans  une  entière  sécurité. 

Le  général  Knox  ,  qui  vient  de  quitter  ré- 
cemment l'office  de  secrétaire  de  la  guerre , 
m'a  dit  que  non  seulement  des  plans  sont 
faits  et  arrêtés  pour  cette  fortification  ,  mais 
encore  ^ue  le  congrès  en  a  agréé  la  dépense  , 

A  a 


^ï 


,  (4) 

qui  doit  se  monter  à  cent  mille  dollars ,  et  que, 
de  cette  somme  totale ,  quarante  mille  sont 
accordés  depuis  deux  ans  pour  y  travailler 
sur-le-champ,  mais  que  la  législature  de  l'État 
s*oppose  jusqu'à  présent  à  ce  que  l'on  com-, 
mence  ces  travaux. 

Il  est  je  crois  indispensable  d'expliquer  com- 
ment cette  opposition  à  une  délibération  du 
congrès  et  à  un  ordre  précis  du  président , 
peut  s'opérer  ;  car  cela  parait  très-difficile  à 
comprendre. 

Pour  qu'une  place  quelconque  soit  fortifiée 
par  l'Union ,  il  est  nécessaire  que  l'État  dans 
le  territoire  duquel  cette  place  se  trouve ,  en 
fasse  l'abandon  à  l'Union,  qui  dès-lors  en  prend 
la  garde  ,  comme  de  tous  les  forts  sur  les 
frontières,  comme  de  tous  les  établissemens 
généraux.  C'est  cette  cession  qui  a  jusqu'ici 
trouvé  assez  d'opposition  dans  la  législature  de 
Massachussetts ,  pour  qu'elle  n'ait  pas  pu  être 
faite. 

Le  véritable  motif  de  cette  opposition  est 
la  répugnance  qu'ont  tous  les  États  à  se 
départir  d'aucune  partie  de  leur  territoire  pour 
la  céder  à  la  souveraineté  de  l'Union, 

Le  prétexte  est  que  cette  lie  est  le  lieu 
de  détention  des  convicts  qui  ne  pourraient 
pas  être  placés  pilleurs  aussi  convenablement. 
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La  législature  propose  d'ailleurs  de  fortifier, 
nie,  sans  la  céder  à  l'Union.  Soixante  hommes 
de  troupes  de  l'Etat  en  composent  la  garni- 
son  ;  ce  qui  est  encore  contre  l'esprit ,  et 
même  contre  la  lettre  de  la  constitution  , 
qui  prononce  positivement  «  qu'en  tems  de 
,j>  paix  ,  les  Etats  particuliers  ne  pourront 
»  entretenir  de  troupes  réglées  55. 

On  accuse  le  parti  anti-fédéraliste  de  cette 
opposition  ;  il  paraît  cependant  que  tous  ceux 
qui  la  soutiennent  n'appartiennent  pas  à  ce 
parti.  On  assure  que  les  opposans  diminuent, 
que  le  sénat  tout  entier  est  de  l'avis  de  la 
fortification  ,  qui  dans  peu  de  tems  sera  com- 
mencée. 

Voilà  comme  on  m'a  expliqué  assez  plausi- 
blement  cette  inconcevable  inexécution  de* 
volontés  réunies  du  congrès  et  du  président ,. 
pour  une  mesure  d'une  aussi  grande  consé- 
quence. 

Mais  j'ai  d'ailleurs  trouvé  dans  tous  ceux  à 
qui  j'ai  parlé  de  l'importante  urgence  de  ces 
travaux ,  une  espèce  d'indifférence  que  je  ne 
puis  m'expliquer  que  par  l'occupation  cons- 
tante où  chacun  est  ici  de  ses  intérêts  privés. 
Quand  on  leur  dit  que  les  Anglais ,  avec  quatre 
frégates ,  peuvent  dans  l'état  actuel  où  sont 
les  choses ,  entter  dans  le  havre ,  y  brûler  tous 
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les  vaisseaux ,  y  incendier  les  maisons ,  et  s'en 
retourner  sans  danger ,  ils  en  conviennent  ; 
puis  ils  ajoutent  :  ce  les  Anglais  ne  viendront 
D5  pas  ,  nous  ne  sommes  pas  en  guerre ,  nous 
>5  n'y  serons  pas  de  long-tems;  nous  n'avons 
:>•)  rien  à  craindre  «.  Ils  semblent  ignorer  que 
quels  que  soient  les  actes  politiques  que  fait 
et  que  peut  faire  avec  l'Amérique  le  cabinet 
d'Angleterre ,  forcé  par  les  circonstances ,  l'es- 
prit de  vengeance  contre  ses  sujets  rebelk^s 
(  il  ne  voit  pas  autrement  les  Américains  )  est 
son  affection  constante  et  dominante ,  que  ce 
sentiment  doit  s'appliquer  plus  particulièrement 
encore  à  Boston ,  qui  a  commencé  la  révolu- 
lution  d'une  manière  si  prononcée  ;  que  la 
richesse  ,  l'importance  de  cette  place  doit 
animer  encore  cette  disposition,  et  qu'enfin 
la  considération  d'un  Etat  s'accroît  infiniment 
auprès  de  ses  ennemis  et  des  autres  puissances 
étrangères  ,  quand  il  unit  des  moyens  assurés 
et  généralement  connus  de  défense  de  son 
propre  territoire ,  aux  principes  également 
connus  d'une  politique  sage  et  pacifique. 

Toutes  ces  vérités  sont  autant  d'axiomes , 
et  ces  axiomes  sont  tellement  applicables  aux 
intérêts  des  Etats-Unis,  et  de  fait  plus  par- 
ticulièrement encore  à  ceux  des  habitans  de 
Boston,  que  réellement  je  ne  puis  m'expU- 
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quer  suffisament  même  par  Toccupatlon  où 
chacun  est  de  son  intérêt  personnel ,  Tapathie 
qu'ils  témoignent  sur  leurs  fortifications ,  dont 
ils  reconnaissent  cependant  la  nécessité. 

L'état  del'iledu  château,  où  soixante  soldats 
seulement  sont  armés ,  et  où  sur  les  talus  ébou- 
lés d'un  vieux  rempart  de  terre  ,  sont  couchées 
une  cinquantaine  de  pièces  de  canons  ,  la  plu- 
part sans  tourillons  ,  ferait  pitié  à  quelqu'un 
qui  aurait  à  cœur  moins  que  moi  les  intérêts 
de  l'Amérique ,  et  le  non-succès  de  l'Angle- 
terre ;  il  m'a  fait  à  moi  une  peine  sérieuse, 
car  indépendament  du  danger  qui  en  résulte, 
cette  preuve  d'insouciance  nationale,  a ,  je  suis 
fâché  de  le  dire  ,  quelque  chose  de  honteux. 

L'île  du  gouverneur  est  moins  fortifiée  en- 
core que  celle  du  château  ;  une  block-house 
à  son  sommet ,  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  cons- 
truction et  de  moyens  de  défense.  On  gar- 
nirait en  France  ces  deux  lies  de  trois  cents 
pièces  de  canon  ;  et  à  quelque  prix  que  cette 
dépense  dût  monter ,  l'administration  la  plus 
économique  ne  la  croirait  pas  trop  forte. 

Les  soldats  en  garnison  dans  l'ile  du  château 
sont  d'une  bien  sale  et  bien  vilaine  tenue  ;  il 
me  semble  que  cela  n'est  pas  indispensable 
à  des  troupes  républicaines. 

C'est  dans  cette  lie  et   sous  la  garde  des, 
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soldats  que  les  criminels  jugés  de  l'État  de 
Massachussetts  sont  envoyés  pour  être  em- 
ployés aux  travaux  ;  ces  travaux  sont  une 
manufacture  de  doux  et  un  attelier  de  cor- 
donnerie. Les  prisonniers  ne  sont  pas  enfer- 
més pendant  le  jour  ;  ainsi  leur  sort  sous  ce 
rapport  n'est  guères  plus  mauvais  qne  celui 
de  la  garnison.  Aucun  soin  n'est  pris  d'ail- 
leurs ,  au  moins  efficacement  ,  ni  pour  leur 
amendement ,  ni  pour  leur  bien-être  au  sortir 
de  captivité.  Les  machines  connues  dans  toute 
l'Amérique  qui  abrègent  le  travail  des  doux , 
ne  sont  pas  seulemei;it  introduites  dans  ces 
atteliers  ,  de  manière  que  le  prisonnier  y  tra- 
vaille toujours  avec  un  prodigieux  désavantage 
relativement  à  tous  les  autres  ouvriers  ,  et 
qu'il  n'a  aucune  épargne  quand  le  tems  de  sa 
détention  expire.  Il  y  a  bien  loin  de  cette 
incurie ,  à  l'admirable  prévoyance  et  à  l'ordre 
des  prisons  de  Philadelphie ,  dont  l'existence , 
dans  la  perfection  où  elle  est ,  fera  la  cen- 

r 

sure  de  tous  les  autres  Etats  tant  qu'ils  n'au^ 
ront  pas  suivi  l'exemple  que  leur  donne  la 
Pensilvanie. 

Les  loix  anglaises  ,  ce  qu'on  appelé  en 
Angleterre  common-laws  sont  suivies  dans 
l'État  de  Massachussetts ,  quand  quelques  loix 
positives  ne  donnent  pas  une  décision  diffëren- 
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te  :  maïs  elles  en  donnent  dans  beaucoup  de  cir- 
constances. Le  pouvoir  de  tester  est  laissé  à 
un  père  dans  toute  son  étendue  ,  pourvu  qu'il 
lègue  à  chacun  de  ses  enfans  une  portion  de 
bien  quelque  petite  qu'elle  puisse  être.  Cette 
facilité ,  dont  l'amour  de  la  dépense  ,  la  ven- 
geance ,  le  mécontentement  paternel  et  la  fai- 
blesse du  vieux  âge  abuseraient  si  fréquem- 
ment  dans  nos  sociétés  d'Europe ,  est  regar- 
déeici  comme  sans  inconvénient,  ccll  n'est  pas 
53  de  père  qui  en  ait  encore  abusé»,  m'ont  dit 
ceux  à  qui  j'ai  montré  mon  étonnement  de 
cette  grande  extension  de  liberté  laissée  au 
testateur  ,  a  et  cette  clause ,  (ajoutent-ils)  est 
33  une  preuve  toujours  existante  aux  yeux  des 
33  enfans  de  l'autorité  paternelle.  33  Cette  ré- 
ponse ,  digne  de  Lacédémone ,  ne  m'a  pas  ce- 
pendant laissé  convaincu  que  les  mœurs  des 
habitans  du  Massachussetts  fussent  aussi  éloi- 
gnées de  l'abus  d'un  pouvoir   tellement  illi- 
mité ,  que  les  Lacédémoniens  l'étaient  du  par- 
ricide au  tems  de  Licurgue  ;  elle  ne  m'a  pas 
réconcilié   avec   une  clause  injuste  par  elle- 
même  ,   au  moins  jusqu'à  un  certain   degré. 
Les  loix  criminelles  sont  celles  d'Angleterre 
un  peu  adoucies.  M.  Sullivan  ,  attorney  gé- 
néral de  l'État,  a  fort  à  cœur  d'en  procurer 
radoucissement  :  il  semble  trôs-partisan  de  la 
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jurisprudence  criminelle  de  Pensylvanîe ,  e* 
s  occupe  de  la  faire  agréer  par  la  législature 
de  Massachussetts. 

L*Ëtat  lève  une  taxe  pour  Tentretien  du 
gouvernement  général  ;  elle  se  monte  à 
40,000  liv.  st.  ou  i55, 335  dollars.  La  réparti- 
tion de  cette  taxe,  jointe  aux  taxes  de  comtes 
et  de  villes  produit  pour  chaque  contribuable 
une  imposition  partielle  peu  considérable  , 
quoique  beaucoup  plus  forte  que  dans  les 
États  de  New-Yorck  et  de  Pensvlvanie.  La 
fortune  mobiliai^'e  et  immobiliaire  est  taxée, 
et  Testimaiion  de  la  fortune  non  évidente  de 
chacun ,  est  un  élément  ajouté  aux  imposi- 
tions des  villes.  On  se  plaint  à  Boston  que 
les  assesseurs  de  la  ville  abusent  étrangement 
de  la  faculté  qui  leur  est  laissée  de  faire  cette 
estimation  arbitraire  ;  il  parait  que  cette  plainte 
n'est  pas  sans  fondement.  Il  ne  peut  exister 
de  moyens  d'avoir  justice  de  ces  taxations 
excessives  ;  car  il  faudrait  non  -  seulement 
mettre  au  jour  toute  sa  fortune  de  commerce , 
etc.  ,  mais  il  faudrait  encore  que  les  autres 
exhibassent  pareillement  la  leur  pour  pouvoir 
appuyer  d'un  titre  de  comparaison  la  réclama- 
tion des  plaignans  ,  qui  d'ailleurs  sont  trés- 
rîches ,  et  ne  sont  ainsi  taxés  que  par  la  ja- 
lousie qu'ont  les  assesseurs  de  leur  foriune 
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grande  et  rapide.  Plusieurs  d*entr*eux  ont 
quitté  la  ville  pour  habiter  d'autres  États  ou 
d'autres  villes  du  Massachussetts,  où  ils  peuvent 
se  mettre  à  l'abri  de  ce  vexatoire  arbitraire.  M. 
Bruck ,  de  Philadelphie ,  est  de  ce  npmbre. 
M.  Thomas  Russel,  un  des  négocians  les  plus 
généralement  estimés  de  toute  l'Amérique , 
est ,  dit-on  ,  au  moment  d'aller  s'établir  à 
Charles-town  ,  petite  ville  qui  n'est  séparée 
de  Boston  que  par  un  pont.  Il  a  été  taxé 
l'année  dernière  à  i,5oo  dollars  seulement 
pour  sa  capitation  de  ville. 

Dans  les  différentes  dépenses  que  les  taxes 
de  ville  doivent  payer  ,  est  l'entretien  des 
écoles.  Chaque  township  doit ,  par  les  loix  de 
l'État  et  sous  des  peines  prononcées ,  en  avoir 
une  quantité  proportionnée  à  son  é<;endue  et 
à  sa  population. 

Indépendamment  de  ces  écoles  établies  par 
la  loi ,  un  assez  grand  nombre  d'académies . 
,  c'est-à-dire ,  de  nos  collèges ,  sont  répandues 
dans  l'État,  pour  que  tous  ceux  qui  ont  le 
désir  et  les  moyens  de  pousser  leur  instruc- 
tion plus  loin  ,  puissent  le  faire  avec  commo- 
dité ;  enfin  l'université  de  Cambridge  donne  un 
nouveau  moyen  d'étendre  l'instruction  encore 
davantage.  Cette  université  tracée  en  petit 
sur  le  modèle  des  universités  d'Angleterre  , 
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entretient  des  maîtres  dans  presque  toutes  les 
branches  des  sciences  ,  possède  une  belle  bi- 
bliothèque ,  un  cabinet  assez  complet  de  phy- 
sique ,  un  muséum  fort  incomplet  encore  , 
mais  qui  ne  peut  manquer  de  s'enrichir  ;  elle 
semble  dirigée  par  un  très-bon  esprit.  Les 
fondations  qui  l'entretiennent  ne  sont  pas  as- 
sez considérables  pour  que  les  jeunes  gens 
puissent  recevoir  l'enseignement  grati.s  ;  ils 
6ont  assujettis  à  la  modique  rétribution  de 
6eize  dollars  pour  chacune  des  quatre  années 
qu'ils  y  restent  ;  six  dollars  par  mois  payent 
leur  nourriture  :  ils  sont  admis  à  l'université 
sur  un  examen  fait  par  les  supérieurs.  Si  après 
leurs  quatre  années  de  résidence  ils  veulent 
prolonger  leur  séjour  à  l'université  pour  y 
prendre  leurs  degrés  ,  ils  ne  payent  plus  la 
rétribution  de  seize  dollars ,  mais  seulement  le 
loyer  de  leur  chambre.  Le  docteur  WHlart^ 
président  de  l'université  ,  et  qui  m'en  a  ex- 
pliqué les  détails  ,  est  un  homme  de  mérite , 
auquel  nulle  des  sciences  enseignées  dans 
les  classes  n'est  étrangère. 

La  ville  de  Boston ,  bâtie  sur  deux  ou  trois 
collines  ,  et  dans  les  petites  gorges  qui  les 
séparent,  a  peu  d'étendue  :  elle  n'a  aucune 
régularité  dans  ses  rues ,  et  cependant  elle  est 
fort  agréable»  h^s  maisons  y  sont  jolies  et 
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propres  ;  le  nombre  de  celles  qui  ont  des 
jardins  est  considérable ,  beaucoup  ont  de  très- 
belles  vues.  Les  mœurs  des  habitans  sont 
douces  et  hospitalières  ;  elles  tiennent  à  celles 
de  l'Angleterre. 

La  plupart  des  riches  habitans  ont  des 
maisons  de  campagne  à  quelque  distance  de 
la  ville ,  où  ils  passent  l'été.  Un  étranger  est 
promptement  en  connaissance  avec  tout  le 
monde,  promptement  invité  par-tout  avec  un 
air  d'obligeance  qui  ne  lui  permet  pas  de 
douter  de  la  sincérité  de  l'invitation.  Ma  santé 
qui  se  remet  lentement ,  m'a  empêché  de 
profiter  de  celles  que  j'ai  reçues. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  dire  que  j'ai  re- 
trouvé auprès  de  Boston  M.  Adams ,  vice- 
président  des  États-Unis  ,  homme  d'un  mé- 
rite ,  d'un  esprit  et  d'une  instruction  très- 
rarement  égalés  en  Amérique ,  et  pas  assez 
généralement  reconnus.  C'est  d'ailleurs  un  des 
caractères  les  plus  estimables  des  États-Unis, 
Personne  n'a  plus  contribué  que  lui  à  la  révo- 
lution de  l'Amérique  ,  depuis  son  principe  jus- 
qu'à sa  fin  ;  aussi  les  agens  du  ministère  an- 
glais le  tiennent  dans  une  grande  malveillance 
quoiqu'il  ait  défendu  la  constitution  anglaise 
dans  un  livre  rempli  de  recherches  et  de 
profgndeur  ;  qu'il  a  appçll^  Défense  du  Gom 
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œernement  des  Etats-  Unis.  Jolm  Adams, 
éloigné  de  toute  intri^'uiî ,  vit  a  quinze  milles 
de  Boston  avec  sa  femme,  dans  une  peiito 
maison  qu'un  avocat  de  Paris ,  du  sixième 
ordre  ,  dédaignerait  pour  sa  maison  de  cam- 
pagne. Il  y  passe  tout  le  tems  que  sa  place 
de  vice  -  président  ne  l'oblige  [)as  d'habiter 
Philadelphie  ;  il  s'y  occupe  des  travaux  de 
sa  ferme  et  de  lectures.  Il  fréquente  peu  la 
société  que  l'extrême  modicité  de  sa  fortune 
ne  lui  donnerait  pas  le  moyen  de  recevoir 
fréquemment.  Il  est  généralement  estimé;  il 
a  d'ailleurs  dans  sa  conversation  une  amabi- 
lité très  -  piquante ,  une  sorte  de  criùicisme 
malin   et  doux,   vraiment  agréable. 

On  ne  parle  par -tout  que  du  traité  avec 
l'Angleterre,  et  on  en  parle  sans  cesse;  c'est 
une  affaire  de  parti ,  et  l'on  déraisonne  à  son 
sujet  dans  les  deux  extrêmes.  La  ratification 
du  président  ne  change  pas  mon  avis.  J'ad- 
tnlre  la  lettre  qu'il  a  écrite  aux  select-men 
de  Boston.  On  ne  peut,  dans  aucune  circons- 
tance ,  en  écrire  une  plus  belle ,  plus  noble  , 
plus  honorable.  Je  ne  le  blâme  point  d'avoir 
suivi  l'avis  du  sénat ,  puisque  par  la  consti- 
tution ,  et  plus  encore  peut-être  par  la  situa- 
tion combinée  des  choses ,  il  ne  pouvait  pas 
fiiire  autrement  ;  mais  ce  traité  n'en  est  pas 


(  i5  ) 

moins  à  mes  yeux  un  traité  mauvais  pour 
l'Amérique;  où  elle  consent  à  avoir  ses  in- 
térêts commerciaux  1  ses  ,  à  se  mettre  dans 
la  dépendance  de  l'AngLrerre;  où  elle  re- 
nonce volontaiiement  au  d<îvoir ,  ta  l'obligation 
d'assister  la  France  ."^n  alliée  diins  les  besoins 
que  la  guerre  peut  lui  donner.  C'est  un  mo- 
nument de  faiblesse  dont  rAfnéri<|ae,  comme 
nation  ,  éprouvera  plus  d'inconvéniens  qu'elle 
n'en  retirera  d'avantages ,  et  dont  tout  le  profit 
momentané  est  pour  les  commerçans ,  qui , 
obtenant  des  négocians  anglais  de  longs  cré- 
dits ,  et  faisant  ainsi  de  grands  bénéfices  , 
sont  en  Amérique  comme  dans  tous  les  pays 
du  Monde ,  plus  occupés  des  intérêts  de  leur 
comptoir,  que  des  intérêts  politiques  de  FÉtat 
qu'ils  habitent. 

J'ai  lu  tout  ce  qui  a  été  écrit  en  faveur  de 
ce  traité ,  sans  avoir  été  ébranlé  dans  mon 
opinion ,  même  par  le  Caniillus.  Je  crois 
connaître  assez  l'élévation  des  principes  poli- 
tiques de  M.  Hamilton ,  pour  être  convaincu 
que  dans  cette  longue  et  pénible  discussion, 
il  sert  plus  son  parti  que  son  opinion  réel- 
lement personnelle  ;  et  que  s'il  parlait  tout- 
à-fait  selon  sa  propre  pensée  ,  il  s'avouerait 
malheureux  de  se  trouver  obligé  de  défendre 
publiquement  une  telle  pièce  politique.  Mais 
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ce  traité  rarr'^ne ,  échauffe ,  exalte  les  partis 
à  un  tel  point  qu'il  est  difficile  d'espérer  de 
trouver  nulle  part  la  raison  calme ,  froide 
et  juste.  Je  m'arrête ,  quoique  je  n'aie  pour- 
tant pas  dit  tout  ce  que  je  pense  de  cet  acte 
que  je  regarde  comme  un  grand  malheur  pour 
la  tranquillité  de  l'Amérique. 

Boston  commerce  avec  l'univers  entier.  Ce 
caractère  entreprenant  en  navigation  ,  géné- 
ralement accordé  aux  Américains  ,  semble 
être  plus  particulièrement  encore  le  partage 
des  liabitans  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Quoi- 
que le  commerce  d'un  grand  nombre  de 
ports  de  l'État  de  Massachussetts  au  Nord 
et  au  Sud  de  Boston  ,  se  soit  de  puis  plu- 
sieurs années ,  considérablement  accru ,  et 
qu'il  soit  de  la  même  nature  que  celui  de 
Boston  ,  on  m'assure  que  le  commerce  de  cette 
ville ,  loin  d'en  avoir  souffert ,  a  augmenté 
lui-même  depuis  plusieurs  années  ,  et  qu'il 
n'a  jamais  été  dans  im  état  plus  florissant. 
On  me  promet ,  avant  de  quitter  cette  ville  , 
de  me  procurer  des  états  de  comparaison  de 
plusieurs  années  passées  ;  je  remets  donc  à  ce 
moment  tout  calcul  sur  cet  intéressant  article. 

Dans  l'extrême  désir  où  j'étais  de  prendre 
des  informations  sur  le  commerce  qui  se  fait 
avec  les  Indiens  du  Sud,  et  sur  le  genre  de 

navigation 
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navigation  de  ces  côtes,  j'ai  eu  la  bonne  for- 
tune de  faire  la  connaissance  du  capitaine  iîo- 
bert  qtii  arrive  seulement  depuis  quinze  jours 
de  ce  voyage ,  et  qui  m'a  donné  à  cet  égard 
quelques  informations  que  je  ne  crois  pas  sans 
intérêt  de  consigner  ici.  .  *    .-  i  ; 

L'objet  des  vaisseaux  qui  vont  aux  côtes 
ouest  de  T Amérique  septentrionale  est  d*y 
acheter  des  peaux  de  loutres  de  mer,  qu'ils 
vont  vendre  à  Canton  pour  des  marchandises 
de  Chine ,  lesquelles  rapportées  en  Amérique 
s'y  consomment,  ou  sont  exportées  en  Europe. 
Les  matières  premières  d'échange  emportées 
d'Amérique ,  sont  du  fer ,  du  cuivre ,  du  tabac, 
de  petits  bijoux  d'argent,  des  colliers,  etc. 

La  durée  commune  de  ce  voyage  qui  se  fait 
de  Boston,  par  des  bâtimens  depuis  quatre- 
vingt-dix  jusqu'à  deux  cent  cinquante  ton- 
neaux est  de  seize  à  dix-huit  mois.  Son  profit 
est  de  troib  cent  pour  cent.  Des  contrariétés 
allongent  souvent  le  terme  du  voyage ,  et  des 
malheurs  en  diminuent  souvent  aussi  les  bé- 
néfices. Le  capitaine  Robert  en  est  \in  exem- 
ple ;  il  a  été  trois  ans  et  huit  mois  dans  son 
voyage  ;  vingt  hommes  environ  sur  trente-six , 
dont  son  équipage  était  composé  ,  ont  péri  ; 
il  a  perdu  un  petit  vaisseau  ,  qu'il  avait  fait 
construire  dans  le  cours  de  son  voyage,  comp-» 
Tome  IIL  B 
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tant  s*en  aider  utilement  pour  son  commerce^ 
et  il  a  du  par  conséquent  voir  réduire  à  peu 
de  chose  ses  propres  bénéfices  et  ceux  de 
son  armateur.  En  racontant  succinctement  ce 
qu'il  m'a  dit  de  son  voyage,  je  donnerai  sur 
le  commerce  et  la  navigation  des  côtes  de 
rOuesty  des  renseignemens  que  mes  amis 
liront  peut-être  avec  plaisir*      .. 

Voyage  du  capitaine  Robert  dans  la 
.,  ,    mer  du  Sud,    ,.,  ;}••. 

Parti  le  29  novembre  1791  de  Boston  sur  le 
vaisseau  le  Jefferson,  du  port  de  cent  cin- 
quante-deux tonneaux,  armé  de  huit  canons, 
et  monté  de  trente-six  hommes ,  le  besoin  de 
rafraîchir  ses  vivres ,  et  quelques  réparations 
rendues  nécessaires  par  des  coups  de  vent,  l'ont- 
fait  relâcher  à  Val-Paraiso ,  établissement 
espagnol  sur  les  côtes  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  lat.  53  deg.  sud  ;  long.  84.  Il  s'y  est  arrêté 
un  mois  entier;  de  là  entrant  dans  la  mer  Paci- 
iique,  iLest  arrivé  le  cinq  juillet  à  l'île  espa- 
gnole de  *St,  Ambroise ,  long,  ouest ,  aS  deg. 
a6  min.  latit.  sud  26  deg.  i3  min.  Cette  île 
est  un  rocher  volcanique ,  elle  est  remplie  de 
veaux  marins^  qui  se  tenant  couchés  sur  le  ror, 
sont  aisément  tués  par  les  matelots  à  coups  do 


(  '9) 
bâton;  on  en  prend  souvent  deux  cents  et  jusqu'à 
cinq  cents  dans  une  matinée.  Le  capitaine  en 
a  eu  i3,ooo  peaux  pendant  les- deux  mois  et 
demi  qu'il  y  est  resté.  Ces  peaux  se  vendent 
à  la  Chine  60  doll.  les  cent.  L'huile  qu'on  ob- 
tient  de  ces  poissons  en  grande  abondance , 
s'échange  avec  les  Indiens  de  la  côte  de  l'ouest 
pour  des  peaux  de  loutres,  et  ils  la  boivent 
comme  du  rhum.  Il  n  y  a  pas  de  mouillage  à 
nie  St.  Ambroise ,  les  bâtimens  se  tiennent 
toujours  à  la  voile ,  plus  ou  moins  distans  de 
terre  selon  le  tems.  L'équipage  couche  tous 
les  soirs  à  bord,  et  communique  par  les  cha- 
loupes pour  transporter  la  pèche. 

De  St.  Ambroise  se  portant  au  nord-ouest , 
le  capitaine  Robert  a  été  trouver  les  îles  Mar» 
çuiesas  ,et  a  relâché  à  l'Ile  Whohanwow ,  ap- 
pelée St,  Christian  par  les  Espagnols,  latit. 
sud.  9  deg.  55  min. ,  long,  ouest  i38  deg.  Cette 
aie  est  habitée  par  des  Indiens  de  couleur  peu 
foncée  ,  que  le  capitaine  Robert  assure  être 
remarquablement  beaux  et  bien  faits  dans  les 
deux  sexes.  La  chaleur  du  climat  les  dispense 
de  porter  ordinairement  aucuns  vétemens.  Ils 
ont  cependant  le  petit  tablier  qu'ils  ne  quittent 
jamais,  et  dans  les  jours  de  cérémonie  ils  se 
couvrent  d'étoffes  légères  faites  avec  des  écor- 
ces  d  arbres ,  tissues  et  peintes  dans  une  grande 
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perfection.  C'est  dans  cette  lie  que  le  capi- 
taine Robert,  se  préparant  plus  prochainement 
au  commerce  qu  il  avait  à  faire  sur  les  côtes 
de  rAmérique  ,  a  construit  un  vaisseau  de 
quatre-vingt-dix  tonneaux  y  dont  il  avait  ap- 
porté avec  lui  les  principaux  membres.  Pen- 
dant les  quatre  mois  qu  il  y  a  séjourné ,  il  a  vécu 
en  général  dans  une  très -bonne  intelligence 
avec  les  Indiens,  dont  un  grand  nombre  l'as- 
sistait dans  ses  travaux  ;  mais  un  jour  il  leur 
prit  envie  de  s'emparer  de  son  petit  vaisseau 
à  moitié  construit  ;  et  une  réunion  considé- 
rable d'Indiens ,  leur  roi  à  la  tête  ,  montrèrent 
si  évidemment  le  projet  d'attaquer,  que  le 
capitaine  Robert  dit  s'être  vu  obligé  d'user  de 
force  pour  les  repousser.  A  la;  tête  de  ses 
trente-six  hommes ,  il  a  fait  feu  sur  eux ,  en  a 
tué  plusieurs,  en  a  blessé  beaucoup  d'autres , 
et  les  a  mis  tous  en  déroute.  >/  ,  ,  i  .  ;i' • 
, .  Le  lendemain  ils  vinrent  demander  la  paix , 
et  lui  apporter  quelques-uns  de  leurs  blessés 

à  guérir.     •        ■  '  f  >  . 

Ces  Indiens  n'ont  ni  armes  à  feu,  ni  arcs; 
seulement  des  pieux  de  bois  trés-dur^  et  très- 
bien  aiguisés ,  et  de  longues  frondes  avec  les^ 
quelles  ils  jettent  de  fort  loin,  et  avec  beaucoup 
de  justesse,  d'assez  grosses  pierres.  ...    ... 

,    Une  autre  fois  d^s  Indiens  4  ^^q  lie  yoisiiui 
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se  sont  prëaentës  en  JBotilïe  ^» 

fe  canots  longs  de  ^u'^MnJZV'P''''''' 

le  projet  de  prendre  1^  „  ■  ^'^^''  «''«c 

la  radi;  unJXltoIZT  """"'"^  '^'"" 

justice  de  ceux  là;  „„e  baT     ^^^^^  "  '''''' 

et  les  autres  se  sont  ZJl7  '  "  '''  ^^"^««^« 

-  plus  reparaît;  ïrs::::rrr^^°" 

le  capitaine  Robert      ,„ff'"^'*  ^"«^'ens,  dit 

e"erre  avec  les  hll'^  T"'  *°  ^'«  de 
o  ovcc  les  nabitans  de  wu^r, 

présentent  leurs  filles  et  J^  ^''"l'anwow , 
leurs  femmes  aux  é  ran!!  ^  î"«Iq«efois 
en  bonne  inteC"?'J:  ^^^<=  V '''  ^°-* 

a"-long.temsqfon:;„?êtr"'  'f  «"''«' 
o»  n'en  veut  plus    Lerw'"^""^  l"^»"* 

-r.p„g„i^àt,;trsTe"r"" 

mencent  à  l'à-e  d^  ^-       ^''^'^^^^^  >  et  com- 

ritueuses.  Le  roi  seul  et  L/^J  p   ?"f""  "P'" 
vent  d'une  liqueur  fi    vt  „t  l    '"^  ''°^- 
qu'ils  appellent  Aa,r  LeZ      1  '^^'n^J^une 
chent,  ,r  coupent,'^;^  :„  «rf '";  ''"^''^^- 
c-ux  qu'ils  crachen    da„3  dT         ^  """ 
où  ils  sont  mêlés  avec  deï'L      ^'""^'  ^'''^'' 
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qui  la  coupent  avec  de  Teau  ;  plus  rapprochëe» 
elle  est  antî-scorbutique ,  et  ils  remploient 
comme  un^emède  contre  le  mal  vénérien, 
très -commun  dans  ces  lies  depuis  les  pre- 
mières visites  européennes ,  et  dont  tout  l'é- 
quipage du  Jefferson  a  été  infecté. 

Les  mariages  parmi  ces  Indiens  ne  durent 
que  tant  qu'il  plait  aux  mariés ,  sur-tout  aux 
hommes  qui  conservent  une  grande  supério- 
rité sur  les  femmes  ;  ils  ne  mangent  jamais 
avec  elles.  Les  mêmes  habitations  contiennent 
souvent  les  pères  et  les  enfans ,  même  quand 
ceux-ci  sont  mariés. 

Indépendamment  du  roi  qui  est  hérédi- 
taire, et  des  chefs  de  village  qui  le  sont  aussi , 
il  y  a  encore  une  certaine  inégalité  dans  les 
familles ,  qui  toutes  donnent  au  roi  et  aux 
chefs  de  grands  témoignages  de  respect.  La 
propriété  est  reconnue  et  respectée  dans  cette 
lie  ;  le  nombre  des  domestiques  et  des  esclaves 
est  proporiionné  à  cette  propriété.  Les  pom- 
mes de  terre ,  les  cannes  à  sucre  même  y  sont 
cultivées  ;  le  vol  des  productions  ,  comme  de 
toute  autre  chose  ,  y  est  puni  sévèrement ,  et 
la  punition  est  ordonnée  par  les  chefs  d'après 
un  jugement  qu'ils  rendent.  Les  volailles  qui 
y  sont  en  petit  nombre ,  et  les  cochons  de  race 
chinoise  qu'on  y  trouve  en  quelque  quantité, 


hérédi- 
,nt  aussi , 
dans  les 
i  et  aux 
ipect.  l^a 
ans  cette 
s  esclaves 
,es  pom- 
me y  sont 
;omme  de 
►ment,  et 
ifs  d'après 
|lailles  qui 
»ns  de  race 


se  mangent  rôtis.  Les  poissons  sont  mangés 
crus.  La  race  des  hommes  et  des  femmes  est 
belle.       '   -^'^        -     •  ' 

Le  nouveau  vaisseau  construit  et  monté  de 
douze  hommes  ,  le  capitaine  Hobertafait  voile 
pour  les  iles  Sandwich  :  il  assure  avoir  sur  sa 
route  découvert  un  grouppe  d'iles  dont  aucun 
navigateur  n'a  encore  parlé  ,  qui  ont  leur 
gissement  par  le  S"  degré  /\o  minutes  lat.  sud , 
i4o  longitude.  Il  les  a  reconnues  sans  débar- 
quer, en  a  nommé  l'archipel  FF'ashington, 
et  a  donné  à  quelques-unes  des  îles  les  noms 
à' A  dams,  Ae  Jefferson ,  ^Hamilton^  etc. 

Les  lies  Washington  avaient  été  vues  l'année 
précédentes  par  le  capitaine  Ingrahani ,  du 
vaisseau  Hope ,    de  Boston  ;    mais  il   n'avait 
fait  que  les  appercevoir,    et  en  désigner  le 
gissement.  Le  capitaine  Robert  dit  avoir  mis 
à  terre  dans  cet  archipel ,  à  Newheve ,  qu'il 
a  nommée  A  dams  island ,  latitude  8  degrés 
(^^  minutes ,   un  vieillard  de  soixante- quinze 
ans  ,  qu'il  avait  trouvé  à  la  baie  de  la  Résolu- 
tion ,  dans  l'Ile  Whohanwow  ,  et  qui  y  était 
depuis  îong-tems.  Ce  vieillard  était  né  dans  ce 
même  archipel  Washington ,  à  Onkawa  ,  que 
le  capitaine  Robert  a  appelé  l'Ile  de  Massa- 
chusetts, Il  a  relevé  les  côtes  de  quelques-unes. 
L'ile  Owyhee ,  trop  fameuse  par  la  mort  du 
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capitaine  Cook ,  est  celle  des  Sandwich ,  où 
le  capitaine  Robert  a  abordé  le  27  mars. 

Les  mœurs  sont  les  mêmes  à-peu-prés  dans 
les  îles  Sandwich  que  dans  les  îles  Marquiesas. 
La  plus  grande  fréquentation  des  vaisseaux  y 
a  rendu  seulement  les  volailles  et  les  cochons 
plus  multipliés  et  en  assez  grand  nombre  pour 
que  les  bâtimens  qui  y  passent  trouvent  à  en 
acheter.  C'était  de-là  que  le  capitaine  Robert 
devait  partir  pour  son  commerce  des  côtes 
an^éricaines  ;  et  c'était  au  retour  son  point 
de  rendez -vous  avec  son  second  vaisseau. 
Après  s'y  être  raffraîchi  d'éauet  des  provisions 
qu'il  a  pu  se  procurer ,  il  a  fait  voile  vers  les 
côtes  ouest  de  l'Amérique. 

La  baie  de  JVootka  ou  Nootha-sonnd ,  gît  1 
au  49^  degré  46  minutes  nord.  Les  côtes  gé- 
néralement connues  sous  ce  nom,  sont  du  48*^ 
auôS*'  degré.  L'approche  d'un  vaisseau  fait 
arriver  les  Indiens  sur  le  rivage ,  et  quand  il 
s'arrête ,  ces  peuples  apportent  en  canots  des 
fourrures,  qu'ils  savent  être  l'objet  du  voyage. 
Les  canots  sont  accompagnés  à  leur  retour  à 
terre ,  par  les  chaloupes  qui  portent  un  certain 
nombre  de  matelots ,  et  l'agent  que  le  capitaine 
charge  de  consommer  le  marché  avec  les  p 
Indiens  ;  mais  la  cargaison  d'un  vaisseau  ne  se 
complette  qu'après  pliïsieurs   mois  de  se  joui:  ^i 
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sur  les  ÊÔtes ,  le  long  desquelles  le  bAtlment 
se  promène. 

Le  capitaine  Robert  a  fait  sa  première  sta- 
tion à  Berdwys  -  Sound  ,  où  des  Indiens  arri- 
vant du  détroit  dé  John  de  Furres  ,  ont  ap- 
porté un  grand  nombre  de  fourrures.  Son  autre 
vaisseau  ,  prenant  moins  d'eau  que  celui  qu'il 
montait ,  devait  entrer  dans  les  anses  ,  appro- 
cher plus  près  des  côtes ,  et  verser  dans  le 
vaisseau  principal  le  résultat  de  son  commerce. 
Les  petites  lies  Charlottes  ,  distantes  de  peu 
de  lieues  des  cotes ,  fournissent  aussi  à  ce 
commerce ,  qui  se  fait  lentement ,  mais  sûre- 
ment ,  les  natifs  de  ces  pays  étant  doux  et 
de  bonne-foi.  Jusqu'ici  les  liqueurs  fortes  sont 
peu  désirées  par  eux  ;  le  cuivre,  le  fer  ,  sont 
ce  qu'ils  recherchent  davantage ,  particulière- 
ment le  cuivre  en  feuille.  Ils  vivent  de  chasse 
et  de  pèche  ,  sont  de  la  couleur  des  Indiens 
que  nous  voyons  le  long  des  lacs  ,  et  ne  sem- 
blent pas  avoir  le  même  genre  d'hospitalité 
que  les  Indiens  des  lies  Marquiesas. 

C'est  sur  ces  côtes ,  et  après  un  séjour  de 
six  à  sept  mois  ,  que  le  second  vaisseau  du 
capitaine  Robert  s'est  perdu.  Un  coup  de  vent 
terrible ,  qui  a  pensé  détruire  son  propre  na- 
vire, a  probablement  frappé  celui-là,  plus 
rapproché  alors  de  terre ,  et  moins  en  état 
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que  le  sîen  de  résister  à  un  aussi  gros  tems. 
Avec  lui  ont  péri  douze  hommes ,  ont  été  per- 
dus un  nombre  assez  considérables  de  peaux 
et  de  matières  d'échange  ,  et  les  plans  des 
côtes  des  lies  que  le  capitaine  assure  avoir 
découvert. 

.  Après  trois  mois  de  séjour  à  Owyhee  ,  le 
capitaine  Robert  perdant  toute  espérance  de 
revoir  le  vaisseau ,  a  fait  voile  pour  Canton , 
où  il  a ,  par  les  moyens  de  commerce  parti- 
culiers à  cette  place  ,  et  aujourd'hui  généra- 
lement connus ,  échangé  ses  peaux  de  loutre 
pour  du  thé  ,  du  riz ,  des  étoffes  de  soie ,  de 
l'indigo ,  des  nankins.  Il  assure  que  Jes  négo- 
cians  Chinois  sont  de  mauvaise  foi ,  habiles  , 
et  qu'on  est  facilement  trompé  par  eux  ,  si 
l'on  n'est  pas  perpétuellement  sur  ses  gardes. 
Les  peaux  de  loutre  s'acq>i;èrent  sur  les  côtes 
ouest  de  l'Amérique  ,  pour  la  valeur  de  6  dol- 
lars ;  elles  s'échangent  à  Canton  pour  une  va- 
leur de  20.  Le  capitaine  Robert  dit  que  le 
prix  s'en  élève  sur  les  côtes  d'où  elles  viennent, 
et  diminue  en  Chine.  Les  loutres  de  mer  se 
trouvent  du  4o^.  au  60®.  degré. 

Les  Anglais ,  les  Français  et  les  Américains  , 
ne  montent  guères  plus  haut  que  Norfolk 
Sound  à  55  degr.  Les  Russes  commercent  dans 
la  partie  nord.   Après  avoir  traversé  en  nom- 
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breuses  caravannes  tous  les  déserts  de  la  Si- 
bérie, ils  arrivent  au  Kamschatka ,  où  ils  cons- 
truisent des  vaisseaux,  de-là  ,  touchant  et 
longeant  les  Fox-islands ,  le  cap  Providence  ^ 
ils  commencent  à  Loakriver  leur  commerce. 
Traitant  ces  tribus  Indiennes  comme  des  pro- 
vinces Russes  ,  ils  les  mettent  à  contribution , 
en  frappent  et  en  tuent  les  habitans ,  si  leurs 
propositions  d'échange  n'y  sont  pas  prompte- 
ment  acceptées.  Leurs  matières  d'échange  sont 
des  cuivres ,  du  rhum ,  du  tabac  ;  ils  apportent 
au  Kamschatka  leurs  fourrures  à  des  marchands 
qui  en  commercent  avec  la  Chine ,  et  leur 
donnent  les  marchandises  en  retour;  ils  re- 
viennent souvent  jusqu'à  trois  fois  rechercher 
des  peaux  ,  et  remportent  en  Russie  ,  par 
caravanne  ,  les  marchandises  chinoises ,  après 
une  absence  de  trois  à  quatre  années. 

De  Canton ,  où  le  capitaine  Robert  est  resté 
depuis  le  25  novembre  1794  jusqu'au  12  février 
1795  ,  après  avoir  perdu  quelques  matelots  par 
maladie  ,  par  désertion ,  il  revint  directement 
en  Amérique  en  doublant  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  sans  relâcher  à  aucune  terre  ; 
il  est  arrivé  à  Boston  le  28  juillet  i79#.  Quelque 
mécontent  qu'il  soit  de  son  voyage ,  il  semble 
nourrir  le  projet  d'en  recommencer  prompte- 
ment  un  autre  avec  la  même  destination.  Le 
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capitaine  Robert  passe  pour  être  un  bon ,  hardi 
et  prudent  navigateur  ;  il  parle  de  ses  voyages 
en  homme  instruit  de  ceux  qu'on  a  faits  avant 
le  sien,  et  capr.  à  de  proAter  utilement  de 
l'expérience  des  autres  et  de  la  sienne  propre. 
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Uns  le  premier  projet  que  j'avais  (\e  des- 
;endre  la  rivière  Saint-Laurent ,  de  voir  HaU 
\i/a.v  ,  et  de  rentrer  dans  les  États-Unis  par  la 
)rovince  de  Main,  je  me  proposais  de  visiter 
général  Knox ,   qui  m'en  avait  prié   avec 

ifiniment  d'obligeance  à  Philadelphie  ,  et 
[ont  l'habitation  devait  se  trouver  sur  mon 
memin.  J'en  avais  encore  le  dessein  en  arri- 
vant à  Boston ,  quoiqu'alors  la  province  dô 
Liain  ne  fût  plus  sur  ma  route,  et  les  marques 

lultipliées  d'intérêt  que  j'ai  reçues  du  géné- 
[al  dans  cette  ville ,  m'ont  bien  confirmé  dans 

la  résolution  ;  je  me  suis  donc  embarqué 
Ivec  lui  pour  St. -George,  où  il  retqurnait, 
[près  un  mois  d'absence. 
La  maison  du  général  est  distante  de  200 

ûUes  environ   de  Boston  par  terre  ou  par 
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mer.  Ce  trajet  se  fait  communémtnt  dans  laj 
saison  actuelle  en  vingt-quatre  heures  ;  quel» 
ques  circonstances  particulières  nous  ont  em- 
pêché de  profiter  de  trois  à  quatre  jours  de 
bon  vent  ,  et  ces  petits   obstacles  levés ,  le 
capitaine  a  voulu  comme  d'usage ,  profiter  deÉ 
la  première  apparence  de  beau  tems.   Cette! 
apparence  était  légère  ;  à  peine  avons-nous  pu 
dans  la  première  soirée  mouiller  à  l'entrée  du! 
Mvre.  Le  second  jour  un  brouillard  épais  etl 
toutes  les  annonces  d'un  gros  tems  nous  onti 
fait  chercher  la  baie  du  cap  Ann.  Ces  actes  del 
prudence  du  capitaine  ,  auxquels  il  n'était  pas! 
possible  de  ne  pas  acquiescer  ,  nous  ont  écartéj 
d'une  quarantaine  de  milles  de  notre  routel 
directe.  Quand  le  brouillard  et  les  symptômesl 
du  mauvais   tems    ont    disparu  ,  nous   nous 
sommes  remis  en  marche  ;  mais  plus  de  vent;i|| 
il  nous  a  fallu  mouiller  à  deux  toises  de  notre 
dernier  mouillage  ;  les  vents  ont  généralement! 
été  mous  la  journée   d'après  et  la  matinée! 
suivante,  et  ce  n'est  qu'après  soixante  -  douze 
heures  révolues  que  nous  sommes  arrivés  à 
la  maison  du  général ,  en  montant  pendant 
quinze  milles  la  rivière  Saint-George. 
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/Cap  Ann,   Glocester. 
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La    relâche  au    cap   Ann    m'a    donné    le 
nioyen  de    voir    des    sécheries   de    morues. 
Toute  la  côte  de  Massachussetts  ,  et  plus  par- 
ticulièrement celle  de  la  province   de  Main, 
sont   peuplées   de    pécheurs  ,   qui  vont  à  la 
pèche  du  grand  banc  ;  ils  rapportent  le  poisson 
sur  les  côtes ,  où  il  reçoit  la  dernière   pré- 
paration. Ce  poisson  ,  lavé  au  sortir  du  vais- 
seau ,    est  déposé  à  terre ,  où  il  est  mis  d'a- 
bord en  pile  pèle-méle  pour  lui  faire  dégoûter 
jsa  première  eau  ;  il  est  laissé  ainsi  deux  à 
trois    jours   suivant  la  sécheresse  du  tems ,. 
puis  il  est  porté  sur  des  lits  de  claies  ou  de 
branches  sèches  ,  élevés  de  terre  de  trois  à 
quatre  pieds  ,  larges  de  quatre  à  cinq  ,  et  aussi 
longs  que  le   permet  le  champ  sur  lequel  ils 
sont  élevés  ,    cinquante ,  soixante  toises  plus 
ou  moins.  Là  le  poisson  est  arrangé  en  peilis 
tas  de  quatre  ou  cinq ,  chaque  tas  assez  distant 
l'un   de   l'autre  ,  pour  que  chaque   poisson 
puisse  trouver  une  place  à  lui  seul ,  cela  se 
fait  après  qu'il  a  perdu  la  plus  grande  partie 
de  l'eau  qu'il  avait  conservée  en  sortant  des 
grandes  piles  ;  alors  il  est  tourné  et  retourné 
pour  être  séché  dan3  tous  les  sens ,  ce  qui 
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cliire  cinq  à  six  autres  jours  ;  enfin  il  est  mis 
en  barril ,  serré  avec  la  presse ,  et  envoyé  ainsi 
aux  Antilles  ou  en  Europe. 

Le  plus  beau  poisson  ,  c'est-à-dire  celui 
péché  dans  les  premiers  mois  de  la  pèche  ,plus 
beau  encore  parce  que  le  soleil  étant  moins 
ardent ,  il  est  séché  plus  doucement  et  con- 
serve plus  de  substance ,  est  envoyé  en  Es- 
pagne ,  et  le  prix  de  ce  poisson  est  double 
de  celui  qui  péché  dans  des  tems  plus  avan- 
cés de  l'année  est  envoyé  ,  dans  les  Antilles 
ou  vendu  dans  le  Continent.  Cependant  il.se 
fait  un  choix  dans  le  poisson  même  de  pre- 
mière qualité  envoyé  en  Espagne ,  et  ce  choix 
se  vend  aux  amateurs  de  poisson  salé  ,  qui 
abondent  principalement  dans  le  Massachus- 
setts ,  où  il  est  peu  de  familles  qui  ne  mangent 
le  samedi  un  plat  de  morue  salée.  Quant  au 
partage  des  profits  de  la  pèche  ,  voici  quel 
est  l'usage  commun  dans  ce  pays. 
;  Les  vaisseaux  de  soixante  à  cent  tonneaux , 
mais  généralement  d'environ  soixante -dix, 
ont  pour  équipage ,  un  capitaine ,  sept  mate- 
lots et  un  mousse.  Le  propriétaire  du  vais- 
seau a  un  quart  du  profit  ;  le  pécheur  sur  les 
côtes  un  huitième ,  le  reste  est  divisé  entre 
le  capitaine  et  les  matelots ,  en  raison  de  ce 
qu'ils  ont  pris  de  poisson.  Les  dépenses  pour 
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la  chandelle,  le  bois ,  les  appas  et  le  sel  sont 
déduites  avant  que  les  parts  soient  faites, 
et  les  matelots  embarquent  chacun  leurs  pro- 
visions. Un  sloop  de  soixante-cinq  tonneaux 
rapporte  ,  année  commune  1,200  quintaux  de 
poisson  ,  qui  dans  les  tems  ordinaires  valent 
deux  dollars  et  demi  le  quintal  ,  mais  qui 
aujourd'hui  se  vendent  de  cinq  à  six. 

Glocester,  car  c'est  ainsi    que  se    nomme 
la  ville  du  cap  Aniji ,  envoyé  à  la  pèche  du 
grand  banc   environ  quarante    ou  cinquante 
sloops  ou  brigs.   Ces  bâtimens  sont  du  port 
de  cent  à  cent  dix  tonneaux  ,  et  font  trois 
voyages  ,  quand  ils  commencent  en  mars  cette 
pèche,  qui  dure  jusques  en  novembre.  Avant 
la  guerre  ,  Glocester  ,    moins  considérable 
qu'elle  n'est  aujourd'hui,  envoyait  cependant 
plus  de  vaisseaux  à  la  pèche.    Cette  diminu- 
tion ,  qui  peut   paraître   extraordinaire  ,  en 
sachant  que  le  nombre  des  vaisseaux    butis 
dans  ce  port  est  beaucoup  plus  considérable 
qu'alors  ,  a  pour  cause  le  plus  grand  profit 
que  donne   aux  propriétaires    le   commerce 
auquel  toutes  les   villes  se  livrent  beaucoup 
plus  qu'autrefois.  D'ailleurs  le  nombre  de  celles 
qui  envcycnt  à  la  pèche  du  grand  banc  est 
plus  considérable  aussi  >;  de  sorte  que   quoi- 
qu'il soit  vrai  que  cette  pèche  soit  diminué^ 
Tome  IIL  C 
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d*activité  pour  les  places  qui  la  faisaient  il  y 
a  quinze  ans  ,  elle  est  réellement  augmentée 
par  le  nombre  de  celles  qui  y  prennent  part. 

Outre  cette  pèche  du  grand  banc ,  les  côtes 
du  Massachussetts  et  de  la  province  de  Main 
fournissent  considérablement  de  morues.  Elles 
ne  sont  ni  si  grosses ,  ni  si  abondantes  ,  que 
sur  le  banc  :  mais  cette  pèche  occupe  avec 
utilité  un  grand  nombre  de  bâtimens  ,  qui  ne 
s'écartent  pas  des  côtes  de  plus  de  quatre  ou 
cinq  milles  ,  rentrent  toutes  les  semaines  ,  ne 
courent  aucun  des  dangers  auxquels  expose 
Fautre  pèche  ,  et  joignent  leur  produit  à 
ceux  du  banc  de  Terre-Neuve. 

La  rade  du  cap  Ann  est  dans  la  partie  sud- 
ouest  du  cap  ;  elle  est  vaste  et  sûre.  Sur  une 
élévation ,   qui  la  domine  du  côté  du  conti- 
nent ,  on  construit  actuellement  un  fort  y  qui 
en  défendra  parfaitement  l'intérieur  et  Tentrée. 
Les  rocs  ,   qui  abondent  dans  cette  partie, 
donnent  le  moyen  de  le  faire  solide.  On  bâtit 
dans  son  enceinte  une  sorte  de  block-house , 
dont  la  partie  inférieure  est  destinée  à  servir 
de  magasin  à  poudre  ,  et  assez  soigneusement 
couverte  dans  la  partie  destinée  à  loger  la 
garnison ,  pour  donner  fespoir  qu'elle  sera  à 
Tabri  de  la  bombe. 
La  Yillo  de  Glocester  |  bâtie  au  fond  de  la 
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rade ,  est  folie  sans  être  régulière.  Le  nombre 
des  stores  y  est  considérable ,  et  l'on  y  compte 
plusieurs  bonnes  maisons.  En  tout  ,  cette 
petite  ville  a  l'apparence  de  Taisance  et  de 
l'activité. 

Les  exportations  de  Glocester  se  sont  mon- 
tées, l'année  dernière  1794»  à  une  valeur  de 
220,85o   dollars.    Elles  ne    s'élèveront   pas  , 
cette  année  ,    à  plus  de  180,000.   Glocester 
fait  son  principal  commerce  avec  les  A.ntilles. 
Notre  navigation  n'a  pas  d'ailleurs  fourni  à 
de  nouvelles  informations.  Le  bâtiment ,  sur 
lequel  nous  avons  passé  ,  est  un  de  ceux  qui 
appartiennent  à  la  rivière  Saint-George ,  c'est- 
à-dire  ,  qui  y  font  leur  chargement.   Un  des 
principaux  commerces  que  fait  la  province  de 
Main  ,  est  l'envoi  de  ses  bois  à  Boston.  Les 
bàtimens  qui  les  portent  sont  généralement 
des  sloops  de  quatre-vingt-dix  à  cent  vingt 
tonneaux  ;  ce  sont  aussi  quelquefois  des  goé- 
lettes ou    des  brigs.  Les  sloops   sont    préfé- 
rés dans  ce  voyage  par  la  facilité  de  les  ma- 
nœuvrer avec  peu  de  bras.  Quelquefois  aussi 
ce  commerce  s'éiend  jusqu'à  Nev^-Yorck ,  Phi- 
ladelphie ,    même   Baltimore  ,    Norfolk    et 
Charles'-Town.   Alors  ,   et  sur-tout  dans  ces 
[dernières  places ,   les  bàtimens  prennent   au 
I  retour  un  chargement  qui  augmenîe  leurbé- 
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néfice  ;  ils  n*en  prennent  pas  quand  ils  ne 
vont  qu'à  Boston.  Le  profit  net  du  négociant 
propriétaire  du  vaisseau ,  est ,  dans  ce.  dernier 
cas ,  calculé  à  66  dollars  ;  son  bâtiment  fait 
dans  la  saison  seize  à  dix-sept  voyages  ;  c'est 
donc  de  io56  à  1112  dollars  par  saison ,  que 
profite  le  négociant  à  qui  le  vaisseau  coûte  de 
Sooo  à  335o  dollars.  Les  bénéfices  sont  aug- 
mentés par  la  nature  des  bois  qu'il  envoyé ,  et 
aussi  quand  il  charge  de  la  chaux ,  que  la 
province  de  Main  commence  à  fournir  avec 
abondance  ,  et  qu'elle  fournira  à  l'infini , 
quand  elle  sera  assez  peuplée  pour  exploiter 
ses  carrières. 

Notre  sloop  n'était  ni  commode ,  nî  propre  ; 
ces  bàtimens  sont  calculés  pour  le  commerce 
qu'ils  font ,  et  non  pour  les  passagers  qui  ne 
sont  jamais  qu'accidentels  ;  mais  il  était  bon  ; 
le  capitaine  était  attentif ,  et  nous  nous  y 
sommes  bien  trouvés.  Il  est  encore  à  ajouter 
que  ces  bàtimens  ,  qui  reviennent  presque 
toujours  sans  chargement ,  reviennent  même 
sans  lest ,  ce  qui  rend  la  prudence  du  capi- 
taine plus  nécessaire  dans  leur  conduite.  Nous 
avons  vécu ,  pendant  notre  petite  navigation  , 
du  poisson  que  nous  péchions  nous-mêmes: 
les  côtes  en  abondent ,  et  la  ligne  n'est  jamais 
dieux  minutes  à  la  mer  sans  être  mordue  par 
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un  poisson  pesant  au  moins  deux  livres ,  et 
souvent  douze.  Ces  poissons  sont  des  morues 
et  des  alii.ottes  ,  espèce  de  morue  plus  grosse 
et  moins  délicate.  Les  côtes  ,  et  sur-tout  l'en- 
trée des  rivières ,  sont  garnies  d'Iles.  L'entrée 
de  la  rivière  Saint-George  en  réunit  un  nombre 
infini  de  toutes  les  formes  ,  de  toutes  les  gran- 
deurs ;  presqu'aucunes  ne  sont  cultivées.  Beau- 
coup d'elles  appartiennent  encore  à  l'état.  Les 
côtes  sont  presque  toutes  plus  ou  moins  ha- 
bitées ;  les  bords  de  la  rivière  Saint-George 
le  sont  sans  discontinuité  jusqu'au  point  où  la 
marée  cesse  de  monter  ^  c'est-à-dire  ,  à  2a 
milles  de  son  embouchure.  Jusqu'à  quinze 
milles  de  cette  embouchure  ,  le  lit  de  la  ri- 
vière a  prés  de  trois  quarts  de  mille  de  large. 
Là  ,  étendant  ses  eaux  dans  une  baie  plus 
large  encore ,  elle  tourne  précipitamment ,  à 
gauche  ,  dans  un  canal  qui  n'a  pas  trente 
toises  de  largeur. 

Thomas-Town  :  le  général  Knox  et  sa 

famille. 

C'est  à  la  tête  de  cette  large  baie,  qu'est 
bâtie  la  maison  du  général  Knox ,  qui  a  devant 
elle  le  spectable  vraiment  beau  de  la  rivière , 
dans  un  cours  de  neuf  milles.  La  maison^ 
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Lâtîe  sur  une  pente  douce ,   maïs  déjà   fort 
élevée,  au-dessus  du  lit  des  eaux,  est  dans 
une  des  plus  agréables  positions  ;  presque  tout 
ce  qu'elle  voit  est  délriché  depuis  un  tems 
plus  ou  moins  considérable  ;  les   terres  sont 
dans  un  assez  bon  état  d'amélioration ,  char-  « 
gées  d'un    assez   grand  nombre  de  bestiaux 
et  de  moutons.  Les  habitations  sont  trés-rap- 
prochées,  et  sur  une  centaine  que  l'on  peut 
découvrir  de  la  maison   du  général ,  à  peine 
y  en  a-t-il  une  demi- douzaine  en  troncs  d'ar- 
bres. Cette  maison  d'ailleurs  ,  est  belle ,  sans 
être  magnifique  ;   bien  meublée ,   mais  sans 
luxe  ,   aussi  vaste  qu'il  est    nécessaire  pour 
loger  confortahlement  une  famille  très-nom- 
breuse ,  qui  peut  le  devenir  plus  encore ,  et 
y  recevoir  sept  à  huit  amis  ;  en  voilà  pour  un 
plus  grand  nombre  qu'un  homme  sage  ne  dé- 
sire en  réunir  à  la  fois. 

Le  général  Knox  est  par  sa  femme  proprié- 
taire d'une  grande  portion  des  terres  connues 
sous  le  nom  de  Watdopa^^cnt ,  en  vertu  d'un 
traité  fait  avec  les  Indiens  sur  la  fin  du  der- 
nier siècle  parla  famille  VFaldo ,  de  laquelle 
descend  mistriss  Knox ,  ou  d'un  marché  con- 
clu par  cette  famille  avec  ceux  qui  avaient 
fait  le  premier  traité.  Le  marché  a  été  ratifié 
par  le  roi  d'Angleterre  alors  souverain  de  celte 
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partie  de  r  Amérique;  il  a  été  ratifie  de  nouveau 
par  rÉtat  de  Massachussets  depuis  la  révolu- 
tion. Le  général  a  ajouté  par  acquisition  une 
grande  quantité  de  terres  voisines  au  tract  pa- 
tenté qu'il  tient  du  chef  de  madame  Knox,  de 
manière  que  ces  terres  sont  possédées  avec  tous 
les  titres  qui  en  rendent  la  propriété  authenti- 
que et  inattaquable.  Quelques  milliers  d  acres 
de  cette  grande  propriété  ont  été  cédés  par  les 
Waldos  ancêtres  de  madame  Knox ,  à  diffé- 
rentes familles  ;  d'autres  Tout  été  par  le  général 
lui-même  depuis  son  mariage.  Indépendam- 
ment de  ces  ventes ,  un  grand  nombre  de  fa- 
milles se  sont  établies  dansle  Waldo-patent  sans 
autres  titres  que  la  convenance,  et  sans  au- 
cune opposition  ,  puisque  ces  possessions  dans 
un  état  d'abandon  n'étaient  gardées  par  per- 
sonne ;  c'est  particulièrement  sur  les  côtes  que 
le  plus  grand  nombre  de  ces  settlers  sans  titres 
se  sont  établis.  La  commodité  d'une  pèche 
abondante  a  été  leur  premier  attrait ,  et  long- 
tems  leur  seul  moyen  de  subsistance.  Peu  à 
peu  ils  ont  défriché  les  terrés  qui  entouraient 
leur  cabane  ;  les  terres  se  sont  trouvées  bonnes^ 
ont  produit  d'abondantes  récoites  ;  les  pre- 
mières huttes  ont  disparu ,  et  ont  été  rempla- 
cées par  des  maisons  plus  solides  ,  et  de  meil- 
leure apparence*  Les  bords  de  la  rivière  St. 
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George',  et  de  la  mer  clans  l'ëtendue  du  Wal- 
do-patent ,  se  trouvent  aujourd'hui  presque 
dans  leur  totalité  habités  et  défrichés ,  sur  une 
profondeur  d'un  demi  mille  plus  ou  moins.  Ces 
possesseurs  sans  titre  sont  ainsi  en  jouissance 
des  plus  précieuses  parties  de  la  patent  ;  car 
le  commerce  des  produits  naturels  de  ces 
terres  pouvant  être  immense,  le  voisinage  de 
la  mer  et  des  rivières  qui  en  donnent  les  dé- 
bouchés ,  est  la  position  la  plus  désirable.  Le 
droit  qu'aurait  le  général  de  les  évincer  de 
cette  illégitime  possession  est  entier  ;  mais  ce 
droit  est  plus  aisé  à  démontrer  qu'à  exercer  ; 
peut-être  mille  familles  sont  établies  avec  la 
même  nullité  de  titres.  Le  plus  grand  nombre 
en  se  plaçant  sur  ces  terres  ,  savait  bien 
qu  elles  s'y  établissaient  sans  en  avoir  acquis 
le  droit ,  mais  ne  savaient  pas  qu'elles  appar- 
tinssent au  général  Knox  ,  ou  à  la  famille 
"VValdo  ;  c'était  à  leurs  yeux  des  terreins  va- 
gues,  inhabités,  appartenans  à  la  couronne 
d'Angleterre ,  et  depuis  à  l'État  de  Massachus- 
sets  :  l'exemple  d'un  grand  nombre  de  seitlers 
sans  titres,  comme  elles,  encourageait  et  au- 
torisait leur  établissement  ;  elles  n'ont  donc 
pas  réellement  et  de  volonté  préméditée  com- 
mis une  violation  delà  propriété  du  général, 
et  elles  ont  depuis  leur  établissement  donné 
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à  la  terre  ,  sur  laquelle  elles  se  sont  «établies  , 
leurs  soins ,  et  leurs  travaux  ;  elles  lui  ont 
donné  la  valeur  à  laquelle  elle  est  portée  à 
présent  ;  et  aux  terres  inhabitées  qui  les  avoi- 
sinent ,  une  valeur  à  laquelle  sans  leur  voisi- 
nage elles  ne  pourraient  atteindre.  Ces  titres 
qui  dans  la  rigueur  des  loix  n'établiraient  pas 
un  droit  positif,  doivent  leur  assurer  une  fa- 
veur réelle  aux  yeux  de  l'équité.  Un  grand 
propriétaire  qui  n'y  aurait  aucun  égard  se  ren- 
drait coupable  d'injustice  et  d'illibéralité  ,  il 
s'attirerait  Tanimadversion  du  pays ,  et  cette 
disposition  générale  s'opposerait  non -seule- 
ment à  l'exécution  de  tous  les  arrêts  d'évince- 
ment  que  des  droits  irrécusables  obtiendraient 
des  tribunaux  ,  mais  aussi  au  succès  de  tout  ce 
qu'il  entreprendrait  ultérieurement,  car  pour 
les  entreprises  ,  dans  un  nouveau  pays  sur- 
tout, l'opinion  publique  est  nécessaire. 

L'esprit  de  justice  et  de  raison  du  général 
Knox,  l'a  pénétré  de  ces  vérités  et  le  guide 
dans  sa  conduite  avec  cette  classe  nombreuse 
d'habitans  de  ses  propriétés.  Ses  titres  ne  sont 
niés  par  aucun  d'eux  ;  en  vertu  de  cette  con- 
viction il  achettera  des  uns  à  bas  prix  les  par- 
ties des  settlemens  dont  il  aura  besoin ,  il  lé- 
galisera la  possession  des  autres  ,  en  s  accor- 
dant avec  eux  pour  une  petite  somme  qu'ils 
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devront  lui  payer,  et  il  réduira  la  possession 
de  faveur  de  tous  à  cent  acres ,  qui  dans  TÉ'tat 
de  Massachussets  sont  jugés  être  la  portion 
nécessaire  à  la  subsistance  d'une  famille:  ainsi 
tirant  le  meilleur  parti  des  circonstances  ,  le 
gënérnl  Knox  ne  heurtera  ni  les  intérêts  par- 
ticuliers,  ni  Topinion  du  pays,  et  préparera 
le  succès  de  ses  vues  ultérieures  avec  autant 
de  probabilité  qu'il  en  appartient  à  tout  ce  qui 
dépend  des  hommes  et  des  circonstances. 

Le  pays  qu'il  habite  me  semble  fournir  des 
moyens  assurés  de  fortune  à  tout  homme  qui 
nnira  de  l'intelligence ,  de  la  prudence  et  de 
l'activité ,  à  la  disposition  libre  de  quelques 
capitaux. 

Une  plus  grande  proportion  de  tous  ces 
ëlémens  nécessaires ,  accélérera  d'autant  plus 
cette  fortune,  qui  est  encore  plus  promptement 
certaine  pour  un  grand  propriétaire  de  terres , 
comme  le  général  Knox.  Tout  ce  que  je  con- 
nais de  son  caractère  et  de  ses  moyens  ,  tout  ce 
qu'il  m'a  conHé  de  ses  projets,  me  donne  autant 
d'espérance  de  ses  succès  que  j'en  ai  réellement 
le  désir.  Mais  l'obligation  de  suivre  constam- 
ment ces  opérations ,  sur  un  plan  uniforme 
sans  interruption ,  est  une  condition  indispen- 
sable pour  ce  succès.  Ce  n'est  ni  de  Pihla- 
delphie ,  ni  du  milieu  d'occupations  dVn  autre 
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genre  qu'on  peut    se  le    procurer  ;    il  faut 
être  sur   les  lieux  ,    n'en   pas  sortir  ,  tendre 
Yers  ces  objets  toutes  ses  pensées ,  toutes  ses 
actions ,  et  alors  la  réussite  est  immanquable. 
Le  général  Knox ,  pénétré  de  ces  principes , 
a  quitté  les  affaires  publiques ,   auxquelles  il 
avait  honorablement  donné  vingt -cinq  ans 
de  sa  vie  et  une  partie   de   sa  fortune ,  et 
s'est  déterminé  à  ne  pas  sortir ,  même  en  hi« 
ver  I  de  l'État  de  Massachussetts  :  ainsi ,  en 
menant  une  vie  occupée  et  heureuse,  liqui- 
dant et  augmentant  sa  fortune  ,  faisant  beau- 
coup de  bien  autour  de  lui ,  il  laissera  des 
richesses  immenses  peut-être  k  sa  nombreuse 
famille.  Est-il  une  existence  et  une  perspec- 
tive plus  désirables  ? 

Détails  sur  la  Province  de  Main. 


Jusqu'ici  le  commerce  dont  est  susceptible 
la  rivière  St. -George,  est  fait  avec  lenteur, 
petitement ,  et  ne  donne  pas  de  grands  pro- 
fits ;  une  douzaine  de  petits  marchands  établis 
à  PVarren ,  Thomas-town  et  JVaUloborouQh  , 
sont  propriétaires  par  partie  des  bâti  mens  ;  le 
capitaine  est  communément  associé  lui-même 
à  la  propriété  de  celui  qu'il  conduit  ;  les  mar- 
chands ont  des  stores  ,  ils  paient  avec  les 
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denrées  de  ces  stores  les  bois  que  les  habî- 
tans  leur  apportent,  et  réunissent  ainsi  des 
parties  de  chargement,  que  les  marchandises 
qu'ils  donnent  en  échange  leur  fait  acquérir  à 
meilleur  marché.  Mais  malgré  cette  facilité 
que  le  besoin  des  habitans  et  le  débit  de  leurs 
propres  marchandises  assurent  aux  marchands 
dans  ce  commerce,  il  est  rare  que  même  au 
prkitems  ils  rassemblent  ce  qu'il  faut  de  bois 
pour  charger  à  leur  propre  compte  un  bâti- 
ment tout  entier ,  au  moins  n'en  chargent>ils 
pas  un  grand  nombre  ;  alors  leur  gain  se 
borne  au  profit  sur  leur  store  et  à  charger 
de  tems  en  tems  quelque  cargaison  ,  au  bc- 
néiîce  du  fret ,  comme  co  -  propriétaire  du 
bâtiment. 

Le  reste  du  commerce  se  fait  entre  les 
petits  propriétaires  de  terre,  et  les  capitaines 
des  bâtimens.  Chaque  habitant  coupe  en  hiver 
une  certaine  quantité  d'arbres  ,  qu'il  réduit 
en  bois  à  brûler,  ou  qu'il  conduit  au  moulin 
à  scie  ;  ce  sont  ces  produits  qu'il  charge  les 
capitaines  de  sloops  de  porter  à  Boston  ,  et 
de  vendre  pour  son  compte ,  quand  le  besoin 
ne  les  leur  a  pas  fait  vendre  plutôt  aux  mar- 
chands. Le  fret  de  ces  bois  et  des  autres 
produits  que  peuvent  fournir  les  environs  de 
la  rivière  St.  -  George ,  est  réglé  selon  leur 


(  45  ) 

espèce  ;  mais  rarrangement  le  plus  général , 
fait  avec  les  capitaines ,  est  de  leur  donner 
le  quart  du  chargement ,  c'est- à  dire  le  quart 
de  la  somme  que  produit  la  cargaison.  Le  ca- 
pitaine partage  sur  ce  produit ,  moitié  pour 
le  vaisseau ,  c'est-à-dire  pour  ceux  qui  ont 
part  à  sa  propriété  ,  et   moitié  pour  lui;  il 
paie  et  nourrit  son   monde  ;  le  propriétaire 
de  la  cargaison  a  ainsi  les  trois  quarts  de  la 
somme  totale ,  mais  souvent  le  profit  net  de 
ces  trois  quarts  est  moins   considérable  que 
le  quart  qu  il  paie  pour  le  fret  :  car  supposé 
par  exemple  que  la  valeur  de  sa  partie  de 
cargaison  soit  de  cent  dollars  ,  et  que  la  vente 
à  Boston  soit   de   cent-quatre-vingt ,  le  fret 
est  de  quarante-cinq  dollars  ,  tandis  que  le 
profit  réel  pour  le  chargeur ,  au  -  dessus  de 
la  valeur  réelle  de  la  cargaison ,  n'est  que  de 
trente-cinq.  Il  est  vrai  que  la  plupart  de  ces 
petits   chargeurs,  coupant  eux-mêmes  leur 
bois  ,  ramenant  au  rivage  sur  leurs  traîneaux 
ou  par   leurs  propres  bœufs ,  dans  un  tems 
mort  à  tout  autre  travail ,  et  comptant  leurs 
peines  pour  rien  ,  rendent  ainsi  leurs  profils 
plus  grands.  Il  est  encore  vrai  qu'il  y  a  peu  de 
nouveaux  pays  en  Amérique ,  où  le  défriche- 
ment ne  soit  une  dépense  ,  tandis  qu'il   est 
réellement  un  produit  dans  toutes  les  parties 
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de  la  province  de  Main  ,    où  les  bois  quel- 
qu'ils  soient  peuvent  commodément  atteindre 
le  rivage. 

Quand  le  chargeur  est  seul  propriétaire  du 
bâtiment ,    ce  qui  est  je  crois  sans  exemple 
dans  la  rivière  Saint-George  ,  il  donne  au  ca- 
pitaine la  moitié  du  profit  net  de  la  vente , 
au-dessus  de  la  valeur  de  la  marchandise.  Ainsi , 
soit  que  cetie  marchandise  vienne  du  produit 
de  sa  terre,  soit  qu'il  l'ait  achetée,  elle  est  comp- 
tée au  prix  commun ,    et  ce  prix  est  déduit 
avant  que  le  capitaine  prenne  sa  moitié  de  la 
vente.   Supposez   donc  une   cargaison  valant 
quatre  cents  dollars  ,  et  vendue  six  cents.  Le 
capitaine  en  a  cent ,  et  le  marchand  proprié- 
taire du  bâtiment  cent.  Ces  petits  détails ,  tout 
minutieux  qu'ils  sont ,    ne  peuvent  pas  être 
indifféreras  à  la  connaissance  d'un  pays  aussi 
neuf  que  celui-ci ,    et  fait  pour  devenir  aussi 
intéressant  ;  mais  ce  commerce  dans  la  rivière 
St  -  George  est   encore  ,   comme  je  l'ai  dit , 
sans  grande  activité  ;  les  vaisseaux  qui  devraient 
s'y  charger  en  deux  ou  trois  jours,  en  restent 
quelquefois  quinze  ou  vingt  ,   et  partent  sans 
un  chnrgement  complet. 

La  raison  de  cette  inactivité  est  i".  le  défaut 
de  creeks  nssez  profonds  pour  amener  en  tout 
les  tems ,  des  bois  des  parties  reculée.)  du  pays, 
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presque  tous  les  approches  de  la  rivière  étant 
défrichés;  2".  le  défaut  de  bons  et  nombreux 
moulins  à  scie  ,  suite  naturelle  du  premier 
[inconvénient  ;  3o.  le  manque  de  capitaux  con- 
sidérables dans  les  mains  des  négocians,  qui, 
avec  de  l'activité  et  de  l'intelligence  ,  supplée- 
I  raient  en  partie  à  ces  inconvéniens  naturels , 
lou  du  moins  en  diminueraient  les  désavan- 
tages. 

Le  général  Knox  projette  un  canal  te  long 
[de  la  rivière  Saint- George ,   qui,   évitant  les 
rapides  multipliés  de  son  cours  ,   et  rentrant 
[dans  son  lit  quand  il  est  sans  rochers ,  rendra 
|ses  eaux  navigables  pour  soixante  et  dix  à 
[quatre-vingt  milles  de  plus  qu  elles  ne  le  sont 
aujourd'hui ,  et  donnera  ainsi  un  débouché  à 
une  immense  quantité  de  beaux  bois  intacts 
[jusqu'ici ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  être  conduits 
à  aucune  rivière.  Le  canal  est  même  déjà  com- 
mencé. Les  rapides  évités  fourniront  place  à 
un  grand  nombre  de  moulins  ,  qu'il  a  intéressé 
[le  meichanicien  le  plus  habile  de  l'Amérique  , 
|M.  Pope ,  à  construire  ,  et  qui  doivent  lui  pro- 
Iniettre  ,  par  conséquent ,  une  grande  perfec- 
|tion.  Peut-être  ce  canal ,  ainsi  ouvert ,  sera-t-il 
[susceptible  de  communiquer  à  d'autres  eaux , 
[dont  la  navigation  ,    rendue  facile  ,   vivifiera 

ine  plus  grande  quantité  de  pays  ^  et  donnera 


(  48  ) 

au  commerce  plus  d'aliment  ;  alors  des  maga- 
sins considérables  ds  bois  de  toute  espèce 
pourront  se  former  ,  entretenir  sans  interrup- 
tion l'activité  des  batimens  de  la  rivière  St- 
George ,  et  fournir  constamment  aux  besoins 
et  aux  calculs  des  négocians.  Aujourd'hui, 
comme  je  l'ai  dit ,  le  marchand  du  pays  le 
plus  accrédité  ne  peut  fournir  une  cargaison 
d'un  bâtiment  de  <juatre-vingt-dix  tonneaux 
que  d«ux  mois  après  la  demande. 

La  fabrication  des  vaisseaux  est  un  article 
de  commerce  de  quelque  importance  dans  celle 
rivière  ;  les  chênes  sont  assez  abondans  dans 
les  environs  pour  fournir  long-tems  à  ces  cons- 
tructions ,  même  sans  le  secours  des  pays  de 
derrière  qui  en  augmenteront  la  quantité.   Le 
prix  commun  de  la  construction  des  batimens 
dans    la    rivière   St- George   ,   est     de   dix 
pounds  ou  trente-trois  dollars  deux  sche]lin.;5 
par  tonneau  ,  garnis  de  tout ,  et  prêts  à  mettre 
à  la  mer  ;  ils  se  vendent  de  douze  à  treize 
pounds  à  Boston ,  ou  de  quarante  à  quaranie- 
trois  dollars.  On  en  construit  cinq  à  six  par 
an  dans  la  rivière  St-George.  Les  vaissciuxi 
de  tout   tonnage   peuvent  arriver  jusqu'à  la 
maison  du  général  Knox  ,   mais  ne  peuvent 
remonter  jusqu'à  Warren  ,    point  où  atteint 
la  marée ,   que  chargés  de  quatre-vingt  ton- 
neaux. La  1 
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l     La  culture  est  trés-médiocre  dans  ce  pays  ^ 

I  quoique  les  terres  soient  généralement  assez 
bonnes  ;  on  sème  peu  de  bled ,  dans  l'idée  que 

.\e  climat  est  trop  froid,  presque  point  de  maïs, 
[en  tout  peu  de  grains  ;  les  terres  sont  généra- 
flement  en  pâture  ,  et  donnent  de  beaux  foins , 
du  trèfle  naturel ,  épais  et  de  bonne  odeur.  A 
la  nonchalance  native  de  presque  tous  les  cul- 
ftivateurs  Américains  ,  se  joignent  ici,  comme 
f  obstacles  au  travail  assidu  de  la  culture,  i».  la 

II  facilité  de  la  péclie  ,  qui  produit  une  nourri- 
îture  abondante  et  suffisante  pour  l'entretien 
I  de  la  population  qu'elle  favorise  ;  n^.  la  coupe 

des  arbres  qui  donnant  un  produit ,  petit  à 
[la  vérité  ,  mais  facile  ,  certain ,  et  de  tous 
Iles  jours ,  dispense  du  travail  de  la  charrue , 
dont  les  produits  ,  plus  considérables  ,    sont 
[moins  quotidiens  ,  et  demandent  plus  d'ef- 
Forts  ;  3'\    la  fabrication   de   la   chaux  dont 
le  produit  assuré    et   assez   grand   occupant 
m  grand  nombre  d'habitans  ,    les  détourne 
lu  travail  de  la  terre ,  outre  que  cette  fabri- 
cation épuisant  leurs  forces  augmente  leurs 
)esoins,  et  sur-tout  leurs  dispositions  à  l'usage 
fmmodéré  des  liqueurs  spiritueuses.    L'expé- 
rience fait    voir    que   les    liabitans    de    ces 
trois  classes    sont  les   plus   pauvres    et  left 
lus  endettés  ,   par  conséquent  ,  les  moin^ 
Tome  IIL  D 
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bons.  Il  n*est  aucune  raison  pour  que  cette 
partie  de  la  province  de  Main ,  ne  produise 
pa&  des  grains  comme  les  environs*  de  Kings- 
ton ,  dans  le  Haut-Canada  ,  dont  les  terres 
ne  sont  pas  meilleures  f  et  dont  la  latitudo 
n'est  pas  moins  septentrionale.  La  prodi- 
gieuse quantité  de  prairies  qui  couvrent  ce 
pays  ,  le  grand  nombre  de  bétail  que  Ton  peut 
y  entretenir ,  la  longueur  des  hivers  qui  for- 
cent à  garder  les  animaux  six  mois  dans  la 
cour  ,  multiplient  les  fumiers ,  faciles  encore 
à  augmenter  par  les  dépôts  de  la  rivière ,  les 
plantes  sauvages ,  etc.  etc.  ;  tout  cela  ouvrirait 
à  la  bonne  culture  de  grands  moyens ,  et  en 
assurerait  les  succès  ;  mais  il  faut  rompre  des 
habitudes ,  secouer  des  préjugés  et  vaincre  la 
nonchalance ,  ce  qui  est  plus  difficile  encore. 
Des  exemples  longuement  répétés  peuvent 
seuls  opérer  ce  grand  oeuvre. 

On  m'assure  que  les  habitans  établis  à  i5 
ou  20  milles  dans  les  terres  sont  meilleurs  fer- 
miers, et  qu'ils  récoltent  dès  grains  ;  je  le  crois 
aisément.  La  pêcherie ,  la  fabrication  de  la 
chaux,  sont  comme  toutes  les  autres  manu-î 
jFactures ,  un  genre  de  travail  utile  à  une  grande 
société,  très-avantageux  pour  les  riches  capi- 
talistes qui  savent  en  profiter,  mais  presque 
toujours  nuisibles  à  la  solidité  du  bien-être ,  «t 
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à  la  moralité  des  liomnics  qui  s'y  eniploienf; 

Le  prix  des  bœufs  dans  ces  environs  est  de 
soixante  dollars  la  paire ,  les  vaches  en  valent 
(le  dix-huit  à  vingt-deux.  Quoique  Iqs  habitans 
ne  sachent  pas  ce  que  c'est  que  le  mérite  des 
races,  l'espèce  en  est  généralement  assez  belle. 
On  les  acquiert  avec  facilité  dans  ce  pays ,  sur- 
tout des  settlers  pécheurs ,  qui  sont  souvent 
aux  ressources.  Le  prix  du  bled  est  de  sept 
schelhngs  le  boisseau  ;  il  vient  presque  tout  de 
New-Yorck  ou  de  Philadelphie.  Celui  du  maïs 
est  le  même  ;  le  seigle  vaut  six  schellings  ou 
un  dollar;  il  se  cultive  sur  les  lieux  ;  l'avoine 
deux  schell.  cinq  pences  ;  l'orge  six  schell.  ;  le 
foin  neuf  dollars  les  deux  milhers.  Les  ouvriers 
se  trouvent  difficilemeift  sur  les  lieux;  on  s'en 
procure  avec  assez  facilité  des  environs  de 
Boston  ;  ils  coûtent  dix  dollars  par  mois  d'été  ; 
sept  par  mois  d'hiver.  Tout  C3  qui  tient  au 
laitage  est  ici  d'une  première  qualité. 

Le  thermomètre  ne  s'est  pas  élevé  cette 
année  à  St.  George  au-dessus  de  72  degrés  de 
Farenheit,  ou  17  deg.  un  quart  de  Réaumur.  Il 
varie  à  présent  de  5o  à  55  de  Farenheit,  c'est- 
à-dire  ,  de  8  à  10  et  demi  de  Réaumur.  Il  com- 
mence à  faire  froid  et  il  pleut  beaucoup. 
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Voyage  à  la  rivière  de  Penobscoc  et 
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retour. 


Les  affaires  du  général  Knox  l'appelant 
dans  plusieurs  points  de  ses  terres,  j'ai  saisi 
cette  occasion  de  connaître  un  peu  plus  de 
pays.  Nous  avons  suivi  les  bords  de  la  baie 
de  Penohscot  ;  cette  baie  et  la  rivière  de  ce 
nom  sont  regardés  comme  les  points  capitaux 
du  commerce  fait  et  à  faire  dans  la  province 
de  Main  ;  les  bords  de  la  baie  du  côté  ouest, 
et  ceux  de  la  rivière  jusqu'à  la  hauteur  de 
"vingt  milles  ,  sont  les  limites  de  Waldo- 
patent  ;  ces  bords  sont  tous  occupés  par  dei 
habitans,  le  plus  grand  nombre  sans  titres, 
de  sorte  que  le  véritable  propriétaire  par  les 
raisons  que  j'ai  dites  plus  haut,  est  dans  l'inv 
possibilité  de  disposer  de  ces  portions  les  pluj 
importantes  de  ses  propriétés ,  à  moins  qui! 
ne  les  acliette  de  ceux  qui  s'en  sont  emparés. 
La  plus  grande  amélioration  faite  par  les  set* 
tiers  de  tous  ces  rivages ,  est  l'abattis  des  bois. 
C'est  même  à-peu-prés  la  seule.  Les  bois  préi 
de  la  baie  sont  d'une  grande  valeur,  et  d'un 
sûr  et  prompt  débit.  Un  lot  de  eent  acres  as- 
sure pour  bien  des  années  la  subsistance  d'une 
famille  ;  ainsi  tandis  que  dans  tous  les  payi 
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[tioureaux  que  j*aî  parcourus  depuis  cinq  nioî« , 
|on  n'abat  les  bois  que  pour  faire  rapporter  la 
1  terre,  et  que  les  arbres  étant  à  peine  brûlés, 
le  ferrein  est  enclos  et  semé  ,  ici  les  bois  sont 
déjà  uner'chesse,  et  dès  qu'ils  sont  à  bas  on 
retire  de  la  plupart  des  terres  un  bon  produit 
en  treffle  naturel  qui  croit  par-tout,  et  pousse 
avec  abondance  au  milieu  des  troncs  et  des 
arbres  abattus  laissés  sur  place  ;  ce  trèfle  nour- 
jrit  quelques  moutons  et  quelques  bestiaux  , 
que  le  propriétaire  laisse  courir  dans  les  aba- 
tis  ;  une  clôture  en  préserve  le  petit  jardin , 
[le  petit  champ  de  pommes  de  terre  cultivé 
j  autour  de  sa  maison  ;  et  ce  sont  les  seules  par* 
lies  encloses  de  la  propriété. 

Telle  est  la  manière  générale  du  pays  qui 
la  peu  d'exceptions  ,  mais  qui  cependant  en 
a  quelques-unes  ;  presque  toutes  ces  terres 
Isont  bonnes,   et   meilleures  qu'autour  de  la 
[rivière  St.  George  ;  il  arrive  souvent  que   le 
possesseur  sans  titre  après  avoir  coupe  dans 
[un  lot  ce  qu'il  y  a  de  beau  bois ,  ou  de  plus 
facile  à  mener  au  rivage ,  le  vend  et  va  s'éta- 
Iblir  sans  un  meilleur  titre   sur  un   autre  lot 
[encore  vierge  ,  qu'il  exploite  de  la  même  ma- 
nière.  L'acquéreur  n'olfre  pas   un  haut  prix 
de  celte  terre,  qu'il  sait  lui  être  vendue  sans 
[titre  valable  I  mais  il  espère  être  confirmé  dans 
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sa  possession  par  le  général  Knox  en  lui  payant 
quelques  sommes,  qui  ajoutées  à  celle  don- 
née à  l'usurpateur  qui  rabandonne,  ne  la  porte 
pas  encore  à  sa  vérifnble  valeur  ;  ou  bien  il 
compte  la  vendre  plus  cher  que  son  prix  d'a- 
chat ,  .si  le  général  veut  par  quelques  raisons 
particulières  avoir  la  terre  dans  sa  possession; 
ces  calculs  sont  rarement  faux.  t 

La  vue  de  la  baie  de  Penobscotest  une  des 
plus  agréables  vues  de  mer  que  l'on  puisse i 
avoir;  cette  baie  est  immense,  peuplée d'iiiiel 
quantité  prodigieuse  d'îles  de  toute  grandeur,  j 
habitées  et  cultivées  pour  la  plupart.  Il  est  raie! 
de  ne  pas  voir  à  la  fois  plusieurs  vaisseaux 
traversant  la  baie ,  ou  passant  à  son  ouvei-^ 
ture. 

Notre  première  station  a  été  à  Cameien , 
appelée  par  les  Indiens  ,  et  souvent  encoie 
par  les  habitans  du  pays ,  Myganticoh  ;  le 
squire  Glavery  ,  chez  qui  nous  nous  somnif^> 
arrêtés ,  est  un  de  ces  possesseurs  sans  titi ti 
dont  la  justice  prononcerait  l'évincement , 
mais  dont  des  circonstances  particulières  por- 
teront le  général  Knox  à  légaliser  l'usurpation 
moyennant  quelques  schellings  par  acre  quil 
se  fera  payer.  Il  est  établi  sur  une  anse  à 
l'embouchure  d'une  petite  rivière  ;  il  occupe 
les  deux  côtés  de  cette  anse,  y  a  bâti  dtiii 
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moulins  y  et  il  fait  beaucoup  d*argent  de  tous 
ces  moyens ,  que  son  industrie  a  réunis  sur  un 
terrein  qu'il  sait  bien  ne  pas  lui  appartenir. 
Il  construit  à  présent  une  goélette  de  cent-vingt 
tonneaux ,  qui ,  prête  à  mettre  en  mer ,  lui 
coûtera  trente  dollars  le  tonneau  ;  il  a  un  store, 
et  il  est  le  seul  habitant  du  voisinage  qui 
fasse  quelque  commerce ,  quoique  celui  qu  il 
fait  soit  jusqu'ici  sur  une  très-petite  échelle. 

La  rivière  de  Camden  est  difficilement  na- 
vigable pour  les  bateaux  ,  jusqu'à  un  grand 
étang ,  distant  de  près  de  trois  milles  de  son 
emboucliure  ;  quelques  dépenses  feraient  dis- 
paraître les  difficultés  qui  se  trouvent  entre 
l'étang  et  la  baye  ,  et  rendraient  même  la 
navigation  praticable  encore  quelques  miUes 
plus  haut ,  mais  jamais  assez  pour  être  d'un 
grand  avantage.  Il  est  vraisemblable  cepen- 
dant que  quand  ce  pays  sera  plus  habité , 
ce  qui  est  jugé  aujourd'hui  impossible,  ne  sera 
trouvé  que  difficile  ,  et  que  la  navigation 
s'étendant  beaucoup  plus  haut,  procurera  les 
débouchés  nécessaires  à  une  bien  plus  grande 
prospérité  des  habitans. 

L'Anse  un  peu  considérable  la  plus  pro- 
chaine de  Camden,  est  celle  de  Dugtrap; 
nous  nous  y  sommes  arrêtés.  Le  capitaine 
Aima ,  qui  en  occupe  les  deux  bords ,  y  est 
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établi  depuis  sept  à  huit  ans ,  par  la  permis- 
fiion  du  général.  Son  frère  et  lui  ont  servi  comme 
oi'fjciers  dansTarmée,  et  ils  étaient  l'un  et  l'autre 
sans  un  dollar  de  propriété  ou  même  d'espé- 
rance quand  ils  sont  venus  sur  cette  terre 
alors  inhabitée.  Aujourd'hui  ils  sont  mar- 
chands ,  propriétaires  de  terres  acquises ,  pro- 
priétaires de  vaisseaux  ,  et  sûrement  d'une 
fortune  déjà  bonne ,  et  que  leur  Age  donne  à 
leur  industrie  le  tems  d'accroître  encore  con- 
sidérablement. L'intelligence  et  l'activité  de 
ces  deux  frères  ne  s'est  pns  encore  tournée 
vers  Tamélioration  de  leurs  terres  ;  elles  sont 
sans  aucune  culture  «comme  celles  de  presque 
toute  la  baie;  l'herbe  naturelle  qui  croit  dnns 
les  terres  découvertes ,  fournit  assez  de  foi» 
pour  nourrir  pendant  l'hiver  le  peu  de  bestiaux 
qu'ils  ont.  Leurs  intérêts  sont  communs  en 
toute  chose ,  quoique  demeurant  dans  deux 
maisons  différentes  ;  le  capitaine  Alm.i  que  nous 
avons  vu  reste  en  Amérique ,  y  fait  les  affaires 
de  la  société ,  et  le  frère  fait  sur  leur  vais- 
seau les  voyages  d'Angleterre  ,  des  Antilles, 
et  le  cabotage.  Il  est  à  présent  à  Liverpool , 
avec  un  chargement  de  bois  ,  qui  leur  a  coûté 
six  cens  dollars  ,  et  qui  ,  d'après  les  prix 
connus  de  Liverpool ,  doit  être  vendu  environ 
six  mille  quatre  cents,  dollars.  Indépendam- 
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ment  du  'commerce  exrërieur  auquel  les  frères 
Alniii  se  livrent  de  préférence  au  caboia^e, 
ils  l'ont  encore  celui  de  la  pcicherie,  celui 
de  la  construction  des  vaisseaux ,  et  sans 
doute  celui  de  la  spéculation  sur  les  terres , 
à  lacfuelle  se  livrent  tous  les  habitans  de  la 
province  de  Main  ,  qui  en  ont  la  faciliîé  ,  et 
les  Aima  l'ont  plus  que  tout  autre ,  ayant  dans 
une  assez  grande  étendue,  la  confiance  du 
gént^ral  Knox ,  propriétaire  légal  de  toutes  les 
terres  du  pays. 

J'ai  su  du  capitaine  Aima  et  de  quelques 
autres  habitans  dont  les  réponses  ont  été  con- 
formes aux  siennes  ,  i".  que  le  prix  de  la  cons- 
truction des  vaisseaux  d'une  plus  haute  pro- 
portion ,  en  raison  des  plus  gros  échantillons 
de  bois  à  employer,  était  h  Duglrap  de  qua- 
rante dollars  par  tonneau ,  pour  un  bâtiment 
au-dessus  de  deux  cents,  et  de  vingt  à  trente 
dollars  pour  les  butimens  d'un  moins  grand 
tonnage,  p.^.  Que  le  prix  de  la  main-d'œuvre 
était  un  dollar  et  demi  pour  le  maître  char- 
pentier, un  dollar  pour  les  autres  ;  les  uns 
et  les  autres  nourris.  S».  Que  la  pèche  des 
côtes ,  telle  qu'elle  se  pratique  par  presque 
tous  les  marchands  de  cette  baie  ,  est  faite 
sur  des  bàtimens  de  quinze  à  dix-huit  ton- 
neaux, le  capitaine  fourni  parie  propriétaire 
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de  lignes ,  de  cordes ,  de  nourriture ,  même 
de  café,  et  ayant  moitié  profit  dans  la  pèche. 
Le  poisson  se  sèche  aux  Fox-Islands,  à  l'en- 
trée de  Ja  baie  t\e  Penobscot,  et  le  seizième 
en  est  laissé  à  l'homme  qui  veille  à  cette 
opération  ;  celte  pèche  ,  dans  le  courant  de 
l'été ,  donne  soixante  dollars  de  profit  au  pro- 
pri.  taiie  du  bâtiment ,  dont  le  prix  est  de 
cent  cinquante  dollars  ;  cette  pèche  est  in- 
dépendante de  celle  du  saumon  ,  qui  abonde 
dans  cette  baie  au  commencement  de  l'été  ; 
!a  morue  est  presqu'entièrement  achetée 
par  l(?s  settlers  des  pays  de  derrière ,  qui  la 
paient  cinq  dollars  le  barril;  ce  qui  n'est  pas 
ainsi  vendu ,  est  envoyé  dans  les  Antilles ,  par 
des  marchands  qui  réunissent  la  pèche  de 
plusieurs  de  ceux  qui  y  envoient.  4°»  Que  le 
commerce  à  l'étranger  est  jugé  de  plus  du 
double  plus  profitable  que  le  cabotage.  5 '.  Que 
le  prix  des  bois  de  toute  espèce  ne  s'éloigne 
pas  de  ceux  des  bois  de  la  rivière  St. -George  j 
la  rareté  ou  l'abondance  des  diverses  espèces 
dans  ces  deux  pays ,  faisant  seule  la  différence. 
Dans  cette  partie  de  la  province  de  Main  , 
on  emploie  dans  la  construction  des  batimens 
pour  les  arcboutans  qui  soutiennent  le  pont, 
des  racines  de  spriice ,  qui  avec  le  reste  du 
îi'OîiC  aiuiuel  elles  tiennent ,  font  des  jambe» 
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de  force  d'un  seul  morceau  ,  et  remplacent 
économiquement  et  sulfisiimment  pour  la  soli- 
dité ,  les  pièces  de  cliéne  que  l'on  y  emploie 
dans  les  autres  pays.  C'est  depuis  trois  ans 
seulement  que  cet  usage  s'établit  dans  les 
constructions  de  cette  baie  ;  les  constructeurs 
disent  que  c'est  pour  l'avantage  de  la  cons- 
truction; je  crois  que  le  défaut  de  chêne,  ou 
au  moins  l'économie  de  ce  bois  précieux  , 
en  est  le  motif  principal.  On  assure  cependant 
ici  que  réellement  ce  bois  de  spruce  ainsi 
employé  ,  est  d'une  grande  solidité  ;  si  cela 
est,  on  joint  à  l'économie  du  chêne  l'avantage 
de  tirer  un  grand  parti  d'une  espèce  de  bois 
qui,  jusqu'à  présent ,  n'avait  été  d'aucun  usage, 
et  qu'on  laissait  pourrir  en  terre.  Il  nous  a  été 
dit ,  comme  preuve  de  la  grande  solidité  de 
ce  bois ,  que  des  troncs  coupés  depuis  dix  ans, 
et  placés  par  le  hasard  de  leur  position  à  l'abri 
du  soleil,  oij*  été  trouvés  aussi  sains  que  le 
jour  où  les  arbres  avaient  étc  abattus. 

Souvent  aussi  les  planches  du  fond  du  bâ- 
timent jusqu'à  la  flottaison  ,  au  lieu  d'être  de 
chêne ,  sont  de  bois  de  hêtre  ou  de  bouleau 
noir,  qui  a  la  même  pesanteur  que  le  hêtre  , 
et  qui  est  autant  estimé.  Les  quilles  sont  de 
hêtre  ou  d'érable  à  sucre  ,  ou  d'un  autre  érable 
connu  sous  le  nom  de  rockmaplc.  La  différence 
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du  prix  de  ces  arbres  employés ,  ou  en  pièces 
ou  en  planches  ,  à  celai  du  chêne  ,  est  d  un 
cinquième  meilleur  marché.  Par  chêne  ,  on 
entend  le  chêne  gris  ,  car  le  chêne  rouge  n'est 
estimé  pour  rien  dans  les  constructions,  ei  le 
chêne  blanc ,  le  meilleur  de  tous ,  ne  croit  pas 
dans  ce  pays.  Les  constructeurs  assurent  en- 
core que  la  qualité  saccharine  des  bois  de 
hêtre,  du  bouleau  noir  et  de  l'érable  ,  est  utile 
à  la  conservation  des  fers ,  que  la  qualité 
saline  des  chênes  attaque  ;  c'est  dans  cette 
intention  qu'au  lieu  de  saturer  de  sel  les  bois 
verds  employés  à  la  construction  des  vaisseaux, 
ainsi  qu'il  se  pratique  dans  presque  tous  les 
chantiers  de  l'Amérique  ,  on  préfère  ici  de  1rs 
imprégner  d'huile  par  deux  couches  épaisses. 
Mais  comme  cette  huile,  fruit  de  leur  pêche, 
est  encore  d'un  cinquième  meilleur  marché 
que  le  sel ,  il  est  permis  de  douter  que  tous 
ces  grands  motifs  ,  dont  on  appuie  dans  ces 
parages  ce  nouveau  système,  ait  un  autre  fon- 
dement réel  que  celui  de  l'économie  ;  l'expé- 
rience prononcera.  En  attendant,  les  bâtimens 
ainsi  construits  se  vendent  dans  tous  les  ports 
d'Amérique  aussi  chers  que  ceux  coiistruits 
autrement  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  ,  et  don- 
nent un  grand  profit  aux  hommes  qui  se  livrent 
à  ce  genre  de  commerce.  Cette  branche  est 
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encore  bien  loin  d'être  aussi  étendue  dans  ce 
p.iys  qu'elle  pourrait  l'être.  Le  peu  de  capi- 
taux des  habitans  actuels  de  la  province  de 
Main,  au  moins  de  la  partie  que  j'ai  parcourue 
jusqu'ici ,  en  est  la  cause  unique  ;  en  consi- 
dérant même  cette  pauvreté ,  on  est  étonné 
qu'il  s'en  construise  un  aussi  grand  nombre. 

Ua  petit  creek  navigable  seulement  à  un 
mille  au-dessus  de  son  embouchure,  et  pour 
de  petits  bateaux,  se  jette  dans  l'anse  de  Dug- 
trap ,  et  fait  mouvoir  un  médiocre  moulin  à 
scie  appartenant  à  MM.  Aima.  Je  n'ai  pas  ét^ 
peu  stirpris  de  voir  auprès  de  ces  moulins  dt 
longues  pièces  de  bois  sciées  à  main  d'hommes. 
C'est  l'usage  dans  tout  ce  pays ,  et  cet  usage 
prouve  lui  seul  l'imperfection  des  moulins. 
Indépendamment  de  MM.  Aima ,  il  y  a  encore 
à  Dugtrap  deux  à  trois  marchands  qui  font  le 
cabotage,  à  la  voritJ  pfttitement. 

Les  bœufs  se  vendent  ici  soixante-dix  dollars 
la  paire ,  les  vaches  vingt-huit ,  les  moutons 
dix  à  douze  schellings ,  et  s'achètent  des  set- 
tlers  que  le  besoin  force  à  vendre  ;  l'espèce  des 
bestiaux  est  médiocre;  on  tire  à  un  prix  beau- 
coup plus  bas  de  Marthe-wine-island ,  sur  le» 
I  côtes  de  Massachussets  des  moutons  ,  qui  , 
^  quoique  d'une  petite  espèce  ,  donnent  une 
race  élevée  quand  ils  sont  depuis  un  an  dans 
la  province  de  Main. 
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Après  avoir  tiès-mal  soupe  et  avoir  été  plus 
mal  couchés  encore  chez  le  capitaine  Alnia 
qui ,  ^  tout  riche  qu'il  est ,   n'a  dans  l'indigne 
log-house  qu'il  habite ,  ni  pain ,  ni  rhum  ,  ni 
sucre  ,  ot  moins  encore  de  viande  ;  nous  avons 
coniinué  notre  route   par  des  chemins  très- 
mauvais  ,  moins  mauvais  cependant  que  ceux 
du  Genessée  ;  nous  sommes  arrivés  à  Lùtlc- 
ri'i'er ,  autre  petite  anse  ,   dont  la  rivière  qiii 
lui  donne  son  nom  est  aussi   peu  navigable 
que  celle  de  Dugtrap  ,  et  fait  aussi  tourner  un 
mauvais  moulin  à  scie.  Quelques  settlers  sont 
réunis  autour  de  cette  anse  ;  ils  sont  presque 
tous  possesseurs  d'un  petit  bâtiment  pécheur, 
que  la  plupart  d'entre  eux   conduisent  eux- 
mêmes  ou  Font  conduire  à  la  pèche  par  leuri 
enfans.    Ils  font  sccher   sur   leur  propre   ri- 
vage les  poissons  qu'ils  prennent.  Leur  terre 
est,  comme  toutes  les  autres  ,  dans  une  en- 
tière nullité  de  culture.  Le  bord  des  côtes  est 
garni  de  ces  petits  pécheurs  ,    toujours  misé- 
rablement logés  ,    misérablement   vêtus  ,    et 
vivant  misérablement. 

"■  Le  township  de  Belfast  Joignant  A  celui  de 
Litdc-rîvevy  est  un  peu  mieux  habité  que  les 
autres  ;  les  maisons  y  sont  meilleures ,  quel- 
ques-unes sont  peintes  ,  les  terres  y  sont  m 
peu  en  meilleur  état.  Ce  township  a  été  vendu 
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|W  y  a  environ  trente  ans  pnr  la  famille  Waldo, 
Ict  l'état  infmiment  meilleur  dcins  lequel  il  est, 
>eut  faire  croire  que  la  possession  précaire 
ni  sont  les  habitans  des  autres  townships ,  est 
me  àQS  raisons  à  joindre  à  celle  du  genre  de 
leur  occupation ,  pour  expliquer  l'état  d'aban- 
lon  où  sont  les  terres  qu'ils  tiennent  dans 
lleurs  mains.  Une  rivière  large  de  près  d'un 
^mille  à  son  embouchure,  mais  navigable  seu- 
lement à  trois  milles  plus  haut,  tombe  dans 
lune  anse  plus  étendue  qu'aucune  des  précé- 
4dentes.  On  passe  cette  rivière  à  un  point  dont 
'•^l'abord  est  difficile  ;  le  bateau  dans  lequel  on 
|la  traverse  est  très-petit,  très- mauvais  pour 
les  chevaux  ;  nous  l'avons  attendu  une  heure, 
M  nous  nous  sommes  trouvés  heureux  d'arri- 
rer  à  l'autre  bord ,  le  vent  étant  assez  élevé , 
[la  mer  houleuse,  nos  chevaux  peu  tranquilles; 
les  deux  autres  avaient  passé  à  la  nage  avec 
le  m  gre  du  général.  Tout  ce  que  nous  avons 
ru  des  rivages  de  cette  rivière  bordée  de  mon- 
tagnes assez  hautes ,  est  défriché ,  sans  aucun 
reste  de  troncs  ni  d'arbres  morts ,  et  m'a  sem- 
)lé  garni  de  bonnes  prairies ,  qu'à  la  vérité  je 
l'ai  vu  que  de  loin  ;  le  township  de  Belfast  a 
me  église,  ce  qui  est  rare,  sinon  unique  dans 
:ette  partie  de  Waldopatent  ;  les  routes  y  sont 
leilleures,  d'abord  par  la  nature  du  sol,  n\a^.» 
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aussi  les  parties  qui  ont  besoin  de  réparation 
y  sont  mieux  entretenues  que  dans  les  autres, 

Il  est  assez  remarquable  que  dans  presrjue 
toute  la  province  de  Main  les  rivières  ou  creeks 
coulent  toud  perpendiculairement  A  la  mer 
dans  un  cours  plus  ou  moins  prolongé,  sans 
recevoir  dans  ce  cours  d'auires  eaux.  Cette 
vérité  générale  a  quelques  exceptions,  comme 
les  rivières  de  Kennebcch ,  de  Penohscot ,  de 
l'Union,  mais  je  crois  aucune  autre. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  le  soir  chez  iV7- 
cholson ,  fermier  à  réputation  dans  le  pays  ; 
il  est  établi  depuis  trente- quatre  ans  dani 
Prospect ,  township  qui  joint  celui  de  Belfast 
toujours  sur  la  côte.  Il  a  près  de  quatre-vingts 
acres  d'abattus,  et  seulement  cinq  sont  dans 
un  état  de  culture  supportable  ;  cette  cul- 
ture est  une  prairie  labourée,  semée ,  et  tenue 
dans  un  assez  bon  ordre.  Mais  il  a  coupé  cet 
hiver  cen^  cinquante  cordes  de  bois,  cent  ou 
deux  cents  gros  arbres  ;  ses  enfans  lui  on: 
rapporté  une  dixaine  de  barrils  de  morue  ou 
de  saumon,  et  ses  filles  filent  la  laine  de  sei 
moutons  ,  et  font  des  habits  pour  toute  la  fa- 
mille ;  elles  font  même  avec  les  peaux  flei 
bœufs  qu'on  tue  pour  vendre  ,  des  souliers 
pour  tout  ce  qui  la  compose.  Il  est  donc  très- 
content  de  son  sorti  quoiqu 'encroûté  de  tous 
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les  préjugés  des  vieux  et  ignorans  laboureurs 
de  la  province  de  Main  ;  et  l'on  ne  peut  pas 
dire  pis.  H  pense  que  le  bled  ne  pout  pas  ve- 
jr  dans  son  canton  ,  que  le  seigle  et  l'orge,/ 
iennent  même  avec  peine,  et  en  conséquence 
il  ne  cultive  de  seigle  et  de  maïs  que  te  qu'il 
en  faut  pour  faire  une  espèce   de  pain  hu.- 
mide,  nourriture  commune  des  habiians  du 
pays,  mais  que  dans  tout  autre  on  se  ferait 
^presque  scrupule  de  donner  aux  chiens.   Sur 
Icette  imme'nsité  de  terres  dépouillées  d'arbres, 
il  n'a  que  vingt  tètes  de  bétail,  bœufs  ,  vaches 
^et  veaux ,  et  vingt  à  vingt-cinq  moutons.  Cha- 
un  de  ces  cinq  acres  en  bon  pré  lui  donne 
lus   de  six    milliers  de  foin  ,    qui  joints   à 
e  qu'il  fauche  de  trèfle  naturel ,  fournissent 
lus    que   n'en  exige   la   nourriture    de    ses 
^bestiaux  et  de  ses  moutons  ,  qu'il  faut  gardei: 
retable  au   moins  six  mois  de  Tann^^e.   Il 
urne  quelques  acres  de  pommes  de  terre  qui 
ui  en  ont  quelquefois    donné  quatre   cents 
oisseaux  chaque,  et  qui  dans  les  médiocres 
nnées  comme  celle-ci,  lui  en  rendent  au 
oins  deux  cents  cinquante  ;  ces  pommes  de 
erre  se  vendent  facilement  dans  toute  la  pro- 
ince  de  Main  un  scheiling  et  demi  à  deux: 
chellings  le  boisseau. 
Sa  terre  est  excellçnte  j  ses  moutons  ,  dont 
Tome  //A  ^ 
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il  pourrait  nourrir  un  nombre  dix  fols  plus 
grand ,  et  dont  il  ne  cherche  pas  à  augmen- 
ter la  quantité  ,  sont  beaux  ,  et  lui  donnent 
des  toisons  d'une  bonne  laine ,  dont  le  poids 
commun  est  de  six  livres.  Ce  qu'il  n'en  con- 
somme pas  pour  Fusage  de  sa  famille ,  se  vend 
un  schelling  la  livre,  et  se  vendrait  le  même 
prix  quand  la  laine  seroit  moins  bonne.  D'ail- 
leurs ,  on  ne  conçoit  pas  ce  qui  peut  donner 
à  ce  vieux  Nicholson  la  réputation  d'un  bon 
fermier.  Il  ne  me  semble  distingué  en  rien 
parmi  Içs  autres ,  si  ce  n'est  parce  qu'au  lieu 
de  tenir  un  lot  de  cent  acres ,  il  en  tient  deux 
ou  trois ,  sans  avoir  plus  payé  que  les  autres 
pour  leur  possession  ,  dont  il  use  si  mal. 

On  ne  construit  pas  de  vaisseaux  dans  le 
township  Prospect ,  mais  seulement  quelques- 
unes  de  ces  chaloupes  renforcées ,  qui  vont| 
à  la  pèche.  I 

L'occupation  générale  du  pays  est  de  couper 
du  bois;  un  bon  ouvrier  en  coupe  deux  cordej 
par  jour  ,  quelques-uns  même  en  coupent 
trois.  Elles  se  vendent  communément  se{it 
schellings.  On  paye  un  tiers  de  leur  valeur 
pour  les  faire  mener  au  rivage  ,  quand  on 
ne  les  y  mène  pas  soi-même  :  un  settler,  qui 
n'a  pas  de  bœufs  ,  gagne  donc  net  neuf  à 
diiK  schellings  par  jour^  il  en  gagne  quatorze, 
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quand   il    conduit   son    bois    luî-mc^me  ;   en 
voilà   suffisamment   pour   expliquer   leur   in- 
I  curie ,  la  nf^gligence  qu'ils  portent  dans  la  cul- 
ture de  leurs  terres  ,   quelque   sérieusement 
I  désavantageuse  qu'elle  soit   à  leurs  intérêts 

bien  entendus. 
'      Un  propriétaire ,  qui  ne  coupe  ,  ni  ne  con- 
I  duit  lui-même  son  bois ,  donne  dcnix  scliellings 
par  corde  pour  le  couper,  deux  pour  le  <  on- 
duire  au   rivage  ;  il  a  donc    un  demi  dollar 
■  par   corde  :    1  acre    bien    fourni   est   estimé 
contenir  soixante  corde»  ;  c'est  donc  à  peu 
prés  trente  dollars  de  valeur  de  bois  par  acre 
qu'il  met  en  poche:  et  cette  information  ne 
seroit  pas  sans  utilité  pour  ceux  qui  songe- 
raient à  acheter  des  terres  dans  la  province 
de  Main.  La  rareté  des  bois  aux  environs  de 
Boston,  et  tout  le  long  des  côtes,  qui  devient 
annuellement   plus  grande  ,  doit  augmenter 
successivement  encore  la  valeur  de  ces  bois. 

Notre  première  station  ,  après  avoir  quitté 
les  Nicholson,  a  été  à  Brigadier  s- isl and  ; 
cette  lie  ,  faisant  partie  de  Waldopntrnt  , 
comme  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  éloignées 
de  plus  de  trois  milles  du  rivage  ,  qui  borde 
ses  limites  ,  étoit  aussi  occupée  par  sept  fi- 
milles ,  qui  s'étoient  partagé  les  huit  à  ne  uf 
cents  acres  qui   la  composent.   Ces  ramilles 
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ont  abattu  les  bois  de  tous  les  bords  de 
File  ,  et  usé  de  ceux  de  rintérieur  ,  selon 
leurs  besoins  ou  leur  commodité.  La  posses- 
sion entière  de  cette  lie  convenant  aux  pro- 
jets du  général  Knox  »  il  a  fallu  traiter  avec 
les  occupons  ,  et  il  lui  en  coûte  3yUOo  dol- 
lars ,  soit  en  terres  plus  reculées  ,  soit  en 
argent ,  pour  faire  abandonner  le  terreln  à  f 
ces  sept  familles ,  qui  doivent  en  sortir  dans 
le  courant  de  l'automne  actuel. 

Cette  lie ,  qui  tient  au  continent  par  une 
langue  de  terre  de  cent  toises ,  découverte  à 
haute  marée ,  est  un  terrein  excellent  pour  éle- 
ver des  bestiaux  ,  des  moutons ,  et  répondre 
avantageusement  à  tous  les  soins  d^une  agri- 
culture bien  entendue  ;les  pierres  qu'on  trouve 
à  sa  surface  ,  donnent  lieu  de  croire  qu'elle 
renferme  des  carrières  de  marbre  et  d*ardoise, 
et  du  fer.  Sa  position  la  rend  d'ailleurs  intéres- 
sante pour  toutes  les  vues  de  commerce  dont 
cette  baye  est  susceptible  ;  elle  a  aussi  pour 
le  général  Knox  l'intérêt  particulier  de  se 
trouver  placée  presqu'au  centre  de  ses  po^jses- 
sions  ;  il  projette  de  la  faire  entièrement  dé- 
fricher ,  d'y  tenir  un  grand  nombre  de  mou- 
tons y  d'en  faire  une  propriété  agréable  et 
utile,  et  d'y  venir  passer  tous  les  ans  un  mois 
Avec  sa  famille  ^  dans  une  maison  qu'il  fait 
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construire  ;  il  compte  par  sa  résidence ,  acoé' 
lérer  la  rentrée  de  beaucoup  de  fonds  qui  lui 
sont  dus  pour  les  terres  de  ces  environs  qu'il 
consent  à  laisser  aux  usurpateurs ,  moyen- 
nant un  prix  trés^inférieur  à  leur  valeur ,  et 
aussi  empêcher  les  prévarications  ultérieures. 
M.  Griffin  ,  un  des  habitans  actuels  de 
cette  lie ,  construit  à  présent  une  goëletie  de 
quatre-vingt-cinq  tonneaux ,  qu'il  destine  au 
cabotage.  Ce  bâtiment  lui  coûte ,  pré;  k  mettre 
en  mer,  24^0 dollars,  c'est  à-dire  trente  dol- 
lars le  tonneau  ;  il  a  acheté  presque  tous  les 
bois  dans  la  rivière  de  Penobscot  ;  Brigadier's- 
island  n'en  fournissant  pas  d'assez  gros  pour 
les  fortes  pièces  du  bûtiment. 

Le  township  Krankford  était  le  dernier  des 
points  de  Waldopatent ,  que  le  général  Knox 
était  dans  Tintention  de  visiter.  Nous  nous 
sommes  arrêtés  chez  un  vieux  fermier ,  qu'on 
appelle  le  colonel  Shuîz.  Il  possède,  avec  la 
permission  du  général ,  trois  lots  sur  le  bord 
du  Penobscot- river  f  à  dix  milles  de  son  em- 
bouchure. 

Quoique  très-mauvais  fermier ,  il  dément , 
par  sa  culture  ;  ou  peut-^tre  il  justifie  les  pré- 
jugés contre  le  bled  ;  car  il  en  sème  quelques 
arpens ,  qui  lui  donnent  communément  une 
récolte  de  quinze  boisseaux  par  acre.  Celle  de 
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cette  année  est  infectée  de  rouille;  les  graihs 
sont  petits,  gris  et  vuides  ,  et  ne  rendront 
pas  la'dixiéme  partie  de  la  farine  accoutumée. 
Il  récolte  aussi  de  très-bon  maïs ,  une  vingtaine 
de  boisseaux  par  acre;  cependant  il  laboure 
mal  ,  il  fume  peu  ,  et  choisit  mal  la  nbture  et 
Texposition  de  son  terrein  pcyur  cultiver  du 
grain*  Ses  champs  de  pommes  de  terre  lui 
donnent  le  même  produit  que  ceux  de  Ni- 
cholson.  11  est  depuis  vingt-hnit  ans,  établi 
sur  cette  ferme,  et  siirles' trois  trents  arpens, 
qui  composent  ces  trois  lots ,  Vingt-cinq  n'en, 
sont  pas  en  réelle  production.  I 

La  pèche  de  la  morue  est  peu  suivie  daiu 
la  rivière  de  Penobscot ,  et  ménie  au  fonc 
de  la  baie.  La  pèche  du  saumon  occupe  tous 
les  habitans  pendaiit  les  mois  de  juin  et  é 
juillet.  On  le  harponne  souvent ,  mais  plu 
habitUelli^ment  on  tend  les  filets  dans  lesquels 
il  se  prend  quand  la  marée  descend.  Les  ha 
bitans  dans  les  lots  desquels  il  se  trouve  uni 
petite  pointe  de  terre  qui  s  avance ,  ont 
grand  avantage  dans  cette  pèche  ;  elle  prod 
communément  à  chaque  famille,  de  dix 
soixante  barrils  de  saumon  ,  du  poids  de  d 
cents  livres ,  qui  se  vendent  huit  dollars  li 
barril.  Les  bords  dé  Brigadier's^fsland  soi 
T€nommé6  pour  cette  pèche.  Depuis  quelque! 


«nr 

moj 

ace 

den 

del 

et  te 

ils  ei 

péch 

pour 

est  pi 

accro 

Ces 

dans 

à  peu- 

sont  u 

bus  qi 

France 

prés  C( 

catholi 

a  passé 

Anglais 

lique  c< 

aux  fra 

un  prêt 

démont 

tion,  et 

avantage 
1  importa 


les  graihs 
rendront 
ot^umée. 
vingtaine 
il  laboure 
I  nature  et 
uUiyer  du 
B  terre  lui 
ux  de  Ni-  . 
ins  ,  établi 
îts  arpens, 
gt-cinqnen 

suivie  daw 
te  au  fond 
occupe  toui 
juin  et  è. 
,  mal»  pW' 
ans  lesquell 
[nd.  Les  ha" 
trouve  uni 
ice ,  ont 
elle  prodi 
,  de  dix 
►ids  de  d< 
kt  dollars  il 
Inisland  soi 
ivis  quelqoel 


(7»  ) 
années,  elle  diminue  beaucoup  ,  et  elle  a 
moins  produit  cette  année  que  jamais.  On 
accuse  de  cette  diminution  les  Indiens  qui 
demeurent  à  cent  milles ,  au  liaut  de  la  rivière 
de  Penobscot.  Ils  pèchent  dans  tous  les  tems  , 
et  tous  les  jours  de  l'année ,  couséquemment 
ils  empêchent  la  multiplication  ;  tandis  que  la 
pèche  du  saumon ,  est ,  par  la  loi ,  bornée  , 
pour  les  Américains ,  à  deux  mois  ,  et  qu'elle 
est  prohibée  le  dimanche  ,  pour  favoriser  son 
accroissement. 

Ces  Indiens  sont  réunis  le  long  de  la  rivière 
dans  un  village  ,  assez  bien  bÂti.  lis  vivent 
à  peu-près  comme  les  autres  Indiens  ,  mais 
sont  un  peu  plus  civilisés.  C'est  une  des  tri- 
bus que ,  lorsque  le  Canada  appartenait  à  la 
France ,  les  missionnaires  français  ont  à  peu- 
prés  converti  ou  cru  convertir  à  la  religion 
catholique.  Depuis  que  cette  partie  du  pays 
a  passé  successivement  dans  les  mains  des 
Anglais  et  des  Américains ,  la  religion  catho- 
lique continue  d'être  préchée  à  ces  Indiens  , 
aux  frais  du  gouvernement  ;  et  aujourd'hui 
un  prêtre  fran(;ais  est  au  milieu  d'eux ,  leur 
démontrant  V évidence  de  la  transubstantia- 
tîon,  et  ne  leur  enseignant  ni  le  devoir  et  les 
avantages  de  la  sobritké  ,  ni  les  principes  et 
l'importance  de  la  culture,  ni  la  convenance 
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de  ne  pas  détruire  ,  sans  profit  pour  eux  ^ 
une  pêcherie  qui  fait  la  substance  et  la  richesse 
d'un  pays  aussi  étendu.  Ces  Indiens  rassem- 
blent un  assez  grand  nombre  de  peaux  de 
renards ,  de  castors ,  de  loutres ,  de  rats  mus- 
qués,  et  les  vendent  à  quelques  marchands 
de  la  rivière,  qui,  à  la  faveur  de  rechange 
en  rhum  ,  les  acquièrent  à  très-bas  prix. 

La  rivière  de  Penobscot  est  navigable  pour 
les  vaisseaux  jusquà  la  tète  de  la  marée ,  c'est- 
à-dire  jusquà  trente  milles  de  son  embou- 
chure ,  et  en  bateau ,  cent  milles  plus  hnut 
encore.  Elle  arrose  dans  ce  trajet  les  plus 
belles  terres  garnies  des  pliM  beaux  bois ,  et 
reçoit  un  grand  nombre  de  crceks  tous  sus- 
ceptibles de  faire  tourner  plusieurs  moulins. 
Ses  bords  sont  settlés  contîguement  jusqu'à 
la  tête  de  la  marée ,  et  le  sont  encore  de  dis- 
tance en  distance  ,  jusqu'à  la  réserve  des 
Indiens. 

Vingt  vaisseaux  seulement  jusqu'ici  appar- 
tiennent à  cette  rivière  :  deux  seuls  d'entre 
eux  font  le  commerce  d'Europe ,  et  sont  lii 
propriété  d'un  marchand  CM.  FréatJ  qui, 
ayant  sa  demeure  principale  à  la  tête  del 
la  marée,  a  établi  plusieurs  stores  le  long 
de  la  rivière ,  et  a  fait ,  depuis  dix  ans  qu'il 
€ôt  dans  le  pays,  une  fortune  considérable.! 
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Les  autres  font  le  commerce  des  côtes  ,  et 
celui  des  colonies  dans  le  tems  de  Tanntîe  où 
le  premier  est  impraticable.  Tous  les  reiisei- 
gnemens  que  j'ai  pris  me  font  croire  que  les 
bois  de  toute  nature  sont  à  meilleur  marché 
ici  que  dans  les  antres  parties  de  la  province 
(le  Main  que  j'ai  parcourues.   Le  prix  d'un 
bAtiment  prêt  h  aller  en  mer  ,  y  est  de  26 
dollars  deux  tiers  le  tonneau  ;  on  en  bâtit  seu- 
lement cette  année  cinq  dans  cette  rivière.  Le 
défaut  de  capitaux   est  la  jeule  raison  sans 
doute  de  ce  petit  nombre  de  constructions. 
Il  est  vrai  qu'elles  sont  plus  chères  à  présent 
à  cause  de  la  guerre  d'Europe ,  qu'elles  ne 
l'ont  encore  été  ,  mais  les  années  passées  où 
elles  coûtaient  mol  as ,  le  nombre  n'en  était 
pas  plus  considérable. 

Tout  ce  pays  depuis  Belfast,  est  dans  le 
comté  d Hancock,  dont  la  plus  grande  paule 
nest  pas  encore  habitée,  et  dont  la  population 
totale  n'excède  pas  encore  10,000  habitans, 
sur  une  surface  de  11,400  milles  quarrés.  Pe- 
nobscot  en  est  la  ville  principale. 

fyhasinaton,  antre  comté  plus  septentrional 
encore ,  et  qui  joint  aux  possessions  anglaises  , 
sur  une  surf.jce  beaucoup  plus  étendue ,  n'a 
pas  trois  mille  habitans. 
Les  exportations  de  Penobscot,  jusqu'ici  ap- 
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pok'e  (lu  nom  indien  Bagadiis,  sont  peu  consi- 
dérables. Leur  valeur  estimée,  a  été  en  1791  (*), 
de  10,854  dollars;  en  1792,  de  8,3i5;  en 
1793 ,  de  19,327  ;  en   1794  ,    de   6,826  ;  en 

1796 ,  de  4.9'l9' 

C'est  avec  raison ,  je  crois ,  qu*on  regarde 
la  ri^  1ère  de  Penobscot  comme  le  point  le 
plus  favorable  au  commerce  dont  la  province 
de  Main  est  susceptible;  mais  on  peut  dire, 
en  général ,  que  ce  pays  est  très-propre  pour 
faire  acquérir  de  grandes  fortunes  à  toute  com- 
pagnie ,  ou  à  tout  homme  qui  apportant  un 
capital  de  quelque  valeur ,  saurait  l'employer 
dans  une  suite  d'opérations  de  défrichemens 
et  de  commerce  de  plusieurs  espèces.  Il  aurait 
plusieurs  vaisseaux,  qui  lui  rendant  plus  pro- 
fitables les  bois  qu'il  couperait  sur  ses  terres,! 
ne  resteraient  jamais  un  jour  sans  être  em- 
ployés ;  ses  moulins  à  scie  donneraient  encore 
à  ces  bois  plus  de  valeur ,  et  il  ne  tardernit 
pas  à  reconnaître  que  les  moulins  actuels  sont 
susceptibles  d'un  perfectionnement  qui  rendra 
leur  puissance  plus  grande ,  et  qui  étendra  leur 
emploi  à  plusieurs  usages ,  auxquels  personne 
n'a  songé  encore ,  tels  que  la  fabrication  des] 

(*)  Les  années  pour  le  compte  des  douanes  coiniDîn- 
cent  et  finissent  au  premier  octobre. 
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essentes  ou  bardeaux ,  le  broyage  des  écorcof 
de  spruces  portées  aujourd'hui  en  nature  à  Bos- 
ton; où  elles  sont  mises  en  poudre  pour  Tusage 
des  tanneurs ,  etc. ,  etc.  Ses   vaisseaux ,  en 
hiyer ,  porteraient  aux  colonies  des  mulets  et 
chevaux  qu*il  élèverait,  et  qui  se  multiplie- 
raient promptement ,  si  l'exemple  et  un  sûr 
débit  en  exitaient  la  propagation.  Le  poisson 
salé  qu'il  pourrait  faire  pécher  par  d'autres 
vaisseaux  qui  lui  appartiendraient ,  ou   qu'il 
acheterrait ,  serait  encore  envoyé  utileme^nt 
aux    lies  ,    qu'il  •  pourrait   fournir    aussi  des 
bœufs  dont  les  pâturages  de  cette  province 
entretiendront  une  grande  abondance ,  et  des 
grains  qui  ne  peuvent  manquer  d'être  avanta- 
geusement cultivés ,  quand  l'agriculture  sera 
un   peu  encouragée  ;    pendant  ce    tems  ,  il 
mettrait  en  bon  ordre  et  en  bonne  valeur  les 
terres  qu'il  aurait  débarassées  de  leurs  bois , 
et  de  tous  ces  produits,  li  o^i  ierait  un  revenu 
considérable  ,  8i\r ,  et  de  bon  exemple.  Enfin , 
Uyant  pour  ba^e  do  tous  ses  travaux  un  ou 
plusieurs  stores  ^ui,  dans  ces  nouveaux  pays, 
5ont ,  comme  ;  3  crois  l'avoir  déjà  dit  plusieurs 
fois ,  un  produit  immense  pour  tous  ceux  ^uî 
emploient  beaucoup  d'ouvriers  ,  un  tel  homme 
ou  une  telle  compagnie  ferait  unç  fortune  con- 
sidérable ,  rapide ,  et  la  ferait  en  enrichissant 
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tout  ce  qui  l'entourerait ,  tout  ce  qu'il  mettrait 
en  mouvement  :  les  circonstances,  son  indus- 
trie ,  fourniraient  encore  à  son  activité  beau- 
coup d  autres  moyens  de  multiplier  ses  succès. 
Les  dépenses  qui  décuplent  le  bénéfice  d'un 
grand  propriétaire  de  terres ,  en  comparaison 
du  profit  de  celui  qui  les  garde  pour  attendre 
du  tems  l'élévation  naturelle  de  leur  prix,  sont 
plus  nécessaires  à  la  province  de  Main  qu'ail- 
leurs. Les  émigrations  ne  s'y  portent  j;)as  na- 
turellement ,  leur  cours  naturel  est  vers  le 
Genessée ,  les  derrières  de  la  Pensylvanle ,  le 
Kentuky ,  toujours  à  l'Ouest ,  parce  que  le 
climat  est  plus  doux,  les  terres, meilleures  et  à 
meilleur  marché.  La  comparaison  de  la  popu- 
lation du  Genessée,  par  exemple,  qui  était  en- 
core il  y  a  dix  ans  dans  les  mains  des  Indiens, 
et  de  celle  de  la  province  de  Main ,  dont  beau- 
coup de  parties  sont  établies  depuis  cent  ans, 
est  une  preuve  indubitable  de  cette  vérité, 
qui  doit  guider  la  conduite  de  tout  grand  pro- 
priétaire de  terres  dans  cette  province  :  car| 
quoiqu'elle  ait  bien  quelques  espérances  fon- 
d;les  à  recevoir  quelque  chose  de  l'excès  de  la 
population  de  TÉtat  de  Massachussetts  ,  dont 
la  similitude  des  manières  et  du  gouvernemen 
peuvent  diriger  de  ce  côté  Témigration  ,  il 
s  en  faut  beaucoup  que  ce  qu'on  peut  espérei 
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le  général  Knox.  Aux  frères  Aima  prés ,  nous 
n'avons  pas  rencontré  un  seul  liomme  que  I  on 
puisse  dire  intelligent  avec  quelque   distinc- 
tion ;  presque  tous  sont  pauvres ,  ou  vivant 
comme  s'ils  l'étaient  au  dernier  degré.  Vilaines 
et  basses  maisons  par  -  tout ,  saleté  par-tout , 
pas  même  de  farine  de  seigle  ;  jamais  d'autre 
viande  fraîche ,   même  chez  les  habitans  les 
plus  aisés ,  que  de  Tagneau  tué  autant  pour  em- 
pêcher Taugmentation  du  troupeau ,  que  pour 
avoir  la  satifaction  de  le  manger.  Enfin  cette 
partie  de    la   province   de    Main    est    celle  i  j|<,  5^,,* 
de  toute   TAmériqne   où  j'ai  trouvé   encore  l^tgjjjjg  , 
moins  de  ressources,  et  c'est  tout  dire  ,  carijgg  p^.^ 
ceux  qui   ont  lu  le  journal  jusqu'ici  ,  savent lj,jgyj.  ^ 
qu'il  y  a  des  lieux    où  j'en  ai   trouvé   hienl^t-jjjij^  , 

P®"-  Ipremiérc 

La  boisson  commune  du  pays  est  comiiieijg  j^-j^ 

dans  presque  toute  l'Amérique  le  grog ,  c  estlggy^^ 
à-dire  de  l'eau  et  du  rhum  ou   du  whiskey.lgsj  j  n 
On  en  fait   bien  aussi  avec  de   l'eau-de-vielp^jg^j- 
de  genièvre  ou  de  l'eau-de-vie  de  vin  ,  maiJqu'iig   j 
non  pas  dans  ces  pays  reculés. 

On  y  boit  encore  une  sorte  de  bierre  fait 
avec  une    décoction  de  jeunes  branches  t 
spruce  ou  épinette  noire  ,  à  laquelle  on  joini 
une  certaine  quantité  de  mélasse,  ou  plus  soujces  difiîc 
▼ent  de  sucre  d'érable. 
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On  fabrique  une  autre  bierre  à  peu-prés  sem- 
blable ,  en  faisant  bouillir  de  jeunes  branches 
de  bouleau,  au  lieu  de  celles  de  spruce. 

Ces  deux  boissons  sont  trés-comniunes  dans 
le  Canada  et  dans  le  Massachussets ,  et  se 
trouvent  même  quelquefois  sur  les  bonnes 
tables  :  c'est ,  selon  moi ,  une  désagréable 
boisson. 

Tous  les  settlers  sur  le  Waldopatent  sont , 
comme  je  lai  dit ,  h  ceux  prés  de  quelques 
towiiships  ,  sans  aucun  titre  de  propriété  : 
ils  sont  cependant  de  deux  espèces  ;  les  uns 
établis  avec  la  permission  du  général  ou  de 
ses  préposés  qui  ont  remis  k  un  tems  ulté- 
rieur à  convenir  du  prix  de  vente  i  les  autres 
établis  sans  aucune  permission.  Quoique  la 
première  manière  de  posséder  donne  plus 
de  titre  que  l'autre  ,  la  grande  quantité  de 
ceux  qui  possèdent  de  la  dernière  manière 
est  telle ,  qu'ils  se  trouvent  dans  la  mémo 
position  que  les  premiers.  Tous  conviennent 
qu'ils  doivent  payer ,  offrent  des  intérêts , 
mais  aucun  ne  propose  ni  argent  comptant, 
ni  époque  pour  en  donne*,.  Il  laut  au  Général 
m  plan  bien  fait  ,   une   t,rancle   constance  , 

ine  extrême  patience  pour  se  tirer  de  toutes 
Ices  difficultés. 
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Prix  des  bois  de  la  province  de 

Main, 

J'ai  pensé  que  le  tableau  indiqué  ici  des 
prix  des  bois  diversement  façonnés  dans  plu- 
sieurs endroits  de  la  province  ne  serait  pas 
sans  intérêt ,  à  causede  leur  élévation  actuelle 
qui  changera  tous  les  ans  en  augmentation 
progressive  au  prix  de  Tépoque  présente. 

J'y  ai  joint  celui  de  quelques  denrées  ,  pour 
completter  autant  que  possible  l'état  des  pro- 
duits de  ce  district  y  et  pour  donner  un  point 
de  comparaison  avec  ce  qu'ils  pourront  étrel 
par  la  suite. 

C'est  aussi  dans  la  même  intention  que  ]?\\ 
recueilli,  et  que  je  publie  le  résultat  détnillé 
d'un  voynge  l'ait  récemment  en  Angleterre  par 
une  goélette  sur  laquelle  nous  sommes  montes 
pour  revenir  de  chez   le  colonel  Shulz   aui 
travers  de  la  bnie. 


I 


u 

m 
Q 
3 


m 


» 

m 

1    " 

JS 

, 

§ 

(4 

i) 

a< 

~ 

a  ""■ 

1     <^ 

1 

1     •'" 

1  «^ 

1     >> 

1     (, 

1     ^ 

1     • 

1    5 

1  '<^ 

a 

|.V1 

- — .—— i 

• 

• 

0 

5 

1    s: 

c. 

1      0 

«1 

i    n 

w 

IV? 

^ 

e 

• 

-a. 

^ 

0 

7/.I 


lu 

V 

•m 

S} 

s 

V 


« 

o 


jn  que  l«M 
tat  détaillé 

eierre  par 
nés  monttsl 

Shulz   aul 


• 

d.      !   : 

!S 

=] 

-a 
a 

as 

>  *   «   ïrs    ; 

^  ; 

• 

5    j 

1 

m 

-   «1     •     . 

0     • 

00     i 

.ù 

iiii^ïîii  \ 

=3      ' 

4  : 

a 

9 

m  (i  i^io  a  ....  «  ci 

00     . 

» 

.M 

i 

m 

.—       ^^ 

d.  Il 

.C  X  -C  J  'c  "^  "  j:  -4  -à  J3  =s 

WW)      l«      *^      .q.^      S«      lA      •" 

doll. 
se.  6 

«« 

5 

c?>-3tto-----           ^ 

00  "^ 

u 

•                                          •        •                         • 

> 

^*                 • 

_•-: 

^ 

*u 

*«    '  "2  _^  — !  — : 

~ï  "ù 

"C 

»         • 

0 

u 

«     •    «  -g  ~  "O 

•-3 -il 
ifi    « 

.2 

1. 

•    <• 

"o 

JS 

•^    •  M  e  Ci  0 
M    •  r-  Ci  «  ^ 

.   C  to 

;  ^ 

:  ^ 

2 

.« 

a 

• 

u 

• 

_a4_ 

t 

cL 

'S-S'S'S'S'o'o-P-g 

•         * 

1         • 

h. 

iè  fe-c-s-o-s-c  i  a 

;"C 

•  -0 

? 

'0"*t«   o   rt    0   c  «OO 

■  1^ 

•00 

3 

frOVO-c^-F.          -- 

• 

»'-:-: 

1 

« 

t 

1    • 

Cl. 

c 

M     «1     s  ^  ^ 

•     V 

•  ^  .^ 

■  m^ 

t.' 

•c 
a 

79 

■  c 

:i^ 

'.  "o 

60 

{??in.8  2 

eo 

•    «OO 

i^ 

à 

•    *••■• 

iiiii^ 

U 

0  0  o  'O  ci    T 
xr-û  de  Ci  -.  « 

(i  vrto  o  0  o; 

!? 

m                  m    m            > 

!  «    •  S   .*    I 

•'  8  2  a    .    ; 

;  «  C  •« 

c'y    û.  u     •    • 

>«»v^*-^'*^  ;  «; 

•^'v^-c:^  •  ? 

1* 

• 

a. 

•S 

illier 

illiei>-de  pie<i 

:    •■   s  •  -le 

•     ;    5   .  •  cQ 

fi       «  OO    u    >.    s 

a     s   EEB   2  ^SBE-S 

:3   5  ^j55  ^  ^ 

\>     -9      . 

^ 

•  .;    • 

•         •    m    M         •            •         '    S      ■ 

•  -S  "C      .        •      '  S  a  H    II 

o     -2    5j;_i<2     i2     5?^^ 

-     r.  i:^  '::^.?  f-^         r  ^'^  '■  »j 

8 

I 


1 


k.-» 


U! 


J[L 


(82)  •  - 

liésultat  du  voyage  du  Schooner  le  Dolphin 
de  Cushing ,  province  de  Main  ,  du  port 
de  122  tonneaux,  capitaine  Buyenton, 
fait  en  mai ,  juin  et  juillet  1795,  trois 
mois  moins  cinq  jours ,  de  Camden  à 
Liverpool ,  et  de  Liverpool  à  Boston. 

Dépenses  du  marchand. 

i'ret  (lu  vaisseau  y  à  un  dollar   et 

dciui  par  tunneau 44<3  ^^^^' 

Gages  pour  le  voyage  du  capitaine.      166. 

—•du  niiiitre,  à  vingt  dollars  par 

mois 60.       \  978  dol. 

•—de  quatre  matelots,  à  dix-huit 

dollars 19a. 

Nourriture  de  Téquipagc 1 20. 

Achat  de  la  cargaison  à  Camden, 
cent  tonneaux  bois  de  ohéne,  à 
trois  dollars  lo  tonneau 3oo. 

Quatorze  milliers  douves  de  chônc  ,  .   »  .<. 

à  huit  dollars  le  millier 112.        >  /|24* 

Deux  ipilliers  pieds  de  planches  ,  à 
six  dollars  le  millier la. 

Droits  payés  en  Angleterre 226.       )  ^q 

Dépenses  accidentelles i56.       > 

Achat  de  cargaison  en  Angleterre, 

quatre  cent  vingt  tonneaux  de  sel,  -^ 

a  trois  schell.  quatre  pences  5terl.    33 1.       1 

Deux  cent  soixante-douze  boisseaux  >  3^5, 

de  charbon ,  à  trois  pences  sierl.       i4*       J 

Droits  sur  le  sel  à  Boston. . .  * 420' 

^       Total «548  dwl.. 
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'       (85) 
Beceite  du  marcliand. 

Vente  à  Liverpool. 

Quatre  mille  pieds  ou  cnnt  tonneniix 
hois  dti  cliônc  ,  u  troi:>  Uullar»  le 
pied  ou  vingt  doll.  le  tonneau..   2000  dol.' 

Quator7,<>  milliers  douves  de  cliéne,  i  , 

à  quarante-trois  tlollais G3o.        >  *7^"^  '*^*». 

Deux  milliers  pieds  de  planches  ,  à 
(]uaranle>clnq  dollars 90. 

yente  à  Boston. 

Quatre  cent  vingt  tonneaux  de  sel , 
à  quatre  doll.  qu;»tre-vingt-cinfj 
sclieil 2oGd.        1 

Deux  cent  soixante  boisseaux  de  ^  2104. 

charbon ç)G.        } 

Total  de  la  recette 4884  dol^ 

Aloniant  de  la  dépense  ci-contrc. . . .   2548. 

■  m 

Profit  net  pour  le  marchand 2336. 

Ce  gain  considérable  n'est  pas  donné  ici 
comme  celui  que  Ton  peut  toujours  attendre 
d'une  cargaison  semblable  envoyée  en  An- 
gleterre ;  mais  s'il  ne  donne  pas  une  mesure 
j  iste ,  il  doit  au  moins  servir  à  juger  le 
profit  qu'un  très-petit  déboursé  peut  procurer 
ùans  ce  pays ,  et  par  conséquent  les  ressources 
jcTu'il  présente. 

En  attendant ,  je  le  répète  ,  ce  pays  est 
dans  l'enfance  ,  dans  une  enfance  rude  et  assez 
désagréable.  Les  impositions,  sans  y  être  con- 
sidérables^ le  sont  beaucoup  plus  que  dans 
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tous  les  nouveaux  pays  que  fai  parcourus; 
M.  Shulz ,  dont  j'ai  parlé ,  paie  vingt  dollars. 
Dans  ces  impositions  est  comprise  une  taxe 
pour  les  écoles ,  et  en  général  les  écoles  ne 
sont  pas  établies. 

Suite  des  observations  sur  la  province 
';^     de  Main.  '  ! 

Il  n'y  a  dans  cette  province  aucune  maison 
de  culte  bâtie  ailleurs  qu'à  Belfast  et  à  Pe- 
nobscot.  Cette  dernière  place  est  regardée 
comme  la  seule  ville  de  cette  partie  de  la 
province  de  Main ,  et  cette  ville  est  compo- 
sée d'une  douzaine  de  maisons.  Quelques 
ministres  affamés  courent  les  townships , 
prêchent  un  ou  deux  sermons  qu'on  leur  paie 
quatre  dollars ,  et  vont  le  dimanche  suivant 
prêcher  ailleurs.  C'est  dans  toute  F  Amérique 
un  grand  objet  d'ambition  pour  un  nouveau 
township  qu'une  église  bâtie  ;  s'il  y  joint  une 
bonne  taverne,  il  acquiert  une  certaine  con- 
sistance parmi  les  autres  townships  qui  sont 
ou  qui  ne  sont  pas  aussi  bien  pourvus  que 
lui.  L'église ,  indépendamment  de  la  vanité  i 
municipale ,  est  encore  désirée  par  les  jeunes 
personnes  des  deux  sexes  ;  par  les  jeunes  { 
^les  sur-tout  y  qui  vont  y  montrer  une  toi* 
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Jette  soignée  pour  le  pays    -t  «..• 

trent  leurs  amis,  u  dim!'  !  ^  ^  ''*«'«- 

tout  exercice  le  pTus    "        ''  **""  P'""»''  ' 

pour  aller  à  S  e    „?     °"j"°"*"  ^  ^''«val 
«insi  on  aime  l'gli  °        " ''' "''«^  «»•'  « 

iabitans  ne  sont  n».,        "^"'^n'  ce  nom.  Les 
1.0  sont  pas  assez  ^mnltinV,i..    ■ 

nches  pour  entretenir  de  hl  '^t  "'  ^^'^^ 
cet  état,  ton/ours  /oint  à  17  .'''""'■«■^»'' 
«ion  plus  utile,  iw  T  '""""^P'^f^^ 
pour  celui  qui  k  pratique  e^î  H  "^  '''"°"''«'>« 
9-  par  des  ig„oL  ^  ZtnT  ^"""^"^  " 
gner..  Dans  l'État  de  MassaX  ^""^  '*'" 

,  "-Sienqui  veut;  ^tvtZttlT''  '"  '^'''- 
que  cette  facul  ,  .  Z!2  ^T '""' ''^''^ 
entière  étendue    est  ,r»       5    '  ""^  «"'« 

H  «««"ait  p^n'd"  d";  r  '  "  ''«"■"«-« 

;o«me  entiLme^t  Z.^TJTJ^  '"'"" 
tunes  desacharlatanerieetdesr  '^Z  ""=■ 
1»  eanté  et  fe  vie  de  ces  hie  '""'*"'=« 

|crédules.         ;,  J  ^       '  '"'''"*"''  si-np'es  et 

I^saiïàiresdugénéral  Knox  étant  ter«-'^' 
fous  sommes  montés  dans  Ugoi  «  "  !»     ' 

a'parlé^avecrespé^mced.treq^Se'r 
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après, chez  le  général.  Il  était  dix  heures  du 
matin,  et  le  vent  était  bon,  mais  il  a  promp- 
tement  changé  ;  il  est  devenu  tiès-mauvais, 
le  tems  a  tourné  à  l'orage  ,  et  ppus  avons 
cherché  un  abri.  Le  lendemain ,  la  marée  ne 
pouvant  pas  nous  mener  loin ,  nous  avons 
été  chercher  une  autre  anse  à  six  milles  plus 
prés  de  notre  but  que  la  première ,  mais  à 
quinze  milles  encore  de  celle  d'où  nous  de- 
vions nous  rendre  à  St.  -  George.  Le  tems 
continuait  d'être  mauvais  le  lendemain ,  et  le 
général  qui  n'aime  pas  la  mer ,  a  préféré  de 
nous  débarquer ,  assurant  que  nous  trouve- 
rions chez  le  capitaine  Aima  des  chevaux  qui 
nous  mèneraient  promptement  à  St.-George. 
Nous  étions  près  de  Dugtrap  ;  arrivés  chez 
le  capitaine  ,  d'autres  difficultés  se  sont  pré- 
sentées :  il  a  fallu  attendre  nos  chevaux  qui 
devaient  venir  avec  la  poste  ,  car  la  poste  suit 
le  bord  du  rivage,  sur  lequel  seulement  dans 
cette* partie  de  la  province,  il  y  a  quelqu'ap- 
parence  de  chemin  ,  parce  que  c'est  la  seule 
partie  où  il  y  ait  une  espèce  de  continuité  de  j 
settlemens.  Les  chevaux  qui  devaient  arriver 
à  midi,  ne  l'étaient  pas  à  six  heures  ;  il  a  donc! 
fallu  nous  arrêter  et  coucher  dans  cette  salel 
maison  ,  tandis  que  le  vent  devenant  favo-l 
rable ,  a  emmené  la  goélette  que  nous  avionsl 
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abandonnée,  beaucoup  pl„s  Wn  «« 
nou,  nWion,  besoin  Sm^  TS'"' 
pcntement  m'a  contrarié  ,  car  il  ^        "P" 
««en  peu  de  tems  pour  finir  la  î'  '^^^ 

«I"e  j'ai  encore  à'^faS,     «  t     ?"'  '°"'"'« 
«e  mettre  en  route,  m'ai!  âffr  ^'"''^  ^^ 

""'P^' ^  <^^^  le  général  KnoZ 

Le  3  octobre    v;»,*«. 
^-  revenu  à  S^-Sel^eTl^"^^  ''''' 
;;ou.e  pour  Boston  par  tf^'e'  jv?""  ™"  "" 
de  bontés  du  général  Kn  ^  '*•"  ^P'"*"'^^ 

parant  .d'eux  •  ce  „'?  P'"^  «»  »e  sé- 

«a«  des  êtres  bonj  °ZT  ^^  ^^' ^'^'^  ' 
*«se,  excellent  pour  J.^^  '^  "^"^  '^^^''^• 
fois  mieux  encore    I  ?•'•"'  "'  ^"  *^'  ^«'« 

P-  «ére„riti'Lo?.r""  "■'"« 
"ïent  à  être  cnnn.  .  ^"^S"®  extrême- 

rviadSie^rjrrtr"^'''^"^^»'^ 

-ne  table  de  comm!     """'«""•«"«e  qu'entre 

r«S-.  on  ,a  .ouve  spirit^eC  t;;^:- 
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excellente  dans  tous  les  rapports,  et  pleine 
de  mérite;  on  lui  reconnaît  une  tête  vraiment 
farte.  Miss  Knox  perd  à  la  campagne  de  son 
excessive  timidité  ;  elle  se  laisse  voir  spirituelle , 
fine  et  gaie.  Pour  mistriss  Fluker ,  elle  parait 
aimable  dès  le  premier  jour  qu'on  la  voit ,  et 
ne  perd  rien  quand  on  la  voit  long-tems.  Je 
ne  parle  pas  du  général  ;  je  lai  déjà  dit; 
c'est  un  des  plus  excellens  hommes  que  Ton 
puisse  connaître  ;  aimable ,  gai ,  et  aussi  es- 
timable que  bon  ami  et  que  joyeux  compa- 
gnon. Je  suis  parti  de  cette  maison  pénétré 
de  reconnaissance  ;  c'est  le  seul  sentiment 
vraiment  doux  qui  appartienne  à  ma  position 
actuelle.  Toute  la  famille  jusqu'aux  enfans, 
même  les  domestiques ,  ont  paru  fâchés  de 
me  voir  partir  ;  j'ai  joui  de  ce  sentiment  qui 
peut-être  encore  n'est  qu'une  illusion. 

Il  n'y  a  que  peu  de  settlers  de  St.  -  George 
à  Warren  ,  qui  est  le  township  joignant 
celui  de  Thomas-town ,  qu'habite  le  général  ; 
une  vingtaine  de  maisons  sont  réunies  au 
lieu  où  la  marée  cesse  j  on  y  trouve  deux 
ou  trois  moulins  à  scie  ,  à  grain  ,  à  foulon , 
deux  à  trois  stores ,  deux  à  trois  marchands , 
mais  tout  cela  sur  une  très-petite  échelle.  Là , 
comme  je  crois  l'avoir  dit ,  la  rivière  cesse 
d'être  navigable  ,  parce  que  son  cours  est 
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(  89  )         ^ 

obstrue  par  une  infinité  de  rocliers  ;  c'est  là 
aussi  que  commence  le  canal  que  le  général  fait 
construire ,  qui  doit  rendre  les  eaux  de  cette, 
rivière  navigables,  pour  60  à  70  milles  ,  canal 
mal  commencé  ,  confié  à  un  étourdi  de  fran- 
çais qui  n'y  entend  rien,  et  dont  le  succès 
I  cependant  est  de  la  plus  grande  importance 
pour  la  fortune  du  général  et  de  ses  enfans. 
Les  terres  sont  médiocres  dans  ce  township, 
let  nullement  aidées  par  la  culture.  Je  n'en  ai 
[pas  vu  les  derrières ,  mais  tous  les  propriétaires 
Iqui  avoisinent  la  rivière  et  ont  le  moyen  de 
Icouper  du  bois  avec  succès ,  ne  pensent  pas 
plus  ici  que  ceux  que  j'ai  vu  déjà  dans  la  pro- 
vince de  Main ,  à  mettre  les  terres  en  valeur, 

■%  ■ 
I  -î  __  ■  . ^ 

Waldoborough  ;  Brùad-bay  ;  Noble- 
borough;  Newcastle. 


Le  township  voisin  est  TValdohorough» 
'est  un  seulement  allemand ,  établi  il  y  a 
arante  ans  par  le  brigadier  général  FF'aldo, 
i pendant  trois  années  de  suite,  a  fiait  venir 
ses  frais  des  familles  d'Allemagne ,  et  les  a 
tées  chacune  de  cent  acres  de  terre.  Le 
elle.  Là ,  fttlement  a  parfaitement  réussi;  ces  familles , 
re  cesse  ■  nombre  de  quarante  dans  le  principe ,  sont 
ours  est  linombre  de  deux  cent  cinquante  aujourd'hui. 


sont  un 

St.-Geoi 

Les  m 

penchant 


(  90  ) 

Une  cinquantaine  d'autres  settlers  Irlandais , 
Anglais,  Américains ,  s'y  sont  réunis;  mais  il 
faut  qu'ils  parlent  allemand ,  c'est  la  langue 
commune  du  township  ,  quoique  tous  ces  al- 
lemands estropient  l'anglais ,  et  que  les  juge-B"^^^»  '"^ 
mens  se  rendent  en  anglais;  mais  on  traitfB"®'^  "*' 
les  affaires ,  on  cause  et  on  prie  Dieu  enB'ï"®  ^  ^*®  ' 
allemand.  Iterresson 

Broad-hay  est  la  partie  de  la  mer  qui  s'avanceB^^^"^  ^® 
dans  cette  partie  de  terre;  une  petite  rivière B^*^"^  ^®  P 
venant  d'une   trentaine  de  milles,    se   jettel"^""®  ^sj 
dans  cette  baie  ;   commer^  presque  toutes  iJpo'wies  c 
rivières   du  pays  ,  elle  n'est  pas   navigable  J''^"P®^*^  ' 
les  troncs  d'arbres  ,  ou  jetés  séparément ,  oiB"^^  loups 
mis  en  radeaux ,  peuvent  arriver  de  dix  S^sez  com 
douze  milles  plus  haut ,  mais  pas  autremeniP^  laisser 
La  tête  de  la  baie  est  distante  de  la  mer  de  dM^^lquefoi 
milles  ;  on  y  construit  trois  à  quatre  vaisseauB®  reste  n' 
par  an  ;  huit  bâtimens  dont  trois  seulemeij'^^  î  ces 
à  trois  mats  ,  appartiennent  à  cette  place ,  #^uens  ; 
sont  presque  tous ,  ou  la  propriété  réelle  dï"^"*  aien 
marchands  de  Wiscasset  et  des  autres  poiP^^-wiénie 
voisins  plus  considérables,  ou  employés  pPi'les  de 
eux.  Un  marchand  irlandais ,  établi  à  Waldw^s  travers 
borough  depuis  peu  d'années  ,  y  fait  cepePon  cheva 
dant  des  affaires   pour  son  compte  et  avPJa  route 
succès.  On  peut  compléter  assez  promptemel  ^road-ba] 
un  chargement  à  Waldoborough  ;  les  prijP'aWopater 
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(  90 
sont  un  peu  plus  élevés  que  dans  la  rivière 
St.-George  et  dans  la  baie  de  Penobscot.     : 
Les  maisons  sont  multipliées  sur  tous  les 
penchans  des  montagnes  qui  avoisinent  cette 
baie,  mais  elles  sont  petites  et  se  ressentent 
de  la  misère  et  de  la  saleté  de  toutes  celles 
que  j'aie  vues  dans  ma  dernière  excursion.  Les 
terres  sont  médiocres  ;  quinze  à  dix-huit  bois- 
seaux de  maïs ,  vingt  d'orge ,  quinze  de  seigle, 
sont  le  produit  commun  d'un  acre  ,  qui  en 
donne  assez  communément    trois   cents    de 
'  i."^  tec  lûlpo'ï*"^®^  déterres.  Chaque  famille  a  son  petit 
.    1 1  Btroupeau  de  dix  à  vingt  moutons  ;  la  crainte 

1      ^f.   «.Bdes  loups  et  des  ours,  que  l'on  m'assure  être 
rément ,  o«"         r  ,        ,  ,        *  , 

j     di\  M^^^^  communs  dans  le  pays ,  n  empêche  pas 

e  laisser  errer  ces  troupeaux  dans  les  bois  ; 

elquefois  ils  sont  mangés  en  partie  ,  mais 

le  reste  n'en  va  pas  moins  au  bois  le  lende- 

ain  ;  ces  accidens  d'ailleurs  ne  sont  pas  très- 

réquens  ;  il  n'y  a  pas  d'exemple  que  ces  ani- 

i-Â  réelle  dfr^"^   aient  attaqué   même  des  enfans.   J'ai 

ntres  poifr^^""^^"*®»  ^^"^  ^^^   '  'ournée  ,  à  quelques 

lovés  pfr^^^s  de  Waldoborou^h ,   vu  un  ours  assez 

V  à  "WaldW^^  traverser  le  chemin  en  fuyant  ;  j'ai  pressé 

fait  cepeff°'^  cheval  vers  lui ,  sans  cependant  sortir 

nte  et  avB®  ^^  route ,  et  il  a  fui  plus  vite. 

motemel  Broad-bay  est  la  ligne  de  terminaison  da 
les  pri  J^^^^^P^*^*^*  ï  ^*  ®s*  ^®  centre  de  Waldobo- 
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(90 
rough ,  dont  les  maisons  ne  sont  un  peu  rassem< 
bléesqu*aux  environs  de  cette  baie,  mais  qui 
est  plus  peuplé  que  les  townships  précédens. 
On  m'a  dit  qu'à  quelques  milles  dans  les  terres  | 
les  settlemens  étaient  multipliés  ,  le  terrein 
et  la  culture  meilleure.  **" 

Waldoborow/h  est  dans  le  comté  de  Lui' 
coin ,  peuplé  d'environ  5o,ooo  habitans.  Lesl 
cours  de  justice  du  comté  se  tiennent  successi- 
▼emens  à  Hallowell,  à  Pownalborough ,  et  àl 
Waldoborough.  Thomas-town ,  où  est  la  mai- 
son du  général  Knox  ,  est  aussi  dans  le  comtél 
de  Lincoln ,  qui  s'étend  au-delà  jusqu'à  Belfart.[ 

Nobleborough  ,  tov^nship  suivant ,  est  plus 
habité  que  le  précédent ,  mais  encore  sansi 
grande  différence  pour  la  qualité  des  maisons] 
et  l'apparence  de  richesse  ou  plutôt  de  pau- 
vreté des  propriétaires.  Ce  township  a  aussi  sa 
baie,  Daniasco-hay ,  qui  remonte  à  dix  ou  douz6 
milles  dans  les  terres  ;  à  quelques  toises  de 
sa  tête  commence  un  étang  qui  a  cinquante 
milles  d'étendue.  Tout  ce  pays  est  plein  d  e-j 
tangs  plus  ou  moins  grands ,  tous  très  poisH 
sonneux,  mais  d'aucun  usage  pour  les  habi] 
tans ,  qui ,  n'y  trouvant  pas  assez  de  poissoi 
pour  le  saler  et  le  vendre ,  dédaignent  de  1^ 
pécher  pour  en  manger.  Quelques  bâtimenl 
se  construisent  dans  Damasco-bay ,  la  pluparj 
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I  sont  pareillement  employas  nar  I».  ».     ..     , 

le  township  de  mu>ccse/e  a  de  ™.4  ' 

ba-e,  ou  plutôt  il  ert  traversé  J^r  T     '"■  *" 

|Newcn.tleest  lepoL  où  elfe  cesse  .'?""• 
"gable  pour  des  bâtimens  charl     i    .""" 
I»elques  «illes  de  plu,  encore  S'  t"  '"" 
Meaux;   deux  navires  son/!  ^        ^''*'"' 
Newcastle  ;  c'est  U„°  <=°""ruction 

N-i  le  bate'au  :      tn'et^L'"^  T''  "" 
-ocupa  à  présent  dV  œlï       '°'""''-  ^" 

grande  satisfaction  du  raS;     ""  ^"^  ' 
«rdant  par  cette  construc  Ï  l'  ^"^  ^r'^"" 

hê«  ,  ne  les  regreue  pas    i"  ^""^'^  **" 

U  dédommagé  de  la  con,    '    ,""'  ^^  *"* 

quelle  il  l'oWige         ""'""'"^"^  «««uité  à 

Les  chemins  d*»  r*»**^  •  .  '     ' 

K  de  rocs  J  anTr  nf  r  ""'  '^'"'^'"■'' 
h««  et  de  boue    «on  '""'  P"*  «J« 

kile«  à  trouver' dis  H'"''''' P"^**' 
^multipliés  iZ  u  ''°"  °^  '^»  »om 
i  •     '"'P"«s.  L  excellent  eënéral  R »„      " 

Nompagné  huit  mules,  et  «t.  If,        "*  *"  " 

h  milles  de  olu,  «„     i  P*"""  î"*'- 

t»and.  cWruÏrr  '  ''""^«te  d'un  boa 
[         '  "^""S'en  de  professinn   a 

p  rapporte  soixante  à  0^!?,^  '     T '°'' 
h  '«  bonnes  années    T   ^::'•e'  doUara  . 

»-àlarondeirJ;'l^";tlr'*"T 

/  «*  que  iiu  qm  entende 
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la  médecine  ;  ce  brave  homme  ne  ma  qnltAù  i*on 
que  quand  j  ai  été  hors  de  tout  risque  de  mepiarchaii 
perdre,  et  n  a  pas  même  voulu  que  je  payasselis  sont  : 
son  diner.  Il  a  six  enfans  qui  sont  tous  ma-lont  proi 
ries  ,  et  une  petite  ferme  de  quarante  arpensJue l'on  ( 
que  d'après  ce  qu'il  ma  dit ,  il  fait  asse flines ;  qu 
mal  valoir;  mais  il  en  a  assez,  parce  que  Apt  vaiss 
dit-il ,  il  n'a  pas  besoin  d'être  riche.  Le  boiV  ^^s  em 
homme  a  dépensé  l'année  dernière  trois  ceiiV  l£uro 
dollars  pour  aller  chercher  à  Philadelphie  uiV  genre  c 
prêtre  allemand  à  qui ,  indépendamment  de  V^isidérab 
contribution  de  chacun  ,  il  donne  par  aV^on  a  fi 
trente  dollars  de  sa  poche.  On  trouve  àm  <^ette  p] 
originaux  par-tout ,  et  de  toute  espèce.       W  grains 

Cinquanti 
:>  n  ;  :  /  n   Wiscassct.     '^  '  -  ''^f        i^et  ;  une  i 

....  ,.'Vi  Iv  ,.  m  marchai 
V  M.  Lee  ,  que  j'ayais  vu  chez  le  générlWuctions 
Kiiox  ,  m'avait  invité  à  descendre  chez  lli  hs  mai 
à  Wiscasset  ;  je  l'ai  fait.  C'est,  un  homnlDsommen 
de  loi  ,  et  je  pense  des  plus  employés  •Viscasset 
pays;  il  a  une  jolie  maison  ;  il  est  fort  bfti  n^y  a-t 
homm« ,  m'a  très-bien  reçu  ,  et  a  regreWetit  port 
avec  :rnoi  que  sa  femme ,  qui  était  depuis  pied 'habita 
partie  pour  Boston,  ne  l'aidât  pas  dans  l'aleur  mod 
cellent  accueil  iqu'il  m'a  fait;  ^^''i^^\  f  We  asse? 
'^^  Wiscasset  eist  du  côté  de  la  baie  de  PencI  cent-cinq 
cot^,  là  première  place  de  la  province  de  MaP  trés-/oIi< 
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Ton   fasse  réellement   des  affaires.    Les 
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s  sont  nombreux ,  et  comme  je  l'ai  dit ,  ils 
iont  propriétaires  de  la  plupart  des  vaisseaux 
lue  l'on  construit  dans  les  anses  ou  baies  voi- 
es; quelques-uns  même  le  sont  de  six  à 
pt  vaisseaux ,  mais  ils  les  louent  plus  qu'ils 
les  emploient  eux-mêmes  ,  et  Tétat  actuel 
l'Europe  a  donné    beaucoup  d'étendue  à 
genre  de  commerce ,  qui  assure  un  pro£t 
nsidérable  sans  aucun  risque.  M.  Swan  de 
ton  a  fretté  un  grand  nombre  de  tonneaux 
cette  place ,  pour  fjAire  passer  en  France 
is  grains  et  des  farines. 
Cinquante  vaisseaux  appartiennent  à  Wis- 
set  ;  une  dixaine  vont  en  Europe  au  compte 
marchands  du  lieu.  Ils  se  chargent  des 
actions  du  pays,  et  rapporter»*-  à  Bos- 
les  marchandises   en   retour       i  .      se 
sommeraient  pas  dans  la  provins     '  e  Mo  i. 
tViscasset  est  à  douze  milles  de  '     we   ^ 
'  fort  bfti  ii'y  a-t-il  pas  de  pécheurs  établis  dans 
a  regreftstit  port.  C'est  sur  la  c6te  que  cette  es- 
it  depuis  pfr^'^^^^*^^^  résidé  ;  ils  perdraient  la  moitié 
as  dans  vB^ur  modique  profit  s*ils   s'en  écartaient, 
iville  assez  ramassée  est  composée  d  envi- 
.    jig  penc|^®^^'C^'*?"^^t®  maisons  ,  dont  quelques- 
rice  de  MaJ  très-jolies.  En  1789 ,  trente-cinq  bâti- 
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timens  faisaient  seuls  le  commerce  dans  toute 
l'étendue  du  district ,  et  le  tonnage  général 
en  était  de  2090  tonneaux.  En  1795,  et  au 
10  octobre  seulement;  il  a  cent-deux  vaisseaux 
enregistrés ,  qui  portent  9,944  tonneaux.  Celte 
progression  surprenante  montre  à  quel  point 
ce  genre  de  commerce  s'étend  dans  ce  canton, 
car  ce  n'est  pas  le  débit  qui  est  augmenté, 
mais  seulen^  at  l'iadustrie  navigative.  Les  ex- 
portations en   ont  été  ,  en  1791  ,   de  35,562 
dollars;  en  1792,  de  39,253  ;   en  1793, 
36,483  ;  en  1794 ,  de  32,33o;  en  1796 ,  de  34,669. 
Cette  parité  dans  la  valeur  des  exportations 
malgré  l'élévation   croissante    des    prix  dei 
denrées  dont  elles  sont  composées  ,   prouve 
comme  je  l'ai  dit,  qu'une  grande  quantité  de 
vaisseaux  appartenans  à  Wiscasset,  sont  loué: 
pour  le  fret  et  vont  chercher  leur  cargaisoi 
dans    Vautres  ports. 


*^  .       Rivière  de  Kennebeck. 

Toi  e  cette  route  longe  les  tètes  des  baies 
et  à  mfcciure  que  Ton  s'avance  vers  Boston! 
elles  sont  plus  remplies  d'activité  ,  \\ 
maisons  sont  plus  grandes  et  plus  belle! 
Volwîck'bay  est  la  plus  prochaine  de  WJ 
casset  ;   un  ou  deux  petits  bâtimens  y  sof 
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(97}]         ■        :  ■,     ' 
en  construction    «f  «i     • 

«•es  assez  IlLés  lZ7       '  ^"'-^''''''>  «!« 

t-res  sont  cependant  boÎnef  T''^^' ''   '«» 
diocrement  cultivées    n..-       '  '°"'°'"'s  mé- 

I>-  les  dix  «ili:d'eTe"tr''"  P'^"'-^- 
Terse  pas  un  quart  de  «.n  j  !''  °"  "«  '"-a- 
«-  bateau  la\iv  et  "e^  «"T  ^"  ?-*« 
««  large  d'environ  un  dem.'^r'''''^  '  «"« 
--.  *-on.  queCeSrdti'''''"^'^*- 
s  ,  prouve!"^  P°-  «-oi  très-aisé^  U„rÎ  .?"■*""  '  "  '^ 

luantité  del''/^''*'"-  «!«  la  marée,  «W  '"'"' '«""^  « 

.1    ,l"'nutes  de  l'antre    a  .  '  ""*  en  cin» 

:,  sont  loué*,.  .  ^""^e  côté.  Le  cn„j.    .  " 

.   1  bâtiment  sont  tri.  ;  conducteur  etJa 

ir  cargaisoiB  „  ""'  '^es-bons.    »  ™ 

1  Kennebeckestunedesnl,,,         , 
H«  la  province  de  Mah!  ^n  ^'""^^^  "■"*«» 
N««x  cents  milles  de  so'„        u  '"  """■'=«  * 
H«  les  plus  belles  partisse  r^''-"'  '  *' 
Ns  cette  rivière,  où  les  t!;,         "''"  P'^*- 
„        Jaine  force  peuvent  1!     '^^'"'^"î"»  d'une  cer- 
ers  Bostonl,;i,„    .       r^avent  monter  iusm.'A    • 

tivité      ll'"'*f'«  **>"  embouchure    i^r    '='"'"««« 
plas  bejj,  ,^^  ^^^^         e   con^uellement  obs.ru' e 

"e  de  W|,,^„^     «,/i,  ""'•  0«  construit  de, 
aens  y  sol;!.  ^  ^^^uoweC ,  gui  en   eç^  a 

^     f  »^^es  ;  mais  ces  vais J.,  Quarante 

|^o;7i<,///.         ^'^'^^«"^  ne  sont  chargés 


is  des  baiei 
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qu'à  Bath ,  h.  six  mille  au-dessous  du  point  où 
se  passe  la  rivière.  Les  bois  qui  poussent  à 
Hallowel,  ou  qui  se  coupent  aux  environs, 
sont  conduits  ou  en  trains ,  ou  en  bateaux , 
jusqu'à  Bath,  où  ils  sont  mis  dans  les  vais* 
seaux.  L'entrée  de  la  rivière  de  Kennebeck, 
est  même  d'une  navigation  assez  mauvaise , 
pour  que  les  navires  ,  qui  y  sont  destinés , 
s'assurent  à  Londres  à  un  plus  haut  denier , 
que  pour  toutes  les  autres  baies,  ports  ou 
rivières  de  ces  parages  ,  au  moins  me  Ta-t-on 
dit;  "  ■  ■'••  :^    "''••■:'  '  '.     '■'  '■'     -    ■ 

Quarante  vaisseaux  appartiennent  à  la  ri- 
vière de  Kennebeck  ;  le  plus  grand  nombre 
est  la   propriété  àes    marchands   résidens  à 
Bath  même ,  ou  à  Hallovel ,  n^ais  ayant  leur 
comptoir  à  Bath.  Le  reste  appartient  aux  mar- 
chands de  Wiscasset ,  même  à  ceux  de  Port 
land.  D  ailleurs  y  les  bords  de  la  rivière  soni 
habités  jusqu'à  cent  trente  milles.  Le  pays 
dans  la  partie  qui  n'est  arrojsée  par  aucun 
rivière,  est  settié  dans  l'étendue  de  quatre 
vingt  à  cent  milles.  ;. 

Hallowel  est,  dit-on ,  une  ville  de  deux  centi 

maisons^  Une  autre  ville  du  même  nom , 

aussi  considérable,  est  à  deux  milles  plus  ha 

sur  la  même  rivière;  elles  sont  lune  et  rautrl*  ^^  erreu 

le  marché  des  produits  du  pays ,  que  l'on  dl  ®*  ^amilj 
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^tre trêsabondans ,  les  terr,..  -s. 
et  clnV^ea  en  bed^een  1     ' '"'='"«"'« 
espèce.  Il.se  tire  a,,,,,  ^"'"*  •*«  'o°t6 

.'«"viéredeKe„Lb"ï:7r  '•'•'»"''« 

*  ^-e  trés..,o.g„,,  defcr  ::;:"""'"""' 

on  peut  le  juger  rl^nc  i         V  ®"'^"*0"f  comme 

exemple,  q„e  les  grands  l!!'  "''"e-par 
P'-  «Je  vingt  n.il,ef  rtlMe  S  "T'  ' 
hommes,  ,„,-  fo„,  ^    la  'enl  ''"'•  ^' 

cette  denrée  le  pr/ncin^l  J         P'^™'*^«  ^e 
'ence ,  vont.  dan7le  ^l        "'"  ''''  '«"'•  «"'s- 

^^"f«,''a„sfesb«isb/e;;^r""'^"^ 

o.xame  milles  de  che.  ««^  "i^  „r'""*'  ''    ~ 
h  fer,  en  été,  couper  de  IW        *"  ''"■- 
au  jls'ont  laissée  séclier  T  «^"«i^re , 

iwisent  une  butte     ^„  ^*  ''*  «^ons- 

N^-t  en  traînée;  rnUT  '"'•'« 
J-  voisin,  de  «aniére  à  ce   '  1"^'^  '" 
d  «»»  du  printem,  l'emportent  ^      •    '  """' 
»nt  soia  de  marquer  cbXr     /"  ""^'•'-  "^ 
;-i  abandonnera»  tortît   Jt         '*  '^^  '"'" 
fe coupeurs  a  sa  «aro,,!       '.'''""««chacun 
'"•erreur,  nidisp^tel      T""=""*^«  •  ''  "V 
h  f-illes  revirnenf;:  tr"^"'"""' 
Non  la  rigueur  de  l'In  er  1^  '  ""  '^  ""•'  • 
I  '^^■^"«n*  leurs  maîwns 

•  ■  Ga  * 
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et  reprennent  leur  travail  de  terre.  Batli  est 
ce  qu  on  appelle  en  Amérique  un  port  d'en- 
trée f  c'est-à-dire  un  port  où  il  y  a  établisse- 
ment de  douane.  Les  exportations  en  ont  été 
en  1791  de  29,457  dollars;  en  1792  de  37,002; 
en  1793  de  45,35 1  ;  en  1794  de  23,644;  en 
J795  de  34)659.  ^  ..  rv»  ':-••  ;• 
,  Dans  le  township  de  Brunswick,  qui  suc- 
cède à  celui  de  Bath ,  les  terres  sont  généra- 
lement pauvres ,  un  sable  sec  presque  par* 
tout  ;  point  d'autres  arbres  que  des  pins  blancs, 
des  bouleaux  blancs ,  et  des  hemlocks ,  quî 
viennent  assez  mal;  aussi  peu  de  défriche- 
mens  ,  quelques  habitations  à  grande  distance  ; 
elles  sont  presque  toutes  concentrées  ,  au 
moins  pour  la  partie  que  traverse  la  route, 
dans  deux  ou  trois  réunions  de  maisons  que 
nous  appellerions  villages  en  Europe.  La  pre- 
mière ,  où  j'ai  dîné  ,  en  contient  trente  à  qua- 
rante. Quelques-unes  sont  assez  ^propres  ;  ces 
habitans,  éloignés  de  la  mer ,  n'y  ont  presque 
pas  d'autres  occupations  que  la  culture  et  quel- 
ques petits  trafics.  Le  rapport  commun  d'uni 
acre  y  est  de  vingt-cinq  boisseaux  de  maïs,, 
de  cent  cinquante  boisseaux  de  pommes  de 
terre ,  de  dix-huit  de  seigle ,  mais  on  en  cul- 
tire  très'peu.  On  fait  un  peu  d'orge ,  et  point| 
debléSa.  .i  ^  <  -A  .: 
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te  voisinage  de  la  mer    et  !..  i. 
que  dep„f3  deux  an,  Z^Z^'  '"''"*''  ««ge» 

portent  presque  eousiesyenneLe        "'''''"• 
profession,  et  rendlesn,..^         ^    '  "*'"*  «=««6 

Oifficite  à  trouver  e?Z'T"'''''^"«P'« 
o-e  à  douée  doir  Ï"  ^^^'T  ^"  ^e 
donnent  du  foin  avec  asCd^Z  .  ''  P'"'"^» 
première  nécessité  jf!!  "''""'=*  "='««'« 

restent  de  six  à  ^IZTWf  '^*  ''««'«"X 

fo--uIesta.oTler        ''"^*''"°"^'« 
l.«uf  «ange  ,  pe^V;"  ""«"''«'^  ■•  chaque 

milliers  de  /oi„  «HÎ    '  "^^  '""*  '  P'^s  de  six  ■ 
boisseaux  ,£  ml    '^^'"^*î»«'*-vin6^ 

LWre  village  de  Brunswick    „A-V     ' 
«'  à  cinq  milles  p,„3  CTrl     '""P"'*^' 
rante  familles,  réunies  Tv    T      '^  *"*  9««- 
nWère^«^,;Xj^^l««bou=h„redeIa    ^ 

-Ployées  â  la  con«r:;[or;ef:j'^^'»-' 
«»»  peu  de  commerce-  tro^  Z,-  ^"'^^^""'^  «t 

en  construction  :  dix  a'u    «r  atr"''"^«' 
cette  petite  ville;  mais   1?    ''fP''««nnent  à 

«-  construits  CcVp^rsTl'"  ''''^" 
qte  tous  sont  la  pronrié-/?  ^'"''  P'"«*- 

P^bitent  les  villes^Sî  S'  '"'"'""'^*  9"" 
l-  baie  de  C.,.o  blnët  ^""  '"'"^'^é^^hles. 
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bàtimens  construits  qu  appanenans  ^,  Bruns* 
■wick  se  chargent  à  Brick-islands,  dix  millesplus 
bas  dans  la  baie.  On  retrouve  la  baie  de  Casco  à 
Trueport,  township  voisin ,  où  lac  tivité  en  cons- 
truction est  plus  grande  encore,  et. dont  les 
terres  sablonneuses  ,  cpmme  celles,  de  Bruns- 
wiçk>  dans  la  partie  ,([]ui  ^voisine  ce  dernier 
township ,  s'améliorent  en  s'en  éloignant. 


td  . 


I  ^.i•'*:^ 


JSorth'  larmouth,     , . ,\ 


i/^iî' 


"'  Nortli^YarmoT^th  aTapparence  d'une  petite 
ville  ;  plus  de  maisons ,  plus  douvriers  de  toute 
espèce  y  sont  rassemblés.  £lle  est  bâtie  sur 
une  des  petites  anses  de  la  baie  de  (Gasco,  où 
se  jette  la  rivière  Koyale ,  qui  n'est  navigable 
qu'en  bateaux ,  et  jusqu'à  cinquànte-Kuit  milles 
de  son  embouchure.  Ce  petit  coin  de  pays  est 
très-actif;  trois  vaisseaux,  dont  un  de  cent 

il»,  ■        ■ 

cinquante  tonneaux ,  y  sont  en  construction, 
indépendamment  de  deux  autres  commencés 
cette  année  et  déjà  en  mer.  On  y  voit  des 
itioulins  de  difFé rente  espèce.  Les  terres  aux 
environs  sont  un  peu  plus  soignées  ;  la  mer 
est  trop  loin  pour  que  la  pèche  distraie  les 

habitans  de  la  culture.  Les  maisons  sont  mieux 

.11  [ 

bâties  dans  toute  l'étendue  de  ce  tp^nship.que 
le  chemin  parcourt.  La  potasseï  commence  àl 
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y  être  un  objet  de  commerce.  Quelques  petits 
marchands  résident  à  North-Yarmouth.  Trois 
ou  quatre  se  réunissent  pour  faire  construire 
un  bâtiment  :  le  capitaine  y  met  aussi  sa  part  ; 
la  cargaison  est  faite  en  société ,  et  si  elle  est 
destinée  pour  les  Antilles  ou  pour  l'Europe , 
(ce  dernier  cas  est  rare  dans  ce  port)  les 
retours  sont  portés  à  Boston.  Plus  commune-* 
ment  les  vaisseaux  portent  des  bois  à  Boston 
ou  à  New-Yorck  ,  quoique  le  prix  des  bois 
soit  déjà  dans  cette  partie  beaucoup  plus  élevé 
que  dans  celle  qui  précédent ,  puisque  la  corde 
y  vaut  de  dix  à  onze  schellings.  Les  settlemens , 
dané  les  derrières  de  North-Yarmouth  ,  s'étenr 
dent  jusqu  à  soixante-dix  milles.  ^< 


•  '»> . 


Portland» 


Je  suis  arrivé  à  Portland  le  dimanche. . . 
octobre ,  et  j'ai  été  étonné  de  trouver  des  au- 
berges propres  et  attentivement  servies  dans 
un  pays  si  sauvage,  trop  peu  habité  encore  , 
I  pour  que  les  voyageurs  y  soient  communs.  Celle 
de  North-Yarmouth  est  petite,  maïs  bonne; 
et  peu  de  maîtresses  d'auberge  en  France  sont 
plus  soigneuses  que  madame  Eota.  De  North* 
Yarmouth  à  Portland  les  terres  sont  mé« 
jdiocres  ;  le  pays  est  très  habité  ;  mais  beaucoup 
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âe  petites  maisons  en  troncs  grossiers  ou  en 
planches  mal  jointes  ,  annoncent  au  -  dehors 
peu  de  richesse  et  de  propreté.  Un  voyageur 
européen  n*est  pas  peu  surpris  de  voir  sortir 
de  ces  hutes  de  jolies  femmes  ou  filles ,  avec 
des  chapeaux  d'une  bonne  tournure ,  des  ru- 
bans ,  des  plumes  même ,  des  mantelets  ,  et 
toutes  habillées  avec  élégance.  C'est  le  spec- 
tacle qu'il  a  tous  les  dimanches  matin,  lorsque 
le  tems  est  assez  beau  pour  permettre  d'aller 
à  l'église.  Les  hommes  sont  aussi  vêtus  avec 
propreté,  mais  ils  ont  l'air  endimanchés , 
au-lieu  que  les  femmes  et  les  filles,  qui  sortent 
de  faire  la  cuisine  et  de  laver  les  plats ,  de 
traire  les  vaches  ou  d'engraisser  les  cochons , 
n'ont  rien  d'emprunté  sous  cette  toilette  re- 
cherchée. Presque  toutes  sont  grandes  et  bien 
faites,  beaucoup  sont  même  trèiî-jolies. 
.  Portland  est  sur  une  péninsule  qui  s'avance 
dans  la  baie  ;  il  faut  donc ,  pour  y  arriver , 
gagner  l'istme  qui  l'attache  à  la  terre ,  et  c'est 
en  venant  de  North-Yarmouth  un  détour  del 
plus  de  trois  milles.  On  s'occupe  à  construire 
un  pont ,  pour  traverser  le  bras  de  la  baie  | 
qu'aujourd'hui  il  faut  tourner.  Ce  pont ,  en^ 
trepris  par  souscription  ,  esta  moitié  fait  ;  s'ill 
peut  s'achever  de  manière  à  résister  avec  soli- 
dité à  la  rapidité  des  courans  y  aux  mouvemens 


(  io5  ) 

des  grandes  marées  et  à  la  force  des  vents , 
qui  f  aux  équinoxes ,  soufflent  dans  cette  baie 
avec  violence ,  cet  ouvrage  sera  beau  et  utile. 
Mais  cette  solidité  est  jusqu'à  présent  un 
problème. 

La  ville  de  Portland  est  jolie.  Le  nouveau 
quartier  est  bien  bâti  en  maisons  assez  vastes 
et  agréables.  L'ancien  quartier  qui  a  été  brûlé 
par  les  Anglais  dans  la  révolution ,  est  rebâti  de 
maisons  médiocres  ,  et  habité  par  les  familles 
les  moins  riches.  De  beaux  quais  ,  contre 
lesquels  les  vaisseaux  chargés  peuvent  's'ap- 
procher en  tout  tems ,  des  magasins ,  donnent 
une  grande  facilité  au  commerce*  La  rade  esc 
bonne  et  sûre.  Cette  rade  est  cette  même  baie 
deCasco,  dont  les  branches  s'étendent  depuis 
s  et  bien  iBrunswick  jusqu*à  Portland ,  et  qui ,  dans  toute 
les.  1^^^  étendue ,  offre  un  mouillage  aux  vaisseaux 

s'avance  Ide  toute  force.  Le  principal  inconvénient  de 
arriver ,  Icette  baie  est  d'être  accessible  par  six  à  sept 
et  c'est  Ipassages  assez  larges,  et  d'une  navigation  ai- 
étour  devée,  de  manière  qu'en  tems  de  guerre,  les 
onstruire  Biiémes  dangers  d'incendie  se  renouvelleraient 
e  la  baie  Bans  qu'il  fût  réellement  possible  de  s'y  op« 
ont ,  en-loser.  L'ouverture  de  la  partie  de  la  baie 
fait;  s'il  Bans  laquelle  est  située  Portland,  est  de  plus 
avec  soli"  V  deux  milles  ;  ainsi  les  canons  qui  pour- 
uvemenslûent  être  tirés  des  deux  pointes ,  auraient  de 


ou  en 
dehors 

>yageut 
r  sortir 
9,  avec 
des  ru- 
ileis  ,  et 
le  spec- 
,  lorsque 
e  d'aller 
tus  avec 
lanchés , 
ji  sortent 
plats,  de 
cochons , 
lilette  re- 


,  (  io6) 

la  peine  k  se  croiser,  et  ne  feraient  que  peu 
d'effet. 

On  8*occupe  à  présent  de  construire,  sur 
les  débris   d'un  ancien  fort  en   terre  ,   une 
nouvelle  fortification  pour  dominer  la  ville 
et   empêcher   les   ennemis    de    s'y    établir. 
Cette  fortification  placée  sur  la  pointe  de  la 
presqu  lie  où  est  bâti  Portland ,  est  composée 
d'une  batterie  de  quinze  à  vingt  pièces  de 
gros  canons,  qui  a  vue  sur  la  large  entrée 
de  la  rade  dont  j'ai  parlé.  Cette  batterie  doit 
communiquer  par  un  chemin  couvert ,  à  un 
fortin  placé  sur  la  partie  la  plus  élevée  de 
la  pointe  ^  et  à  quatre  à  cinq  cents  toises  de 
la  batterie.  Ce  petit  fort  peut  contenir  deux 
cents  hommes.  Si  Portland  était  une  ville  del 
guerre  d'un  accès  difficile  ,   et  à  la  défense 
de  laquelle  on  dût  employer  une  grande  gar- 
nison ,  la  position  de  ce  fort  comme  citadelle  J 
en  le  faisant  communiquer  avec  la  ville ,  serait 
bien  choisie ,  mais  dans  la  position  naturellel 
de  Portland ,  on  ne  conçoit  pas  l'utilité  d'uni 
tel   fort  ,    et  par   conséquent    de  la  grandel 
dépense  auquel  il  entraine.   Portland  est  m 
point  que  dans  aucun  cas  il  n'est  de  l'intéréli 
des  ennemis  de  tenir.  Ils  brûleront  la  ville  elj 
s'en  iront.  L'équipage  de  deux  à  trois  vaisseaux 
suffira  pour  cette  expédition.  Si  la  garnison 
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B8  batteries  ne  peut  pas  Tempéçher ,  et  est 
jbligée  de  se  retirer  dans  son  fortin  ,  les  en- 
lemiS)  pressés  de  8*en  aller,  l'y  laisseront, 
sans  même  lui  faire  Thoniieur  de  lui  propo- 
ser de  se  rendre.  Je  ne  puis  donc  concevoir 
[utilité  de  cette  fortification.  C'est  en  1770 
lu'une  frégate  anglaise  brûla  les  trois  quarts 
je  la  ville  de  Falmouth ,  dont  alors  Portland 
[aisait  partie.  £n  178G  ,  la  législature  de  TÉtat 
le  Massachussetts  a  incorporé  les  restes  de 
Mnjiouth  et  JUi  ville  de  Portland,  qui  alors 
^tait  déjà  plus  -considérable  sous  le  nom  de 

portland 

Le  commerce  de  Portland  se  fait  avec  soixante- 
vaisseaux  de  toute  grandeur ,  qui  appar- 
tiennent à  la  ville.  Beaucoup  d*entr'eux  vont 
In  Europe,  un  plus  grand  nombre  aux  An* 
biles.  Une  vingtaine  sont  employés  à  la  pèche 
le  la  morue ,  et  le  poisson  se  sèche  sur  les 
les  qui  sont  à  l'entrée  de  la  baie.  Les  négo- 
lians  sont  nombreux  k  Portland ,  mais  aucun 
l'a  de  grands  capitaux.  Comme  la  ville ,  ni  les 
ivironSy  ni  même  les  pays  de  derrière  ne 
nffisent  pas  à  la  consommation  de  tous  les 
^tours  faits  sur  les  vaisseaux  qui  appartiennent 
ce  port  ,  ces  retours  sont  presque  tous 
lenés  à  Boston,  Le  besoin  toujours  pressant 
[argent  fait  même  porter  à  cette  capitale  un 


t 


(  108) 

plus  grand  nombre  de  ces  cargaisons  qu*il  ne 
conviendrait  pour  la  commodité  de  la  ville, 
et  il  arrive  sans  cesse  que  les  magasins  de 
Portiand  manquant  des  marchandises  que  leun  1 
propriétaires  ont  envoyées  à  Boston  ,  soml 
obligés  d'y  r'acheter  de  la  seconde  main  cesj 
mêmes  marchandises.        <»»»  ^ni^i^^s^ 
'  En  17891e  tonnage  de  ce  district  composé  1 
de   Portiand  et   de  Falmoùth  était  pour  le 
commerce  étranger  de  554  ^  tonneaux  ;  ponr 
la   pèche  et  le  cabotage  dé  l'6di8  ;  en  tout! 
6969.  En  1795  ,  et  au  moisd'oètdbre  Seule-I 
ment  les  vaisseaux  enregistrés  se  montent  il 
8408,  pour  le  commerce  à  l'étranger  ,  etàl 
5390  pour  la  pèche  et  le  cabotage.   En  toutf 
13,798.  Les  exportations  de  Portiand  ont  été| 
pendant  l'année  1791  ,  de  74>8o4  dollars  ;  ei 
1792,  de  106,192;  en  1793,  de  146,921;  eij 
1794,  de  116,612;  en  1796  ,  de  166,682. 

Il  n'y  a  point  de  marché  régulier  établj 
encore  à  Portiand  ,  pour  les  denrées  et  le 
provisions  ,  chacun  doit  pourvoir  à  la  siennel 
mais  les  moyens  en  sont  aisés.  Trois  cenfl 
maisons  à-peu-près  forment  cettjg  jolie  peti^ 
ville  ,  dont  la  population  est  de  23oo  habitar 
Les  congrégationistes  y  ont  deux  églises  ,  Id 
épiscopaux  une.  Des  écoles  y  sont  établies 
on  les  dit  assez  bonnes.  Les  lots  de  ville  soi 
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dun  prix  qui  peut  pa„er  pour  élev4    «  , 
terre,  ,u5quà  quelques  miL  1  h  t'  * 

lia  ville  se  vendent  «„  •  d«tance  de 

w.nd  erîre;;r"du"^  ''°"''"  ''"'=-• 

^^^Kfort.M.  Thasteher. 

Plus  on  approche  de  Boston     nl„,  r     . 
W  augmente,  pas  „„  „,^^"  '  P'"»  l""- 

Ueaux  ne  soient  en  const^uctio^  ^    ''""' 

ht  ou  ne  louent  à  fi.«»         .         "  "*  '='"«'■- 

hune  possibiLté  d^t  bl"/ ''"'"  '""**'"'''' 
kn,ouli„„-,J,t'ï'^--u,i„ 
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homme  de  loi ,  que  j'avais  ,  comme  M.  Dal 
vrès ,  vu  chez  le  général  à  leur  retour  de  M 
cour  de  circuit  de  Penobscot.  M.  Thasteherl 
est  de  plus  membre  du  congrès;  il  demeure  àl 
deux  milles  de  la  ville  ,  dans  Une  petite! 
maison  basse  ,  où  sûrement  le  plus  petit  avo- 
cat de  France  n  aurait   pas  consenti  à  loger.! 
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Vis-à-vis  sa  maison  et  de  l'autre  côté  duchj      '"^^  ^ 
min  est  une   hute  de   douze  pieds   quarrésB^^™^"  ®* 

/faite  et  couverte  de  planches  mal  jointes. CetteB^"^®  P® 
hute  juchée  sur  la  sommité  du  revers  du  ch«  *®*  ^^ 
min,  et  assez  mal  assurée. sur  des  roche»    naime 

"  qui  se  trouvent  abondamment  là  comme  tlanB^"®  ceux 
tout  le  reste  du  pays  ,  est  son  cabinet  d'aJP^^*'®"*^  ^ 
faires  ,  de  consultation  ,  et  sa  bibliothéqui 
Cette  bibliothèque  est  composée  de  deuxmilli 
volumes  d'un  excellent  choix  en  livres  de  si 
état  d'abord  ,  mais  aussi  et^  histoire ,  en  in 
raie  ,  en  littérature.  ïl  est  fourni  de  tout  ce 
parait  de  nouveau  en  Amiérique,  et  fait  venj 
d'Angleterre  tous   les   ouvrages  auxquels 
croit  du  mérite  ,  et  qu'il  ne  peut  pas  se  pr 
curer  dans  les  Etats-Unis.  Il  lit  beaucoup 
est-  fort  instruit.  ïl  a  dans  Tesprit -comme  d 
toutes  ses  manières  une  tournure  originale 
n'est  pas  déplaisante  ,  parce  qu'elle  n'a  fi 
d'affecté  ,  mais  qui  donne  à  ses  idées  généi 
lement  excentriques ,  soutent  de  Texagérati 
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et  quelquefois  du  fan»    e:«.  i      , 
.Prieur,  rigide  dans  ";    'T''       *""  """  «*' 

respecté  dans  son  voisinage  ï'  '  u  '^""'"  " 
..te  ferme  et  mange  avec  s^  '^'^"""P''- 
18  petit  a,  J  ««le  "»  d.ner  amsi  austL„  ""'"'''""**  f"- 
mri  à  logj^aximes.  Sa  grange  n'est  jamaïs'ferL- "■"''"'' 
:ôtô  du  ch  J  ««'»•'«  est  toujours  ouvert    .!  *  '  '°''     , 

Bds   quarjl'""'^^  été  volé  ,  il  croit  rll'^       ^°"""*  ''  «'« 
•  ^  -  Ifiance  peu  commune     /"*"  »""  "«'«  «=°«- 
,ers  auc.-;a  -  voisins.  fédéraiist^Tes'!:''"'"' 
les  rocheJ''  """ne  pas  plus  fe^  ;„,„■    °!  f  ''1'""°°*  ' 
îommedaJl"*  ceux  de  lopposition    «.      .     /°"  P""'      ^ 
cabinet  d'a|F"'ent  à  aucun  parti    «L     *"  '^  "'^P- 

ibliothèq  J»» .  «i  cela  est  vrai     d!  „!  '""'*  '  ^"^^  '''- 
:  de«,miUf"««  au  congrès  avec  ouf  T°"  '""""""  *"       - 
vres  de  *"  "«he.  mJs  plus  cepSaf.r'.r -  "  '''       ' 
=e»»aire  de  l'être  pour  vivre  „r^"     "^*'"^- 
»««'  qu'il  ne  fait    si  ce  ''°"f°'-table. 

,  la  tournure  oriêinal,.  ^T'^  "*  P'*"*"  P^s 

kes  sont  bonnirfneLT  "'•'"•    ^^        ' 
pas  se  prtf"»*  que  depuis  deux  an      .r'".'^""'  *"* 
.eaùcoup  f  '  et  elles  donnent  cinquante  b!"        ^"""^ 
:ommedar«.  quarante  d'orge    deuv7        ,  "'*^"*  "^^ 
l'«"e;  les  prés    !^'      "^ '«"*^ ''e  Pomnies 
h- valeur  ;d£;;7.rP- encore  en      ,     , 

^-    Maisselcha^'^st'i^"'""^'^ 
-co^munes^ueto^Xr^.- 
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usage   dans  le    pays  ,    mal  calculées  ,  mal 
faites.  M.  Thasteher  se  plaint  de  ce  que  Téta- 

,  blissement  de  bonnes  écoles  n'est  pas  assez 
prompt  dans  son  canton  ;  bientôt  elles  s'amé* 
lioreront ,  car  dans  ce  pays  tout  avance  à  pas 
de  géant. 

Bidderfort  fait  avec  Pepperborough  un 
pjort  d*entrée;  la  valeur  de  ses  exportations  a 
été  en  1791  ,  de  26,644  dollars  ;  en  1792  ,  de 
37,446;  en  1793,  de  39,014  ;  en  1794  1  de 
5o,4i4 1  ®t  6^1  179^  >  d^  47>643. 

La  rivière  de  Sago  ,  sur  laquelle  Bidderfo 
est  bâti ,  n'est  pas  navigable  au-delà  du  pont,| 
mais  est  pleine  de  rapides  qui  donnent  li 
mouvement  à  un  grand  nombre  de  moulini 
et  une  vue  très -agréable  et  très  -  pittôresqui 

,  aux  voyageurs.  On  traverse  encore  dans  Ilticurl  ^ 
cbemin  quelques  rivières ,  de  peu  de  conB^  1  , 
séquence  ,  juj^qu'à  Berwick  ,    où  la  riviérj 

.  de  Salmon-fall ,  assez  large  par  elle-méni 
reçoit  de  la  marée  une  grande  extensio 
fui  rend  son  lit  plus  large  que  profond. 
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Berwick. 

Je  suis  arrivé  le  mardi . . .  octobre  ,  daj 
ce  township  qui  est  dune  grande  étendi 
La  partie  où ,  comme  Ton  dit  dans  ce  pa] 
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ulëcs  ,  »sl|l«'«ff«'>es  se  font,  c'est-à-dire  o.'. 
.equelV.a.|— .  «f  *  sept  ««,«3  j,  celle"  f'"' 
st  pas  asseJf"'  f^^"^'^.   «  ces  deux  points  m.       '*  "'" 
elles  sW^  .''-/'oignés.  Une  q„„Ca  :«!  21 '"' 
mnce  à  p  J«""'-»  ^^ent  le  bourg;  „,«;,  ,«^1"*       * 
|ont  multipliées   sur  la  rou^''       •'*•"• 
.        lîuelles  le  sont  ,.,.»•  j  '   °"  «assura 

jorough  «nf       .  /  ly  ''"»^'  dans  toute  létendue  du 
portationsar™""P-   ^^s  terres  que  j'ai  vues  J^u 
L  ,„,.,    ^.i"  Pe»  meilleures  que  lés  ,  ..         "«"«blent 

"-légères  encore  e't  bien^pi    rse's  m" 
ure  du  maïs  et  de  la  c,> J  .„     "f^^*  ^«  ^ul- 

Mes.estlefonirSnl^^^^^^^ 

Jes  seigles  et  les  hl.^      ^ê^^culture  du  pays.- 

donnent  If  e„t  à  Berwick  unll  '''^^'■'  ««aker, 

de  mouliJ„,,    Le ,?„  ""^'-^  vraiment  excel 

-Pi-re4:l";  „:^^^^^^^^       ne  sont  pas  .S; 

--  <3«-  Ciculière  Tt^ou  "  I  T  '"""  '  ''  '^^'^"'^^^ 

5  extensionl^   ef  prévenant       ""^'"'«^se  sont  intel- 

profond.  i„omA„:  ?  ''   «^«"e  auberge  est  „„ 

F  |enomène  jusqu'ici  sans  evem.,l 

,  .        I  Roger  ne  «ange  point  teT^T  """"• 

''.•-fe„„enevada„:t::i~'- 

:tobre  ,  daT  ^  «commander  et  non  pour  seri   ''"^ 

^de  é,;ndf«'»«'«  an  ménage  ;  ils  ont  tous tr/" 
•on  de  suDériori'f^i  o       i  ^®*  <^eux 

ans  ce  pa«^         ^"penonté  sur  leurs  domesf.v 
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€t  ceux-ci  l'espèce  de  respect  pour  eux ,  que 
je  n'avais  encore  vu  dans  aucune  auberge 
depuis  que  j'ai  quitté  l'Europe. 
.  Lé  comté  d'Yorck  où  est  situé  Berwick  ,  n'a 
que  4^000  habitans,  et  par  conséquent  est 
proportionnellement  le  plus  peuplé  ,  quoiqu'il 
soit  lé  plus  petit  de  la  province  de  Main,B(Ie  cuitu 
dont  Berwick  est  le  dernier  township.  Toute Bl'on  aura 
cette  partie ,  depuis  Portland ,  est  réellement 
florissante  ,  et  cependant  les  terres ,  dans 
l'opinion  commune ,  y  sont  moins  bonnes  que 
vers  Penobscot.  C'est  aussi  la  partie  la  plus| 
anciennement  habitée  de  toute  la  province. 
Si  les  troubles  trop  à  craindre  n'empéchen 
pas  les  progrés  de  ce  pays  ,  il  en  fera  di 
grands  et  de  rapides.  Mais  plus  on  le  voit 
plus  on  y  réfléchit ,  plus  on  est  convainci 
qu'il  est  de  toute  nécessité  pour  ses  succè^ 
que  de  ricLes  habitans ,  que  de  bons  cultiB^.  .  '°"  " 
vateurs  s'établissent  dans  ces  parties  aujouiï  '  ^  **  ®' 
d'hui  si  mal  et  si  pauvrement  cultivées.  VW^  ^^  ^^ 
pays  dont  le  climat  condamne  les  bestiauB"  "^^^^  d 
à  rester  six  mois  au  moins  dans  les  écurieff  .  ^^^  "' 
exige  une  agriculture  soignée,  productiveï  ^^^  " 
afin  de  pourvoir  avec  abondance  à  cette  nouf  "  ^ugn 
riture  d'hiver  ,  et  d'entretenir  un  bon  nomb»  ""®  ^  ^ 
de  bestiaux.  Il  faut  donc  une  bonne  prépaM  .  ^^oir  c 
$ion  à  U  tçrre  ,  un  travail  réfléchi ,  et  m       "®  n  ^ 
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serva  jusqu'à  sa  mort  en   1662.  Alors  cette 
colonie  se  mit  volontairement  sous  la  juris- 
diction   de  Massachussetts.  £n  1691,  sous  le 
règne  de  Guillaume  et  Marie ,  tout  ce  terri- 
toire, et  jusqu'à  la  Nouvelle-Ecosse,  fut  in- 
corporé  au  Massachussetts  ,  mais  alors  les 
terres  comprises  sous  le  nom  de  Main  et  de 
Sagadahock,  ne   s'étendaient  pas  plus  loin 
qu'à  cent-vingt  railles  de  la  mer.  Celles  plus 
en  arrière  étaient  réservées,  comme  appar- 
tenant  à  la  couronne.  La  révolution  les  a  toutes 
données  à  l'État  de  Massachussetts.  Un  rapport 
d'un  comité  de  la  législature/^,  nommé  pour 
rendre  compte  des  ventes  faites  de  ces  terresfcns  le  iVi 
depuis  la  révolution,  et  de  celles  qui  restaieniMipale  réu 
à  vendre,  a  établi  qu'il  y  en  avait  7,4oo,oooBrés-habité 
acres  de  vendus ,  et  qu'il  en  restait  à  vendreBui  s6  jettJ 
un  million  d'arpentées,  et  une  quantité  nonins    Jg    p 
arpentée,  estimée  environ  7,000,000  ,  non-Bar  une  da 
compris  plusieurs  iles ,  etc.  IndépendammenftViére  Vise 
de  ces, terres,  qui  étaient  la   propriété  djceii embrasf 
l'Etat ,  plus  de  356,ooo  acres  avaient  été  donle  hbà&a 
nés  à  des  établissemens  d'instruction  ou  d'utilabitées    et 
lité  publique.  fJ^ew-Han 

La  population  de  la  province  de  Main  e«Ue,etun 
aujourd'hui  estimée  à  plus  de  cent  mille  hlent  l'entrée 
bitans.   Elle  contient ,  selon  Morse ,  4o,o(lbitans  arri 
quarré:  c  j.  24,600,000  acres.  C'est  une  biAaient  étab 
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--^-^^^edi^.ctr-r.^^'* 

Enquittant  laproviuce'de  Main    T'"^^^ 
Sans  le  New-HaL^^i  ■  •  "  '  *>"  «"'re: 

U  réuuiof a?^;;xf --  ^  P-- 

h-habité.estauprèTdek       '.  '^^^-^^'P 

^  ia  Pi/eata^;:''!,^;:;::-;'^---' 

far  une  petite  au    .-  ^*   commandé 

H  embrasse  „r„al,r  "'"^f^  «ack,  d'où 

P'^ea ,  et  safrétet  lÎ„  l;?'""'''^  ^*' ^ 
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Tîntérét  du  Commerce  a  successivement  fait 
préférer  le  local  actuel  de  Dover  ,  et  aban- 
donner cette  charmante  situation.  Dover  est 
la  capitale  du  comté  de  Watteford  ,  peuplé 
de   24^000  habitans  ;  on  en   compte  -2000  à 
Dover.  De  Dover ,   on    peut  gagner  PorU' 
mouth  par  deux  toutes.  L'une  plus  courte  de 
cinq  milles ,  paisse  par  le  bord  de  la  mer  ;  en 
la  suivant ,  on  traverse  la  rivière  en  bateau. 
L'autre  tenant  un  peu  plus  le  haut  du  pays, 
passe  la  même  rivière  de  Piscataqua ,  sur  un 
nouveau  pont ,  fini  l'année  dernière  ,  le  plus 
beau  sans  doute  de  toute  l'Amérique. 
-  Ce  pont  de  planches  ,  dont  les  deux  parties 
forment  un  angle  ,  en  se  réunissant  sur  un 
ile^  a  2,291  pieds.   Il  n'a,    dans  toute  cetti 
étendue ,  rien  de  remarquable  pour  sa  cons-— 
truction  que  cette  grande  longueur ,  et  sa  lawj         ®*  » 
gour   de   5o  >  pieds.,  Il   est  bâti  sur   pilotis  ■         ^  "*^ 
mais  dans  une  dëses  parties,  et  près  de  l'ile 
est  une  arche  de  244  pieds  9  pouces  d'où 
verture  ,  dont. les   piles  n'appuient  d'aucu 
côté  à  la  terre ,  et  ne  portent  que  sur  un  bâtii 
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Portsmoi 

ur  une  eàp 
de  bois.  Cette  arche  ,  qui  reçoit  ^Jeancoup  di       ,      .  \ 

force  et  de  Solidité  des  arcs-boutans  et  cor^ 


trepentes  qui  la  soutiennent,  a  son  somm^ 
élevé  de  cent  pieds  du  fond  de  la  rivière , 
de  cinquante  jau-dés&us  de  la  hauteur  orc 
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f 

liaire  des  eaux.  Indépendamment  des  deu£ 
parapets  ,  qui  bordent  cette  partie  du  pont , 
comme  les  autres  ,  une  barrière  forte  et  pa- 
rallèle aux  deux  parapets  ,  la  divise  dans  son 
milieu ,  et  ajoute  à  la  force  de  l'arche  dont 
l'élévation  au-dessus  du  niveau  du  pont  est 
de  dix  pieds ,  ce  qui  en  rend  la  montée  et 
la  descente  assez  roides.  Ce  pont  est  beau  , 
sans  doute  ;  mais  le  peu  de  connaissances  que 

du  r^)5»B  j'ai  en  construction  me  suffit  pour  être  assuré 
qu'en  France ,  nos  ingénieurs  feraient  beau- 

j ,  le  p  "^JçQyp  mieux  et  plus  agréablement ,  sans  com- 
promettre la  solidité.  Cette  arche  a  pour  objet 
de  laisser  passer  les  petits  bâtimens  qui  se 
construisent,  bu  même  qui  naviguent  en  rî^ 
vière ,  et  la  grande  partie  du  pont  qui  est  eil 
planches ,  s'ouvre  aussi  en  d,eux  endroits  ^ 
dans  la  même  intention.  ' '^ 

Portsmouth:'  '■■-'■      ,  ^^ 
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Portsmouth  ,  à  cinq  milles  de  ce  pont ,  est 
sur  une  espèce  de  baie  que  forme  cette  même 
|aucoup  ûlgrande  rivière  de  Piscataqua ,  avant  de  se 
LS  et  coAgjjjj.Q  ^  la  mer.  C'est  sur  les  branches  de  cette 
m  sonim^aie ,  ou  sur  les  rivières  qui  s'y  jettent ,  que 
*ivière ,  Jont  bâtis  Dover  ,  Exeter ,  Derham  ,  petites 
iteur  ora|^iiies  de  New-Hampshire ,  où  se  construisent 
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quelques  bàtimens,  et  où  il  se  fait  quelque 
commerce.  Mais  Portsmouth  est  le  seul  port  de 
rÉtat  de  New-Hampshire  ;  cet  État  n'a  sur  la 
mer  qu'une  étendue  de  quinze  à  vingt  milles.  Le 
port  est  remarquable  par  la  sûreté  de  sa  rade, 
la  profondeur  de  ses  eaux ,  et  la  nature  de 
son  entrée ,  qui  obligeant  les  vaisseaux  à  passer 
dans  un  canal  peu  large ,  en  rend  la  défense 
très-facile. 

^*  Le  commerce  de  Portsmouth  a  fait  peu  do 
progrès  depuis  la  révolution  ,  et  il  est  sensi- 
blement diminué  depuis  cinq  à  six  ans.    Un 
nombre  considérable  de  vaisseaux  ont  été  ven- 
dus à  d'autres  ports ,  et  plus  de  moitié  de  ceux 
qui  sont  annuellement  en  construction  ont  laj 
même  destination  (*>  Le  commerce  des  vais- 
seaux était  même  nne  des  plus  considérables! 
branches  de  celui  de  Portsmouth ,  où  la  cons- 
truction  est  reconnue  excellente  ;  il  s'y  enl 
construisait,  avant  la  guerre  de  la  révolution , 
un  grand  nombre  pour  l'Angleterre.  Indépen- 
damment de  ce  que  ce  débouché  n'est  pas  sil 
ouvert  aujourd'hui  »   les  bois  sont  aussi  plus! 
rares  et  plus  chers  à  Portsmouth  ;  par  consé-l 
quent  le  prix  de  la  construction  est  plus  élevél 


(*)  Voyç?  pour  les  détails  du  commerce,  exportations! 
pi  tonnage  de  Portsmouth ,  le  Journal  du  voyage  de  lyoSl 
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qu'il  ne  Fêtait  alors.  Il  se  monte  à  vingt  dol- 
lars par  tonneau  ,  sortant  de  la  main  du  char- 
pentier ,  et  à  environ  cinquante-cinq  dollars  , 
prêt  à  mettre  en  mer.  x 

Cependant ,  malgré  cette  diminution  incon- 
testée du  commerce ,  les  terreins  de  ville  sont 
à  Portsmouth  d'un  prix  exhorbitant.  Un  lot 
de  quarante  pieds  de   face  sur  quatre-vingt- 
huit  de  profondeur  (  à  la  vérité  avec  un  petit 
quai)  fut  vendu  dernièrement  17,777  dollars. 
Aux  environs  de  la  ville  ,  l'acre  s'achette  se- 
ans.    in  Bon  la  qualité  de  la  terre  ,  depuis  trente-trois 
t  été  ven-Bjusqu'à  quatre-vingt-dix  dollars.  La  campagne 
é  de  ceux  Best  belle  dans  le  voisinage  de  Portsmouth  ;  les 
on  ont  laBernies  sont  assez  bien  tenues  en  pâture  ;  les 
des  vais-Berres,  d'ailleurs  très-propres  à  cet  emploi  , 
sidérablesBont  souvent  remplies  de  gros  rochers.  Dans 
ù  la  cens- Bes  pays  de  derrière,  que  l'on  dit  être  tous 
il  s'y  enBssez  peuplés  ,  à  quelques  townships  près,  les 
voUition,Berres  se  vendent  deux  à  trois  dollars  l'acre  : 
Indépen-Bn  assure  qu'elles  y  sont  excellentes.  Un  habi- 
est  pas  silnt  de  Portsmouth  m'a  dit  que  celles  de  sa 
ussi  pluslerme ,   à  environ   cent  cinquante  milles  de 
ar  consé-Btte  ville  ,    rendent  quarante  boisseaux    de> 
lus  élevéjed  la  première .  année  du  défrichement ,  et 
nte  dans  les  autres.  Mais  comme  cet  h abi«» 
xporiaiionsljit  ^  beaucoup  de  terres  à  vendre  ,  il    est 
g©  de  179  Jat  être  prudent  de  ne  pas  avoir  une  con- 
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Rance  entière  dans  cette  assertion.  Le  bledj 
dans  ces  pays  reculés ,  se  vend  cinq  h  six 
schellings.  (Le dollar  vaut, dans  le  New-Hamp. 
shire ,  six  schellings ,  comme  dans  toute  la 
Nouvelle-Angleterre.  ) 

Le  prix  général  des  ouvriers  >  dans  le  New- 
Hampshire,  est  de  six  à  huit  dollars  par  mois, 
et  il  n'est  pas  très-difficile  de  s'en  procurer. 
Le  prix  du  bétail  est  le  même  que  dans  la  par- 
tie  voisine  de  la  province  de  Main.  Les  den- 
rées abondent  à  Portsmouth  ,  et  sont  débitées 
dans  un  marché  très-bien  approvisionné.  La 
corde  de  bois  à  brûler  s'y  paye  de  quatre  à 
cinq  dollars»  ,^  . 

r-.r  Dans  la  province  de  Main  ,  il  ne  s'imprime] 
qu'une  gazette ,  deux  fois  par  semaine ,  et  c'est 
à  Portiand.  £lle  est  assez  répandue  dans  lesl 
campagnes  ,  et  lue  avec  intérêt.   Les  papier 
sont  bien  plus  multipliés  dans  le  New-Hamp 
shire.Trois  gazettes  s'impriment  à  Portsmouth, 
deux  à  Dover,  et  une  à  Darmouth ,  sur  la  ri- 
viére  de  Connecticut,  où  est  le  collège  de  rÉtat] 
•'  Tout  le  monde  est  politique  à  Portsmouth 
et  politique  avec  chaleur.  La  majorité  y  para! 
évidemment   contre  le  traité  avec   l'Angl 
terre.  Ses  partisans  accusent  de  cette  clisposi 
tion  de  la  ville  M.  Langdon ,  un  des  dix  si 
nateurs  qui  ont  voté  contre  sa   ratifîcatioi 
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rignore  h  quel  point  Tinfluence  de  M.  Langdon 
peut  être  grande  ,  et  si  elle  dirige  une  partie 
des  opinions  de  la  ville  et  du  pays  contre  cette 
opération  politique  ;  mais  il  est  assez  naturel 
de  croire  que  le  grand  nombre  de  raisons  qu  on 
peut  y  opposer  ,  frappent  tout  naturellement 
ceux  qui  s'en  montrent  ennemis.  On  com- 
mence à  être  en  Amérique ,  comme  on  est  en 
France  depuis  la  révolution  ,  et  en  Angle- 
terre depuis  qu'on  la  craint  ;  on  se  traite  de 
jacobin  ou  de  fripon  ,  d'aristocrate  ou  de 
fripon  ,  quand  on  diffère  d'opinion  politique. 
Un  homme  est  aujourd'hui  ,  en  Amérique  , 
bien  prés  d'être  un  coupeur  de  têtes  ,  quand 
fi  imprimel'^  n'admire  pas  le  Iraité  ;  ou  d'être  l'imnemi 
etc'estl^®  la  liberté  publique,  lé  gagé  de  l'Angle- 

dans  lesl*^"^'®  »  4"^"*^  *^  "®  ^^^  P^s  *I"®  ^^  traité  est 
jejjldétestable ,  et  qu'il  faut  pendre  M.  Jay,  Cea 

'  HimP-ffP^"'^^®  exagérées ,  cette  chaleur,  se  trouvent 

yjljllus  ou  moins  dans  toutes  les  villes.  Le  peuple' 

lariï®  ^^  campagne  de  presque  toutes  les  classes 

de  VÉtatP'  tranquille  ,  veut  la  paix ,  le  respect  des 
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)ix,  et  l'ordre  ,  qui  lui  assurent  ses  moissons, 
plupart  des  habitans  ne  pensent  pas  au 
faite  ,  et  parmi  ceux  qui  y  pehseht ,  il  en  est 
îaucoup  qui  disent ,  «qu'il  ne  leur  plaît  pas , 
[qu'ils  n'ont  aucune  confiance  aux  Anglais  ;  y> 
ûs  presque  tous  ajoutent  :  c<  Si  on  ne  l'eût 


( . 
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»  pas  ratifié ,  on  dit  que  nous  aurions  eu  la 
»  guerre  avec  l'Angleterre ,  on  a  donc  bien 
»  fait.  55  Ils  disent  plus  souvent  encore  :  «  Le 
55  président ,  notre  vieux  père  ,  en  sait  plus 
55  que  nous  ;  laissons-le  faire  ;  il  ne  se  trom- 
55  pera  pas.  53  Cependant  le  président ,  dont  le 
caractère  n'avait  pas  encore  été  attaqué ,  com- 
mence à  l'être.  ,^  ,      ,  ,       .  .  .  ..,-,.,  -,..  . 

.v>^èiî>{v    M.  Langdon.n  vli^iùl    , 

J'ai  passé  deux  jours  chez  M.  Langdon,  le 
sénateur  opposant  au  traité  ;  il  m'y  avait  in- 
vité dès  Philadelphie  ;  c'est  le  personnage  le 
plus  considérable    de   Portsmouth.  Il  a  com- 
mencé sa  vie. par  être   capit;aine  marchand,! 
puis  armateur,  puis  négociant.   Il  a  fait  une 
grande  fortune  ,  qu'il  a  jointe.,*  celle  que  son 
père  lui  avait  laissée.    Il   passait  pour  habile 
dans  la  construction  des  vaisseaux,  dont  ill 
s'est  beaucoup,  occupé.    C'est  lui .  qui  a  fait] 
construire  le  vaisseau  donné  à  la  France  pari 
les  États-Unis.  Aujourd'hui ,  il  a  réalisé  touï 
son  bien  en  terres  ,  et  ne  fait  plus  de  corn] 
merce.  Il  étaijt  l'ami  de  MM.  Hamilton ,  JaJ 
et  Madison  pendant  la  révolution;  et,  danj 
les  débats  de  la  nouvelle  constitution ,  lorsdj 
la  division  des  partis^  il  a  suivji  celui  de  l'o^ 


ions  eu  la 
lonc  bien 
;oré  :  «Le 
sait  plus 
j  se  trora- 
t ,  dont  le 
jué ,  com- 

*  4'î  *-^    "  '^ 

ngdon ,  le 
r  avait  in- 
onnage  le 
Il  a  com- 
larchand , 
a  fait  une 
le  que  son 
i»ur  habile 
: ,  dont  il 
^ui  a  fait 
rance  par| 
éalisé  tou 
i  de  corn- 
jton  ,  Ja 
;  et ,  danj 
m  y  lors  d 
ù  4e  i'o] 


C  125  ) 
position.  Quoi  ,„.i,  ,„  ^„.^  ^^ 

ses  adversaire,  de  son  caractère  n  T  '""' 
««impossible  de  «ontrer  p  ÙÎ  /«  ^  '  '' 
po.ir  son  pavs  ,  et  de  m.i.  "^"^"^hement 
est  d'ailleurs  fao^    oj      ^"""^  ^""'^'P^*-   « 

e-in.plicité,/j;,ty:ren^"^''''"^-''- 
ment,  a„.icale„,e„t,  et  00^^;  ,7  '='""?''- 
vo.r  .u,  étranger,  quand  o„7e  veu  u"  "'" 
vo,r.  On  dit  qu'il  est  très-riche    e'  ''"• 

Me  vivre  l'annonce.   Il  est  T  1  .      ""'"'^'  ° 

»ussi  /olie  que  si  elle  „"e„  '         '''  ^'^^''^^  «' 
f^ur  fille ,  \i33  ^^^;  «"«'"'«  lue  dix-huit. 

fgréable  et  aimable        '       ^f" "'""'^^'■«ment 
.ourl'11^":,f--;?on„.„„e,ettr^^^ 

NV  venir  ensuitedélûner  a     ""  '^  ''^''^'"^^  ' 
'  un  des  négocianlde  p     '"""'•^•«''««ff 

I  "«  pu  le  voir  que  très  „'  ^  ''""P^'  ^"« 
«  y  -  Jaas  PortroûthT,  ""'"""*• 

«'•autres  une  de  q"ake«Pr  ^«'"«^  ' 

'7e  société  habEtr;iï:Vrr^"'''^^' 

«fermiers  dans   les  „„  .   ^- ^'^«q«e tous 

•P'«  et  honnêtes . con.""/:" '  ."  ''""^ ' 

kers  le  «,nt  par- toun  ''"^'"  "  ^«* 
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La  pluie  continuelle  m'a  fait  rester  à  Ports, 
mouth  un  jour  de  plus  que  je  ne  i  avais  pro- 
jette. Hampton-fall ,  où  j'ai  couché,  appar- 
tient encore  à  TÉtat  de  New-Hampshire ,  et  en 
est  la  limite.  M.  Wells  y  tient  une  auberge, 
renommée  pour  sa  propreté.  .  ,  ■ 

->  :  -  Newbury-port. 


celui  ( 
depuis 
années 
de  mèn 
des  auti 
\nage  qu 
[seize  miJ 
Jont  été  ( 
Jlars  ;  en 
Avant  d'arriver  à  Newhury  -  port ,  on  \ïdL-W7^>^4'^  ; 
verse  la  rivière  de  Merrimack ,  sur  un  pontB'f^'''^^^; 
qui  passait  pour  le  premier  pont  de  la  Nou-B"^^"^  ;  qi 
velle- Angleterre ,  avant  que  celui  de  la  Pisca-^""^»  siirs 
taqua  fût  constrifît.  Il  est  au  moins  d'un  tiers»'*  '^nie,  d', 
moins  long  ,  et  l'arche ,  qui  n'a  que  cent  trente»*''"®"'*  qi 
pieds  de  portée  ,  est  soutenue  par  une  courbeB"^*9"6s  a 
de  vingt  pieds  au-dessous  du  pont  qui  l'appe-B'^^^^^'^t  eii 
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santit  extrêmement  à  la  vue.    Le  long 

rivière ,  et  avant  d'arriver  à  ce  pont ,  est  Nl  \'- 

hury-'Newtown ,  village  considérable  ,  où  l'o 

construit  beaucoup  de  vaisseaux ,  qui  vont  s 

finir  et  se  chargera  Newbury-port.  M.  Laa 

don  m'avait  donné  une  lettre  pour  M.  Jachso. 

son  ami ,  dont  j'espérais  quelques  renseign 

mens  sur  la  ville  et  son  commerce.  Il  est 

Boston.  Il  a  donc  fallu  me  borner  à  savoir  pa^^^^^d  des 

quelques  habitans  que  j'ai  trouvés  à  l'auberg»^^»  *ont  su 

que  le  commerce  de  la  ville,   qui,  coni^^^* 


er  à  Poiss- 
'avais  pro- 
ie ,  appar- 
tiire  f  et  en 
e  auberge, 


f,  on  tra- 
ir  un  pont 
le  la  Noii- 
e  la  Pisca 
!  d'un  tiers 
cent  trenie 
me  courbe 
jui  l'appe 
long  de  li 


C  127  ) 
celui  de  Portsmouth     av,h  ^ 
depuis  la  g  .erre ,  se  relér?^"""""?  ^^^'^ 
années,  et  augmente  -,n„     1,    ^""  ^"elques 
jen..n,e„atufe;::;7„rj--.^u'i?e,e 
des  autres  ports  duMassanh       ^""'"""th  et 
,-Se  qu'il  employé  aS-r"''*^"^'^'""- 
»e-e  mille  tonneaux,-  'Zt        "'*  '''""^^'o» 
ont  été  en  .79.  de  l'a^W  rr'°"^  «» 
H;   en   ,79a,  d,  ^73  55.       ^^°''93dol- 
p70,343;  en  i794,de4oS^  ""  '793,  de 
W86,que,rp'éehet:'t^-^795,de 
Ibreux  ;  que  fa  «je  etfe  „'  .^  '°'"  P^"  «om- 
K»ûrs,lesq„ai3comm;j!'°"'  '"'«*'  P^o- 

k;iie,  d'ailleur..  estlpefri ':r"''^"'^-- 
i'andeurque  celle  de  Por^Tf  **"  ''"»^'»« 
-'g"ea  ama.  de  sabL  !'"''•  ^«P««da„t 
Kent  en  mer  à  l'ea^.V""'"^^»' .  9«  ^« 
Ker  le  canal  deux.o„  tr^    T"'  «»  ^««t 

h  éviter  les  accidens.„;r:'°'^  ''«»'•-. 
\'  «"''  vaisseaux  rentin.  ''°""^'«"'  «rri- 
Kes  ,  on  a  placé  deurf  "^"'^  '^'^  '°«S'' 
k  l'un  mobile  est  tr         ""*  ^"^ '«  côte 

■«-.<'a-iadir:.-n:rift*'^'^-'-é- 

;-««queden„ito„d:";ff«^«Pa"e: 
,"  *"''«nt,  en  se  dirigea  '  ''"'"^"^^ 

r  '  sont  sûrs  de  „»  „!  ^  "'^^"  P^»-  le  pre. 
Me,  ''«"epas  courir  le  dange/ii 
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Newbury  -  port  est  bâti  sur  la  civière  de 
Merrimach.  Dix  écoles  publiques  y  sont  éta- 
blies. Une  société  d'habitans  de  la  ville ,  con- 
.  nue  sous  le  nom  de  société  marine ,  a  biiti  par 
souscription  quelques  petites  maisons  de  hoisB^"®  '^ 
sur  Plumb'island ,  qui  se  trouve  à  Tembou-B""®  ^^^^ 
chure  de  la  rivière.  Là  les  équipages  des  bâti-H*'  ^"  9"^ 
mens  naufragés  trouvent  quelque  nourriture ,1 
du  bois  pour  se  chauffer,  enfin  de  quoi  satis 
faire  à  leurs  premiers  besoins. 

Newbury-port ,  commerçant  beaucoup  ave 
les  Antilles ,  apporte  en  retour  des  mélassefr"^®*  ^©^ 
qui  alimentent  huit  à  dix  distilleries.  Il  y  Meussir,  1] , 
aussi  dans  la  ville  quelques  brasseries  ,  et  unf*""®  <iis 
grande  manufacture  de  doux  qui  m'a  parM*^^  oeauç 
habilement  conduite.  Newbury-port  est  peuplM  x,  ;  y|  g 
de  4jOOO  habitans. 

La  route  de  Portsmouth  à  Boston  est  u 
succession  de  maisons,  de  boutiques,  de^MBeçerley 
tites  manufactures  et  de  villages.  C'est  lAe  traversi 
jardin  continuel.  Le  chemin  d'ailleurs  est  ûsMt  sur  la 
toute  son  étendue  le  meilleur  que  j'aie  encoléme  une  r 
vu  en  Amérique.  Ce  serait  un  beau  cheniit  Sud  et  < 
dans  les  plus  belles  parties  de  la  France  lue  ville  es 
de  r  Angleterre.  >^  _  v  ,x  •  ,  f^^nte  vais 
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que  l'on  rencontre  suffa^uÏ  ""*?""«* 
lune  riWère  à  JaqueUe  7l  A        '  *"  ^^''  ^"' 

bon.  Ce  petit  port  nart.V.K  constrnc- 

e  le  faisait  il  y  a  nnZ     '  ""«s. qu'il 

"i»i.v  '■  ^"«'qnes  années.  - 

I*  lin  est  assez  abondamment  .  u-  .  ,     -^ 

Us  les  parties  de  I'èTZ       "^  ''««» 

hnssir.  U  l'est  àWn  e„.-!        .     P"'"*'  ^'^'^ 

U  distance  dr^cir  e?L*  ""^  ^^"^ 
N  beaucoup  .p,„,q„,,^-^P- tout  a 


'"••''♦îiHt 


Be^erley^t  encore^  „i,  •  ,;  i^'^'^  ^^'^ 
;---^e  ia  route  ^£^1:^^ 
itsur  la  rivière  du  6„d  t|  '  ^  P"^ 
,  aie  enco|«ine  une  péninsule  formée  d«  '""'"''^' ^'^'' 
eau  cliemi  Sud  et  celle  du  No«,l  r  *'*"*  '***^''* 
b  Franceite  ville  est  tout  en  pÏ^^rZl'"^  '^ 

hme  --^«eauxy  sonf  ei'ésT'  '  ;'' 

\  sont  séchés  dans,  le  £^'^  *°^- 

J en  rend  fe pacage  asieT^  «/«e^ ,c» 

,      frire  des  bâiiLnflT''  «désagréable.  l« 
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pour  l'Europe  ou  les  colonies ,  n'est  pas  con- 
sidérable. Salem  fait  presqu'entiérement  le 
commerce.^ 

i^  ^'^^     SalÉm.  M.  Godhuc.  ': 

•"CTest  une  des  plus  jolies  petites  villes  Je 

l'État ,  et  qui  li'ë^t  séparé  de  Beyerley  queP^*  vaissej 

pari  un  pont  de  quinze  cents  pied5  de  loiig.w^^"^  ^^^  d 

La  population  de  Salem,  qui  s'accroit  annuelIe-B°'"'"®'*ce 

ment,   est  aujourd'hui  de-  10,000   habitans.f  "^®  P^^r 

Par  son  commerce  ,  cette  ville  tient  le  sixiémeB''  '79'  de 

rang  parmi  celles  de  l'Amérique ,  et  le  seconiB^^^;  ^®  ^^\ 

entre  celléâi  diHMàssafchussetts.  Ire  génie  par«^^'    ®  *>4 

ticuliérement  actif  et  entreprenant  de  ses  haJ™®^^^^^' 

bitans,  peut  seul  donner  la  raison  de  l'étendu*"  ^^^^'^^''^ 

et  des  progrès  dé  .eë  commerce  ;  car  cetti 

ville  n'a  pas  derrière  elle  des   pays  cultivé 

qui -puissent  fournir  à  ses  exportations  ,  ci 

que  ro'jT  regëtrde  en  Amérique  et  a-vec-  raisoi 

comme  un  des  élémens  essentiels  d'une  villi 

de  oommerce;  son  port  est  médiocre  ,  sei 

quai&  sont  à  rsec"  à  '  marée  basse ,-  et  les  vai  J^       '^*^® 

seaux  d'une  ^^ettixne  forcé  sont  obligés 

s'alléger  pour>  arriver  à  oés  quais,  même 

mar^e  liauteciiHëpendant.  le  ^  tonnage  de 
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Imonde;   douze  d'entre  eux 
Imt  employés  dans  le  commi"""  ?"■"'''«. 
trien.ales.et  l'un  de  ceTlà  .?'  ''''  '"''' 
plcuuala  veille  du  four  «•  •  """^^  ^^ 

;-^«-;o„„desi:^;it:r..i"™'r 

Pes  vaisseaux  ,„;  coniposent  il  ""'"'"* 

Uuxestdecentcinauanl^     '  "°'"'"'  "'"- 

Lmerce  étranger  S"      ''"r '""*  ?""''« 

>"«  pour  k  pèche'  rêf  ''°"'"  ^^  *=^^°^^g«  « 

f'79.  delaClL'deefrrr^  °"^^'^ 

f-etBeverleyn' '        2         ''^°^'^"-  Sa- 
h-PO«atio„s  de  ceiern""'  """^^ ^""--e , 

A  deux  ou  t^orforr   ^      <=°"^'dérables. 

h^-grande.^airtJirr;'-^"^ 
k  d'accroissement  dautam  J  •  "'  ""' 
«aniè^  de  vivre  dans  ce«/   n  '^'  '  '"'« 

-i^e. ,  et  ,ue  le'CrpaÏ.  r  r 
K  que  peu  connu.  Tous  l.'         J  ^'"^ 

kerces'employentdoncîoj;''''"'''  ^* 
h .  et  <^t.«  .cLmulalTdt;::;:  ''"'"* 

wtéréts,  assureun  grand  .r*  T  ^^'^  '"«•■ 
Hlea  moyens desupp"l7"i  T'  '""' 
^e^reux  s'il  ^  arSl     '    ""^"^ 

'    '•  *"*  plupart  de* 
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vaisseaux  de  Salem  vont  chercher  leur  car- ^  ,g„ngg - 
gaison    en    Virginie  ,    ou    dans    la  Caroline Mj^  «er 
du  Sud.  Dans  ces  parties  de  l'Amérique  laB,|,struit 
terre  donne  beaucoup  plus  de  produits  et  <IeBjj3fy-g 
riches  produits  que  les  ports  ne  peuvent  four-B^Qn^g  i 
nir  de  vaisseaux  pour  les  transporter  ;  l'ac-t  ^^  ^^ 
tivité  des  ports  du  Nord  y  supplée  ,  car  lestées  bâr 
produits  y  sont  avec  les  vaisseaux  en  raisoiMjg  f^^^ 
inverse   de  ce  qu'ils  sont  dans  les  États  Vaisonnabl 
Sud.  Il  s'exporte  cependant  du  port  de  Sale; 
annuellement  sept  à  huit  mille  barils  de  boe 
salé  ,   et  dix-huit  mille  bariques  de  poissoi 
Cette  dernière  quantité   est  depuis   quelqui 
tems  un  peu  diminuée  ,  parce  qu'à  Sale; 
comme  dans   les  autres  ports   on  trouve 
grand  commerce,  plus  avantageux. .  Les  m 
chandises  importées  des  Indes  orientales 
occidentales  fournissent  aussi  à  TexportatiAnnemi  •  I 
de  ce  port  ,  comme  les  chanvres-,  les  ferljyg     .    , 

les  cuirs  de  Russie  fournissent  à  son  cabota£lj'4f.o;o 

^         ,        .  ,  «Jetais  part 

Peu  de  vaisseaux  étrangers  y  arrivent  ;  B^,  memb 

habitans  de  Salem  disent  que  leur  acti\liJa(jg|pi . 
ne  leur  laisse  point  de  place.    -  :  A*  if»        Ir^ceptio 

Un  Européen  ,  qui  croit  que  Ton  ne  p#c  laquelle 
être  capitaine  de  vaisseau  quaprës  plusieftcle  tous 
campagnes  de   mer,  et  une  étude  préliJ^t^  ^^^ 
naire,  est  étonné  d  apprendre  que  les  nélard  m'a  £*'  I 
<^ian$  de  Salem  confient  leur*  vaisseaux  à  I  Godhuc  a 
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e; 


leur  car. ■  Jeunes  gens  on!  n'onf  ^^^ 
a  Carol.n,|,„er.  Élevés  danlleu  Î  '""^^"'1»'""  *>  à 
«érique  k|„3,„,-,,  d,„^  ,,    "„n,        "°'»P'<"".  «*  sont 
iuits  et  d,|,,„,e  et  du  débit  Zl'  '^^'  P'^  '  «^^  '« 
,vent  four.I<,o„„e  la  pre«;ére  ann"^!'  !'*'•  ®"  ^«" 

Jtter  ;  lacletiis  sont  à  la  fois  c     •     '   ""  ^«"ond, 

•e  ,  car  leillecesbâtiinens    qui  ^''"'""*'  *'  «"brecargue 

en  raisoAefont  pas  pCnaXaZT'K'^''"''i'''>'' 

s  Etats  J,on„ab.emLt  cor^n'd^Lti""".  "'"' 
Et  de  Salenfampagnes  ,  ces  ienn»»  .     ^^^  Quelques 

Us  de  ^éJeL.^éZnZ!r::  '""'""^"'  "^fi- 
le poisson|,„,idérable-  com^r-r"'P''''"«''«'»>« 
is   quel, |.i,e„,e„t  à  dL  famm.  ^^'  'T"'"""""'  °^*- 

:.  1*»  "flem  de  son  pe„^de  prideur'   'T  '^ 
nentales  Aritë  de  ses  hs>h'*       P™ondeur ,  fait  la  se- 

export4„e.i/S^t:?„Tarï^r  "^^ 

.  -,  les  fe|,d„e  „i  défendable"  "'""'"  "'  «J^' 

^Hvent .,  i  :Lr  ïtri  ^'^r  ^  ^-  ^'"^- 

Bur  activiiadelphie   j.  „.  "T-^      '  ^"''  "'^''"  ^"  * 

■on  ne  pic  Quelle  il  a  rëiond,!  i  P^^ence 

is  plusie|detousce„«.i„      j  "^'  questions, 

e  les  nél^d  m'a  fait  ;;;j;;^«J«««  que  le 
■  13 


C*est  un  homme  intelligent ,  instruit ,  simple 

flans  ses  manières.  Il  est,  dans  sa  politique, 

attache  au  parti  fédéraliste  ^  et  par  conséquent 

favorable  au  traité  avec  l'Angleterre.  La  ville 

de  Salem  partage  son  opinion  ,  mais  particu- 

lièrement  par  la  crainte  de  la  guerre ,  qu'elle 

croyait  une  suite  inévitable  de  la  non-ratifica 

tion  de  ce  traité. 

•    Avant  de  quitter  l'article  de  Salem  ,  je  ne 

veux  pas  oublier  de  dire  que  la  veille  du  jouil  iiëu  des 

où  j'y  ai  passé,  un  vaisseau  y  était  arrivé  del morue.  X 

Bordeaux  ,  apportant  en  payement  des  farine«nient  emr 

qu'il  y  avait  Vendues,  des  plats  et  des  assiettefltite  ville  s 

d'argent ,  donnés  au  poids  pour  valeur ,  et  conBles  rues  , 
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d'enfans 


Salem  est  la  capitale  du  comté  d'EssexMpàuvreté.  | 
peuplé  d'environ  soixante  mille  âmes  ;  c'eV^it  queiqu 
une  jolie  ville ,  dont  les  maisons  bien  bàtiesivaieur  a  ét( 
petites  et  propres  ,  correspondent  très-bieBffliUe  dollai 
av3c  les  mœurs  des  habitans.  La  maison  M  Lynn,  n 
ville  est  un  bâtiment  assez  spacieux  etméiwort,  pJu^  j 
élégant.  »on.  Il  est  c 

<  Il  y  a  dans  Salem  une  manufacture  detoilPers.  Il  n'es 
à  voiles ,  qui  occupe  un  assez  grand  nomwoit  habitée 
d'ouvriers  ,  et  fait  de  bons  ouvrages.  f'iueliemen 

Cette  ville  est  le  second  établissement  Sers,  Ja  plijr 
dans  l'État  de  Massachussetts  ,  par  les  EuB autre  com 
péens.  Commencée  en  1622,  elle  a  été  leprPuiiers  à  B( 
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,*îpal  théâtre  des  «npplices  a«e  r.V„A 

del'^vsngile,  et  de  ceux  0^^,/  .      '""" 
ont  fait  subir  en  ,&,,  ,  T  '  *  «'•"soient  ,• 

"  '^^  «"  prétendus  sorciers. 

^^'•J>lehead  et  hynn. 

bJdfiaTere:or^""'''**"»^- 

desfariJment  employés  à  cette^pl^'of  ^'"''■''''■ 
les  assietiJtite  ville  semble  k  ..„  .5/  '  ^  *  "^"^  Pe- 
,„r,etcolesrues.  r^^^r.^LtTZTr'^^''^ 

|e„fa„s.etto„sVo.t  Sd''''"''"^*«    • 
é  d'£«e  Jpauvreté.  Marblehead  a  ^Z  a    .         *'''^"'* 

mes  ;  cJfe  ,„el,„es  expo^^îiorir  r ;^^^^^^^     se 
denbâtieslvaleur  a  été,  en  xnc^A     a  ^        ^®"'" 

t  très.bi|fflille  dollars.  '         ''®"'  vingt-quatre 

maison  A  /^^w»,  qui  en  déoeiid     -.c* 

isement  «ers ,  la  plupart  ooiir  f»™».         v^"^  «e  son- 
>r  les  Eulautre  commence'!  .  ^P°««''f«« 

.  été  le  pfuliers  à  Boa^  V.^^  im.^  -» 
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phie  ,  d*où  une  grande  partie  en  est  exportée 
^n  Angleterre.  Il  s*en  eJCporte  aussi  quelque 
quantité  de  Lynn  directement  pour  l'Europe. 

Boston  ;  monument  élevé  au  général 
fVarren  ;  tonnage  des  vaisseaux 

»  Bostoniens  :  M,  Jeffery  ;  le  docteur 
Eustis,  etc.  *  '"  '    '     • 

Enfin  on  arrive  à  Boston ,  par  le  joli  et  riche 
village  de  Charles -town.  Tous  les  abords  de 
cette  ville  annoncent  plus  Taisance  ,  et  même 
la  richesse  de  ses  habitans,  que  la  sévérité  Im'a  donn^ 
des  mœurs  républicaines.  Igistres  Véi 

:?^  J'ai  vu ,  cette  fois ,  le  monument  simple  et  Ide  Boston 
touchant  ,   élevé  à  la  mémoire  du   général  Itonnage   s( 
Tf^arren ,  qui  commandait  à  la  célèbre  af-ltonneaux 
faire  de  Runkershill ,  en  1776,  affaire  qui  aftnois  les 
coûté  si  cher  aux  Anglais  ,  qui  a  appris  àp  75,550 
leurs  troupes  à  ne  plus  mépriser  la  valeur  dewegistremen 
légions  américaines  ,  et  qui  a  donné  à  justel'^valuant 
titre  à  celles-ci  la  confiance  en  elles-mêmes,  d'année  170 
ne  faut  pas  oublier  que  ce  général  WarreiAeaux     et 
était  médecin  de  profession ,  et  n'avait  jamail^g5.  Avant 
servi  dans  aucune  armée.  Il  n'a  pu  donneïenregîstren 
des  preuves  de  grands  talens ,  puisque  cettlorts  auxqui 
affaire  était  la   première  où  il  se  trouvaitlassée. 
mais  son  courage  et  son  patriotisme'  étaieil  Dans  les  '- 
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trés-distingué» ,  dans  un  tems  «,'.   i 
peu  de  ses  compatriote,   „  ^  *'""' 

une  grande  énerg^        '  ^     ""  "•*"«"»»«"» 

-  Anglais  qJrigMrl^.P'--»^"'* 
torze  cents  hommes   eL    ,  ""  "  ''»''■ 

«  ^'^  tu..  iur;,:rpa:t '"'''"'«■' 

frais  de  la  société  des  flj       '°'"'  "'  '"" 
ê^néral  était  grand-maUrr."'""' "*""''« 

L  obligeance  du  BéniSral  r-      r    "  .        " 
«le  la  douane   de  iS  W     nf^"'  *'""«" 
m'a  donné  le  moven^  '     ,   ^assachussetts  , 

h  Boston,  et  cel  /    ''PP"'«"«nt  au  port 

H«   sera  c    l"^t  r  dT""'»"'-  ^« 
'»""««"»,   au  moin,  ,        '"™"  9°'°°° 

k  les  vaîsseTuT    '"'"'"  '"'  "'"'^  ?'«■»'«" 
73,539,  etonnesT"''"'''  '^  P°"-'-«* 

•évaluant  qu'à  ,,  L  "  ^"""«'-  '  ««  ne 
l'année  ^Z  l^'T  T"'"'"'-  ""'"^  '»«e 
Ux.et'de53oi  ^'^'''9«7ton- 
KAvantce5:;o::f™?'<^-«'W^ 

'enregistrement  def  E^l  V"  °'^°'"'^ 
k's  auxouel,  ,1.        ''^'""ens  dans  tous  les 

U.''''*'''P""'«''°«"t,  n'était  pa. 

Dans  les  '75  'ï^rt  #.«^  ^'  ''"*'^-» 

75,  Jv9  tonneaux  enregistrés  pour 


il 


'    i 
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l6s  neuf  premiers  mois  de  cette  annëe ,  60,295 
sont  employés  au  commerce  étranger  ;  8,4oi 
pour  le  cabotage  ;  3,534  pour  la  pèche  ;  Sog 
en  bâtimens  au  dessous  de  vingt  tonneaux. 

Les  exportations  du  port  de  Boston  ,  ont 
été  ,  en  1791  ,  de  1,169,004  dollars;  en  1792, 
dei,355,o38;  en  1793 ,  de  i,834,84o;  en  1794, 
de  2,534,o53;  en  1795,  de  4>255,688.  Elles 
avaient  été,  en  1787^  de  1,147,367  dollars. 

Il  est  difficile  de  présenter  les  importations 
d'une   manière  satisfaisante  ,    parce  que  les 
différentes  marchandises  dont  elles  sont  comH 
posées  étant  sujettes  à  des  droits  différens, 
la  valeur  totale  de  ces  droits  ne  donne  qu'un 
idée  très-imparRiite  de  l'étendue  de  l'impor 
tation.  Le  nombre  des  vaisseaux  arrivés  de 
ports  étrangers,  c'est-à-dire  autres  que  ceu: 
des  États-Unis ,  dans  les  différentes  années 
peut  donner  une  meilleure  idée  du  mouv 
ment  de  ce  commerce.  Les  vaisseaux  arrivé 
à  Boston  de  l'étranger  ,  ont  été ,  en  1793 
456;  en  1794 ,  667;  en  1796  ,  726.  En  1784 
ils  avaient  été  de  460. 

Dans  mon  premier  -  article  sur   Boston 
(pages  10  et  11  de  ce  vol.)  j'ai  parlé  de  Firn 
gularité  du  mode  d'impositions  pour  les  ha 
tans  de  cette  ville ,  du  mécontentement  et  di 
inconvéniens  qui  en  résultaient.  Cette  tax 
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qui  a  pour  objet  de  pourvoir  à  I*entretîen  de» 
rues  ,  des  pavés  et  des .  gardes  de  nuit ,  au 
soulagement  des  pauvres  dans  l'hôpital ,  au 
paiement  des  écoles  gratuites,  est  yotée  chaque 
mois  de  mai  dans  une  assemblée  générale.  Elle 
a,  dans  la  dernière ,  été  portée  à  4o,ooo  dollars 
ce  qui  est  10,000  dollars  de  plus  que  les  sept 
années  précédentes. 
Des  159,759  dollars  imposés  dans  l'État  de- 
)ortation3l  Massachussettspourles  frais  du  gouvernement 
général ,  la  ville  de  Boston  en  paie  pour  sa 
part  i2,958«.  •« 

Il  y  a  aussi  dans  l'État  de  Massachussetts 
lune  taxe  sur  chaque  habitant  mâle,  et  elle 
VimpoT-a^^^  dans  tout  l'État   de  28  cents  ou  de    28 
r'vés  dej*^^"'**^'''®*  ^^  dollar.  Elle  est  à  Boston  de  87 
^g  Jcents.  L'augmentation  de  tous  les  prix  est  en 
^^^gjlgrande  partie  cause  de  cet  immense  accrois- 
sement (  *  ).  k 
M.  Jeffery ,  négociant  anglais ,  établi  depuis 
uinze  à  vingt  ans  à  Boston ,  en  société  avec 
.  Jos,  Russel,  m'avait ,   lors  de  mon  pre- 
ier  voyage ,  invité  à  prendre  à  mon  retour 
«  ^Qjj— n  logement  chez  lui.  J'y  ai  passé  une  se- 
A    rirrV^^^'^^  trés-agréablement.  C'est  un  excellent 

ir  les  hal 
Lent  et  dl  (^)  Voyez  pour  le  détail  des  impositions  ,  loix  et  consti- 
^  tte  tax#"*^'*  *^®  \'Èi9X  dQ  Massaobussett»!  le  voyage  de  1796. 
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Le  gén 


et  aimable  homme ,  joyeux  compagnon ,  et 
qui  possède  cette  obligeance  franche  et  ami- 
cale que  les  Anglais  ont  si  bien.  Il  vît  en 
garçon ,  a  une  assez  grande  fortune,  et  reçoit 
chez  lui  la  meilleure  compagnie  de  la  ville , 
dans  laquelle  S0  distingue  encore  le  docteur 
Eustis ,  d'un  esprit  aimable  et  très -cultivé, 
d'un  caractère  piquant  et  doux ,  d'une  humeur 
enjouée  et  toujours  égale ,  de  principes  sages 
et  fermes  en  politique ,  d'une  grande  indépen- 
dance d'opinion  et  d'une  aussi  grande  hon- 
nêteté de  sentimens.  MM.  Jeffery  et  Russel  Houane ,  ] 
sont  propriétaires  d'une  manufacture  considé-  Içue  j'ai  p]j 
rable  de  spermacéty,  et  ont  deux  vaisseaux  àv°''C<'oit  d' 
la  pèche  de  la  baleine.  Ils  occupent  aussi  qua-V^  service , 
rante  ouvriers  dans  la  plus  belle  corderie  deP<^9uittë  nu 
Boston ,  qui  leur  appartient.  Beures  chc 

'■  Boston ,  dont  les  habitans  sont  connus  dansfte  général 
toute  l'Amérique  pour  leur  hospitalité  enversfcnéraux  q 
les  étrangers,  est  une  des  villes  les  plus  agréablesP^oIution. 
à  habiter.  J'y  ai  retrouvé  avec  plaisir  M.  Cabatmvites  les  i 
sénateur  des  États-Unis  pour  l'État  de  MasVnëraux  u 
sachussetts  ;  c'est  encore  un  homme  distingufl>ute  l'Ame 
parmi  les  Américains ,  par  son  esprit  ornfie  de  prob 
et  son  caractère  estimable.  M.  Gore ,  avocâtverre ,  été  c 
général  pour  les  États-Unis ,  homme  d'esprilnégociatio 
aussi;  M.  Sullivan,  avocat-général  de  l'EtaPn  des  trou 
même ,  homme  instruit ,  à  qui  le  parti  qifhussettg    ^ 
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.'appelle fédéraliste .  reproched'étre  dans  r„  • 
«.on  contraire;  M.  TAo;^ /j  J^/""*  '  7'" 

nche  négociant  peut^tre  deiw-       •"■* 
renommé  pour  sa  hi^F  ^""^nque ,  et 

w«ns  deLirde!;f  r'^^'  r''^^  *- 

-P'u^aistingJetaTnîritr'^^ 
-t  le  monde  m'a  p.odig„é  dan, ttee  ;ar. 

^^"ff^^'"- Le  généml  LincoCÎ 

Le  général  Lincoln     en  t^j    ■"  •""*5«J. 
douane ,  les  détails  s„rl '"rn!      T"'  ^  "'•  " 
î"e  jai  placés  dans  ^efo^Z':        ^'"^'■ 
Urolt  dobligeancp     1         '  ^'^^'  P"  «"»' 

e-Wce.,JSlerirr^;?*''-*- 
cquitté  ma  promesse  «„r       ^'"S^"'"'-  J« 

U  général  Lincoln  est  nn  ^  ,  °"°^'*'- 
Nraux  qui  ont  se  i  da-rk^'-* 'J- 
(évolution.  U  l'a  [^it^  "    ,       '"  «"erre  de  la 

Ulesac.onX.'Lr-'''^'^* 
Mraux  «ner,p„JJ«;'-;^«  parmi  les 

ke  l'Amérique  une  réStron '"  '  ""' 
l  de  probité  et  de  bonféTâ  dlTT" 
ke.été  chargéde  différente  s'  Ï  ' 
négociations  avec  les  TnW-  <^°»n"ssion» 

»  de.  troubles  quSv^^^^^  . 

«nnée  1787  ;  enfin  ,  a  est 
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aujourd'hui  à  la  tête  de  la  douane  de  l'État, 
et  cette  place ,  une  des  plus  lucratives  que 
le  gouvernement  puisse  donner ,  lui  vaut  à- 
peu-près  5ooo  dollars ,  produit  des  cinq-hui- 
liâmes  d'un  pour  cent ,  qui  lui  sont  allou(is 
sur  la  recette  de  la  douane.  Il  doit ,  sur  cette 
rétribution  ,  payer  cinq  commis  qui  font  tout 
le  travail ,  mais  il  a  quelques-autres  rétribu- 
tions qui  font  face  à  cette  dépense.  Le  général 
Lincoln  est  d'ailleurs  membre  de  l'académie 
des  'sciences  de  '  Massachussetts.  J'ai  lu  quel- 
ques mémoires  de  lui ,  contenant  des  obser- 
vations d'histoire  naturelle  ,  faites  dans  ses 
voyages  en  Apiérique ,  et  aussi  les  détails  de  1 
son  expédition  contre  les  insurgés  de  1787, 
Ges  mémoir-es  indiquent  un  esprit  éclairé, 
et  dont  ]a  direction  constante  est  vers  le  bien 
public.  C'est  à  Hingham  que  sa  famille  est 
établie ,  et  qu'il  vient  passer  le  peu  de  jours! 
dont  les  devoirs  de  sa  place  lui  permettent] 
de  disposer.  .  -  •  -  r -rf  r- 
.  Hingham  est  sur  la  baie  de  Boston ,  entre] 
ce  port  et  Plymouth.  C'est  un  des  plus  an- 
ciens étabtissèmens  du  Massachussetts.  Le^ 
habitans  originaires  vinrent  de  Sufjolk  et  de 
Iforfolk  ea  Angleterre.  Le  ministre  venaij 
particulièrement  ê^ Hingham,  et  la  tradition 
a  transmis  aux  habitans ,  qui  sont  pour  un^ 
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grande  partie  les  descendans  des   n«    • 
settlers ,  que  ce  min.«r^  premier» 

.  H  c  te  ministre  apporta  mémprlu 
gkm  la  chaire  où  il  prêchait   p  *™^''H'"- 
loag-tema  .  ce  village  n^^éhah  i".      '  '"" 
le.  iàmilles  des  preLe"  s  X  1    '"  '" 

lWri,uesepeuplepar.eouM",fe?Zr 
h  sont  jointes  ,  et  au/ourd'hui  sa  n„„  ^ 

k  portée  à   environ  deux     'n   '^^^^"''""'» 
U^iso^s  sont  réunietlr; t^rS^- 
ord  de  deux  creeks  dont  la  bJanfï     '  "" 
)  At-o„  déterminé  le  chl  „  !  ^""^ 

h  local  le»  premjJ    ^"'^  ^"O"'  fait  de 
K  -Ht  bie?bre    ;r-f/'A"êle^erre. 

k  ,ui  corner  :xt^srT: 

f  petites  collines  qui  1  elli  ^"  ""  '""^ 

ha  baie,  dont Tnw'^ltT  '"""'" 
U  de  mille.  «dj;^^P-''~d.„„ 

Nue    et    très  -  agréabl    d.    ?  """^  ''^'- 
kr  dont  le  pied'sïL'd  t. ÎàT  ""^ 
1"  du  général.  Les  curiositr  du  L;  T: 
Vieux  £ort  Am^  «•  ^**  ^ont 

UA  lort  de  cinquante  Died«  «r,  . 

h-le.pt.mie.slle.sc^ltCS:::': 
Ng  «m.  est^au/ounl-h„i  fameux  ^^^ 

h  rfiC  ÏÏÏ^    l,*"  «  q-eJque  réputatioa 
P   '£t8..  Ce.  écoles  sont  ,„  nombre  di 
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quatorze ,  et  réuniesent  de  trois  cents  à  quatre 
cents  écoliers. 

Les  terres  aux  environs  sont  presque  toutes 
sablonneuses  y  et  ne  produisent  pas  plus  de 
vingt-cinq  à  trente  boisseaux  de  maïs ,  de 
l'orge  et  du  seigle  en  proportion.  Les  prairies 
n'y  donnent  même  pas  plus  de  quatre  milliers 
de  foin ,  quand  elles  sont  en  bon  état.  •  Cepen- 
dant ces  terres  se  vendent  de  vingt  à  quarante 
dollars  lacre.  Le  commerce ,  ou  plutôt  l'in- 
dustrie de  ce  petit  village ,  est  une  fabrication 
de  seaux  ,  d'écuelles  ,  et;  de  toute  sorte  d'us- 
tensiles de  bois ,  propres  pour  le  ménage ,  k\ 
laiterie ,  etc.  Les  paquebots ,  établis  de  Hin 
gham  à  Boston ,  en  portent  dans  cette  ville] 
une  assez  grande  quantité  ,  pour  fournir 
une  exportation  en  Angleterre  ,  de  quelqu 
valeur..  Les  bois  employés  à  cette  fabrication 
sont  le  pin  et  le  cèdre ,  tirés  de  la  provincf  Anglais  p< 
de  Main.  Le  général  Lincoln  est  un  grand  semblés  a 
propriétaire  de  terres  dans  cette,  province.   Iparties  d'A 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  dire 'que  madamflse  sont  et 
Lincoln ,  veuve  du  fils  aine  du  général ,  qnours  plm^ 
demeure  aussi  à  Hingham ,  et  que  fai  vwuisseau ,  e 
chez  le  général  pendant  le  petit  séjour  que  jffeur  choix 
ai  fait ,  est  une  des  femmes  d'Amérique ,  do»©  désert, 
l'amabilité  et  la  tournure  d'esprit  m'ont  pBoiJieu  J^g 
davantage  ,  parmi  celles  que  j'ai  encore  re^ccueiliis  p 
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contrée,  de  ce  cAté  ci  de  la  mer  •  „„        . 
avec  autant  d'éloge  de  ses  n.  Tl  '     "  ?•"*« 

«  y  a  dans  ce  township    o»!  f  •.       "     "■"'' 
comté  de  Suffolk  ,  pUsiîùT      .   ^""'^  *»« 

^b.edetàfou,o.:t;^rs'ï;*^'='■^' 

»«  en  mouvement  parla  ««^7  ^""^  **•« 

I^  route  de  Hingham  à  Pi?  . 
«nte  à  la  vue  rien  d  Wle '7"*  ""  ^'"^ 
.«ez  multiplié»  ,  mais  a„  „  ,'•  *«»'«««»« 
<<«-ble,  il^auCll-ir  '!î  '""  - 
%nce  pour  «„„,«  ces  téS  d  *"''"'^'- 
"Pport.  et  Fun  «t  l'autre  min  ?*'^"' 

P«ys  pour  la  culture.  ?'"*"'  ***"«  «=« 

C'estàPiymouth.ou'en.c     1  "» 

Anglais  persécutés  pôurleur  Lr       P'""'*" 

semblés  au  nombre  dé  eën.^T  '  ""•" 

^«i-  d'Angleterre,  o  t  abo.dÎ  T'T' 

Y  sont  établis  ;  car  ils  ,«  '     "  P'"»<*» 

iWs  plu.,it  ter;  .;  c  p  S!r"?1  ''"^'^"« 

Keau ,  et  la  pureté  ?„  ^  ''^^'"^  *"«  ' 

h-hoix,ditTa"'dSrn"" '';"*'•'"» 

\  désert,  appelé  au  ou  Jim.  pr"'"'  *"" 

H-«<J«sgIaLetrnets    r"?''"" 

kneihis  par  le»  Indiens    T  '       '^  ^'"""' 

Towe  ///.  *  *'  «'°«  possesseur. 


^■ii^> 


i^niq^e^  <lu  terrein  ;  ils  furent  assistes  par  eux 
dans  1^  construction  de  leurs  premières  huttes, 
furent  pourvus  par  eux  des  provisions  dont  ils 
avaient  besoin ,  et  bientôt  après  de  grains  pour 
ensemencer  leurs  nouvelles  terres;  et  deux  ans 
a|)rès ,  ces  Anglais  ,  chassés  de  chez  eux  par 
la  persécution  >  par  l'intolérance  ,  devinrent 
les  persécuteurs  de  leurs  hôtes  bienfaisans ,  et 
leur  firent  la  guerre  pour  prendre  leurs  terres 
^t  les  barmir  même  de  leurs  environs. 
.  Cette  guerre  fut  suivie  par   les   différens 
colons  qui  arrivèrent   successivement   d'Eu- 
rope ,  pour  s'établir  dans  cette  baie ,  et  de- 
puis lors  jusqu'à  ce  jour  ,  les  malheureux  In- 
diens ont  été  l'objet  de  la  persécution ,  de  B/jIeterre  1 
l'injustice ,  des  mauvais  traitemens  de  tout  ce  1;^].  jg    ..  ; 
fjui  a  été  habitant  de  l'Amérique  septentrionale.  Bneine  « 
t Cette  guerre  inique  dure  toujours,  pourBjjjjj^      , 
arracher  aux  malheureux  Indiens  ,   qui  sub-Kjjj^^  \ 

sisltent  encore  ,  le  peu  d'acres  de  terres  dontl-Qjj  . 
i\  n'ont  pas  été  chassés  ;  et  l'on  peut ,  sansl'^^  i  ^. 
être  taxé  ou  d'une  philantropie  exagérée  ,  oaEonfonrîi 
dt'un  •  jugement  trop   sévère  pour   le   peupleLç^ 
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ropéens ,  sont  le  résultat  de  notre  ambition  eiû'elle  r 
de  notre  cupidité.      ^    .      t  li^fi  ,%i  | '^^^       It  le  «e  r 


pieds  de  Lie      IFT'  ^°"^''«  de  vingt 
"^^  ,    mais  la  trarïÎHV^    j  ° 

m'ers  renns  avait  conservéT  '  P''" 

P'ace  Où  elle  était  enlT.AL'T'""  ^'  '* 

-ns  de  la  révolution  i^K""''' ""'- 
on  employa  „„e  gra„j-  o^  *"'  découverte; 

-dutetreinac'ri'Einrrti"''"- 
Neuxdans  ces  efforts    et    1         /*""P"  «•> 

cette  rupture  „„  aug„;e7avorrKT''ï  f  ^'*" 
ration  des  colonies  am/^  ''''  '"''^Pa- 
gleterre.  ta  parZirï'S"'  '^"'^^^'^  ''A»- 
lur  le  Hvag.^Ï„£^2^^J?'jef.  laissée 

he  sur  la  place  de  ,a  Jif  "t/ r »''« 
["«ée  depuis  ce  te«s."tC  et?  ''  ''' 
hs  aucun  monument    sàris,         "*'^  '°"' 

fe»  qui  indique  iC!  J  "      """"«  """'P- 
|,     ,'.  "  e  '  •^"ention  Darfî/^-i-A 

on  doif  donner  à  ces  rocherrmT       t,^"* 

h  un  grand  non^bre^tr^s  oT  '"''''"'' 

(epays.  t-  -*^  sa  ,  s^"      **  î"'  couvrent 

](^«e  pierre,  qu'un ^-j^.,^".  V;^-' 

avoir  vue  .  et  «..;  ■  ^^  '"^"  «"ise 

'elle  rapp  1,     ^  '  f '■  -'^  «^-des  id.es 
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(  ^48) 
lieu.  Le  commerce  s*y  riduit  aux  pêcheries. 
Soixante-dix  goélettes  de  trente  à  quarante 
tonneaux ,  et  deux  à  trois  de  cent ,  vont  à  la 
pèche  sur  le  banc»  quelques-unes  la  com- 
plettent  sur  les  côtes.  Les  deux  bàtimens 
plus  considérables  vont  quelquefois  porter  le  Igros  ouyr 
poisson  en  Europe  ou  dans  les  Antilles.  Ipar  la  pei 
La  rade  est  d'ailleurs  sans  abri  des  vents  de  «ans  la  f^ 
Nord-est ,  et  ce  port  est  à  sec  à  marée  basse.  Icharroi  du 
Tous  les  bàtimens  de  ce  port  ont  été  brûlés  Bîon  des  a 
ou  pris  par  les  Anglais  au  commencement  lie  quatre 
de  la  guerre.  Ils  étaient  alors  en  beaucoupBeuplée  de 
plus  grand  nombre  qu'ils  ne  le  sont  aujour-lulation  dé 
d'hui ,  et  le  commerce  y  était  plus  étendu.B'augmente 
Je  ne  sais. si  c'<eç(  parce  souvenir  que  lesba-lles  expor 
bitans  de  Plyn^outb  t  sont  encore  tant  exaswi ,  de  Ja  |i 
pérés  contre  l'Angleterre  ;  mais  les  artisans  ft  28,945  . 
les  ouvriers,  les  gens  de  mer,  sont  enragél55,452 •  er 
contre  le  traité  ;  et  les  personnes  d'un  ranAVtais  adre 
supérieur  s'y  montrent  contraires  ,  quoiquAd  fort  e/r 
sans  exprimer  autant  de  chaleur  dans  leulitdt  dans  J 
opposition.  Tandis  que  le  peuple  dit  qu'As  la  limie 
faut  déclarer  la  guerre  aux  Anglais  et  slit  dans  le 
joindre  aux  Français ,  ce  qu*on  appelle  \m.  Il  est  à 
gentlemen ,  au  nj,oilis  mVt-on  assuré  le  plAme,  de  mé 
grand  nombre  d'entre-eux ,  dit  qu'il  ne  fallaftation  beau 
jamais  faire  un  traité  de  commerce  et  d'amitlige  des  dan 
Avec  les  Anglais  qui  sont  et  seront  à  jamfi^e  toute  sa  ^ 

^  imprimé 


s  artisans 


r/,r    •"»««''    ennemis    de    Um,  ■ 

A  1  occupation  que  la  „a.i.    .  '^"'^'•'qne. 
kbitan,  de  Ja  ville' de  PJv'^u'  ^"""^  "« 

rtues  forges.  queVes     "tT'"^*'"* 
Igros  ouvrage,  «„  L    '"  *  ««""facture,  de 

h»  Ja  petite  rivière  '  Z       *"  ^'■''"''''  ?"«'«» 

h»  'a  fabrication  du  chlrL""'''"''"'  """ 

Wrroi  du  fer  en  „;„"      «T  .      T  ''""^  '« 

»"  des  ancres  et  autre;  o  '"  *'''"■'=«■ 

«  quatre  vingt  à  cent  !         "«*'  '  *"^'^°'' 

kt/on  décroît  a"nue»         "'  '  "  "«'^  P»" 
■augmente.         """"«"««ent  plutôt  qu'iue  , 

^  exportations  de  Plv«,„  .u  ' 

kde'avaleurdefîsX  r."  ""'  ''^  *" 

ptais  adressé  au  général  ^ 

h  fo«   employé  d„"a«  I  '"'  '  ^*«''- 

Nt  dans  ISWnl-  •  '"   «"«"6  ,    mai» 

r      "■«ns  I  administration  de  P.,_^ 

F-"  p'ir  ""^-^^^^^ 

h^clem,„,^-;je    «firme.  Sa 
hon  beaucoup  nlns  !«.!  ""*  '-'°"- 

t<'«  «James  L'^i?„t'"r.^°'''^« 
f  «  toute  sa  vie  de  lecturl.i  '         "  *"  *«=■ 
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ide  poësles  assez  estimées ,  et  a  écrit  une  his. 
toire  de  la  révolution  ,  qu'elle  a  la  modestie 
et  le  bon  esprit  de  ne  vouloir  laisser  imprimer 
qu'après  elle.  Elle  assure  qu'elle  y  dit  tontes 
les  vérités.  Ceux  de  ses  amis  qui  ont  lu  cettei 
histoire  en  tout  ou  en  partie ,  disent  qu'ell 
est  exacte ,  impartiale  et  bien  écrite.  Cett 
bonne  dame  de  soixante-dix  ans  est  aimabl 
et  n'a  rien  perdu  de  son  activité^  ni  de  & 
sensibilité,  car  elle  pleure  comme  le  preiuieB  ^^"^"^ ^ > 
jour  un  /ils  qu'elle  a  perdu  à  la  guerre.  IJlB  y'^^®^  «i  n 
en  lit  sans  cesse  les  lettres  ,  a  toujours  sol  ^^'  »  ®8t 
portrait  devant  elle  ,  et  n'en  est  pas  ,  malgii  ^^/"^outh 
cette  sensible  affection,  moins  tendre  poil"^*  six  pn 
les  enfans  qui  lui  restent ,  dont  un  que  j'B"^  questio 
vu  chez  le  général  Lincoln ,  a  perdu  au«^"®">in8  c 
la  cuisse  à  la  guerre  sur  une  frégate  améfr^''fs ,  et  te 
caine.  On  assure  que  les  occupations  litttrail'^s  autres, 
de  cette  estimable  dame  ne  Font  jamais  fl^^uvais  ph 
tournée  des  devoirs  de  son  ménage.  Elle  fcuatre  à  ci; 
sœur  d'un  M.  Otis  ,  célèbre  homme  de  loi  |"^  settleme 
Massachussetts ,  qui  a  pris  aussi  grande 
à  la  révolution ,  que  l'on  dit  avoir  été  ho 
d'un  vrai  mérite ,  et  qui  était  père  de  ma 
Lincoln,  dont  j'ai  parlé  hier,  i   r 

Plymoutli  est  le  chef-lieu  du  comté  au#^rt  employa 
il  donne  son  nom ,  et  qui  est  peuplé  d'envw^^^re  de  la 
•29,000  habitans.  Le  sol  de  ce  comté  est  g#*ucoup  de 
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ralement  aride  ,  mais  il  contient  une  grande 
quantité  de  mines  de  fer  qui  occupent  uYi 
assez  grand  nombre  de  forges. 


•*ii  f*' 


Newbedford"  Township. 


Le  chemin  de  Plymouth  ici  n'a  rien  que  d'en- 
nuyeux ,  il  est  de  plui^>  très-difficile  à  trouver, 
Plymouth  est  à  trente-cinq  milles  de  New- 
bedfort  »  et  la  communication  entre  ces  deux 
villes  si  rapprochées ,  et  situées  dans  le  même 

_  État ,  est  si  peu  fréquentée  ,  que  personne'  à 
iijotirs  so|  /  :},  »^      f 

1 J  Plymouth  n  a  pu  m  indiquer  la  route  au-delà 

!        ^Ides  six  premiers  milles.   Ce  n'est  qu'à   force 

-ilde  questions  que  je  me  suis  tiré  de  tous  ces 

j     „„Mchemin8  croisés  dans  tous  les  sens ,  tous  ou- 

te  amél'^'''^  »  ^^  *^"*  aussi  peu  fréquentés  les  uns  que 

IttéraiW®^  autres.  Encore  ai -je  été  trompé  par  un 

'amais  «n^^uvais  plaisant  qui  a  prolongé  ma  route  de 

£IIq  Iquatre  à  cinq  milles.  On  ne  voit  ici  que  peu 

de  loiï^  settlemens  considérables  ;  les  petits  qu'on 

rouve  sont  même  très  -  distans  entr'eux;    le 

ays  est  sec  et  sabloneux ,  et  les  bois ,  dont 

n  ne  sort  pas  ,  ne  sont  qu'une  suite  conti- 

uelle  de  pins  blancs.et  de  bouleaux  ,  la  pltk- 

lart  employés  à  faire'  du  charbon  ;   Voilà  la 

ature  de  la  route  dans  toute  son   étendue. 

aucoup  de  terres  férrtigitiéuses ,  qui  donnent 
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ft^ssez  de  minerai  pour  alimenter  un  nombre 
considérable  d'usines  pareilles  à  celles  de  Ply- 
moutb.  L  aspect  de  pauvreté  qui  dans  presque 
tous  les  pays  accompagne  les  mauvaises  terres 
ou  les  terres  mal  cultivées,  s*y  trouve  par-tout. 
J'ai  vu  toutefois  avec  plaisir  deux  familles  nè< 
grès  établies  chacune  dans  de  petites  fermes 
qui  sont  leur  propriétés  ,  et  qu'elles  cultivent 
aussi  bien  que  leurs  voisins  blancs.  Ces  exem- 
ples ne  sont  pas  très-rares  dans  TÉtat  de  Mas- 
sachussetts.  »  *• 

La  pluie  considérable  dont  j'étais  percé  m'a 
obligé  de  ni'arréter  à  Middleborough  dans 
une  petite  taverne ,  dont  le  maître  est  proprié- 
taire d'une  de  ces  mines.  Le  minerai  se 
trouve  en  grain  ,  sur  la  surface  de  la  terre , 
ou  à  quelques  pieds  de  profondeur ,  et  en 
grande  quantité  dans  l'étang  ê^yissowamset. 
Cette  mine  brute  donne  quelques  fois  jus- 
qu'à un  quart  de  vraie  matière  ferrugineuse, 
quelquefois  seulement  un  huitième.  La  mine 
se  tire  de  cet  étang  par  la  même  espèce  de 
tramail  dont  se  servent  les  pécheurs  d'huî- 
tres; mais  elle  y  est  déjà  trés-épuisée ,  et  le 
travail  d'un  homme  qui  en  produisait  deux  à 
trois  tonneaux  il  y  a  quinze  ans ,  en  produit 
à  peine  un  aujourd'hui.  Un  autre  étang ,  qui 
•e  trouve  aussi  dan»  le  territoire  de  Middle* 
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borougli ,  en  contient  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  ;  mais  comme  il  est  aussi  beau- 
coup plus  profond  ,  l'extraction  de  la  mine 
est  bien  plus  difficile. 

Les  maîtres  ouvriers  gagnent  quarante  dol- 
lars par  mois.  Les  communs  sont  au  taux  des 
ouvriers  de  ferme,  on  ne  leur  donne  que  sept 
ou  huit  dollars  par  mois.  Les  terres  se  vendent 
à  deux  dollars  quand  elles  ne  sont  pas  con- 
nues pour  renfermer  du  minerai ,  et  dans  ce 
dernier  cas  ,  plus  ou  moins  ,  selon  la  richesse 
de  la  mine  qu*elles  contiennent.  La  taverne 
est  à  dix-huit  milles  de  Plymoutb.  Les  lits  en 
sont  occupes  par  les  ouvriers  employés  au 
travail  des  forges  et  des  clouteries.  Cependant 
le  mai'tre  m'en  avait  promis  un ,   si  la  pluie 
continuait  ;  elle  a  cessé  ;  mais  trop  tard  pour 
que  je  pusse  arriver  avant  la  nuit  à  la  ville 
I  de  Newbedfort.  Je  me  suis  donc  arrête  ,  cinq 
I  milles  avant  d'y  arriver ,  dans  une  taverne  assez 
médiocre  en  apparence  ,  mais  que  la  fatigue 
»  nèce  del*'^'^PP^*^^*  m'ont  frât  trouver  bonne, 
irs  d'hul-l    ^G^vhedfort'town ,  où  je  suis  arrivé  le  mer- 
lée     et  le^^®^*  ^^  »   ®^*  '^^^^  seulement  depuis  trente 
*t  deuxài*"^'  G^^l  encore  une  des  places  de  cet  État, 
nroduitfc"^  ®®  souvient  le  plus  amèrement  de  la  guerre 
qyildela  révolution.  Vaisseaux,  magasins,  maisons, 
^^^(){  Jpresque  tout  a  été  brûlé  par  les  Anglais.  Le 
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(  i54  )  ^ 
dommage  qu*iis  ont  causé  dans  cette  ville  a 
été  éralué  à  plus  de  35o»ooo  dollars.  Le  com- 
merce a  été  long-tems  à  se  rétablir ,  mais  il 
y  est  porté  aujourd'hui  plus  loin  qu'il  n  a  été 
dans  aucun  tems. 

Le  district  de  Newbedfort  est  composé  de 
cinq  petits  ports  :  Newheâ/ort ,  fJ^estpon, 
Hoches  ter,  PJ^areham,Darmout/i,  Les  quatre 
derniers  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  des  ports 
de  construction  ;  le  plus  grand  nombre  de 
leurs  batimens  est  bientôt  vendu  ,  soit  à  Nev- 
bedfort ,  soit  dans  les  autres  ports  des  États 
où  ils  font  leur  premier  voyage.  Cependant, 
on  compte  dans  ces  quatre  ports  environ  vingt 
batimens  de  trente  à  quatrevingt  tonneaux 
qui  font  le  cabotage  ;  deux  à  trois  dans  le 
nombre  vont  à  la  pèche  sur  le  grand  banc. 
Darmouth  est  un  peu  plus  considérable  qu 
les  quatre  autres ,  il  s'y  construit  plus  de  Là 
timens  ,  et  il  a  une  très-bonne  rade ,  par 
ticulièrement  sûre  contre  les  vents  d'est.  Le 
terres  des  environs  de  Newbedfort  étant  gé 
néralenient  mauvaises ,  et  les  ports  étant  trés] 
multipliés  sur  les  côtes  de  Massachussetts ,  1 
exportations  de  Newbedfort  se  réduisent 
des  fruits ,  à  cTes  légumes ,  à  une  petite  quantitj 
de  maïs ,  à  quelques  salaisons  de  viande  et 
poisson  ,  et  à  quelques  gros  ouvrages  en  fe 
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Les  retours  ne  se  font  pas  toujours  dans  ces 
ports ,  et  les  butimens  en  sont  plus  commu- 
nément frétés  par  les  négocians.  Ceux  de 
Newbedfort  sont  particulièrement  occupés 
de  la  pèche  de  la  baleine ,  qui  se  fait  avec 
plus  d'étendue  encore  par  ceux  de  l'Ile  de 
Nantucket  f  distante  de  vingt-cinq  lieues  de 
Newbedfort. 

Ce  dernier  port  en  emploie  ainsi  aujour- 
d'hui douze  de  cent  cinquante  à  deux  cent 
soixante -dix  tonneaux.  Nantucket  en  occupe 
trente  ;  Boston  deux  i  trois  ;  Khode-island  un 
ou  deux.       -^  «:-»  '■■      '    «i  ■  •  •  f'     ■ 


•.  j  :••■  j 


Pêche  de  la  baleine. 


C'est  sur  les  côtes  du  Brésil  et  dans  la  mer 
Pacifique  à  la  même  latitude  ,  ou  sur  ]e<^  côtes 
(l'Afrique ,  ou  sur  celles  é^s  Antilles ,  ou  quel- 
quefois même  au-delà  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance )  dans  les  latitudes  de  dix-hui;  à  vingt- 
cinq  degrés ,  que  se  fait  la  pêche  d^  la  baleine, 
dont  les  détails  sont  trop  connus  pour  que  je 
croye  devoir  les  rapporter  ici.  . 

La  destination  de  ces  vaisseaux  vers  Tun  de 
ces  points,  détermine  l'époque  où  leur  retour 
est  attendu  après  une  absence  depuis  dix  jus- 
qu'à dix-huit  mois.  Le  succès  de  ces  pêches 
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ii*est  pas  toujours  complet;  il  est  cependant 
rare  qu'il  ne  soit  pas  considérable  et  quil 
ne  donne  pas  au  moins  vingt  pour  cent  au 
propriétaire  sur  les  expéditions  dont  les  pre- 
mières dépenses  sont  très-fortes.  Indépen- 
damment du  vaisseau  en  lui-même ,  les  provi- 
sions pour  Téquipage  ,  les  deux  bateaux  qui ,  à 
proprement  parler ,  font  la  pèche ,  les  cordes, 
les  harpons ,  les  haches  ,  les  chaudières  ,  les 
barrils  tous  cerclés  de  fer ,  coûtent  de  cinq  à 
six  mille  dollars.  L*équipage  ne  reçoit  point 
de  gages,  il  est  payé  par  une  part  dans  l'huile 
faite  k  bord.  Le  capitaine  a  un  quinzième ,  le 
second  un  quarante-cinquième  ,  les  matelots 
ordinaires  un  cinquantième  ou  un  soixantième 
selon  leur  capacité.  Un  vaisseau  de  deux  cent 
cinquante  tonneaux  peut  porter  deux  cent  dix 
h.  deux  cent  vingt  tonneaux  d'huile ,  indépen- 
damment des  fanons  de  la  ^aleine.  Le  prix 
moyen  d'un  tonneau  d'huile  était  avant  1795 
do  soixante-cinq  dollars.  L'huile  des  sperma- 
cétis  valait  cent  dollars ,  celle  des  autres  ba- 
leines cinquante -cinq,  et  ces  dernières  se 
rencontrent  plus  fréquemment.  Aujourd'hui 
ces  prix  sont  doublés.  Cette  augmentation 
tient  aux  plus  grandes  demandes  d'huile  et  de 
bougies ,  et  au  plus  petit  nombre  de  vaisseaux , 
européens  employés  à  la  poche.  Le  proEt  du 
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r         V  ««"='?•";  fondu  dans  de  grandes 
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chaudières  et  coulé  ensuite  en  moule,  four- 
nit le  C  spermacety  -  candies J  bougies  de 
blanc  de  baleine.  Elles  se  vendent  un  demi 
dollar  la  livre.  Les  baleines  appelées  sperma- 
cetis,  produisent  beaucoup  plus  de  cette  ma- 
tière ,  puisque  seulement  dans  leur  tête ,  faite 
différemment  de  celles  des  autres  ,  il  s'en 
trouve  souvent  cinq  à  six  tonneaux,  tandis  qu'il 
ne  s'en  trouve  guères  que  le  quart  d'un  dans 
les  autres.  Cependant  toutes  fournissent  plus 
ou  moins  de  cette  matière,  propre  à  être  ma- 


construit 
gemens  î 
leur  nou 
conséque: 
Je  croy 
întendu. , 
îangereus 
loyaient  j 
uens 


nufacturée  en  bougies. 


,  et 
^^s  abso 
antuket  t 
voir  perdi 
La  construcion  des  vaisseaux  pour  ce  genre  J^"fe  vaissi 
de  pèche  est  la  même  que  pour  tout  autreB^^^*  A  pe 
commerce  ;  seulement  une  large  chaudiére^^^^e  péri 
est  placée  entre  les  deux  mâts  pour  faireF^^nant  à 
l'huile  ,  et  ils  ont  un  plus  grand  nombn 
d'ouvertures  d'un  pont  à  l'autre,  afm  que  le 
barrils  puissent  monter  et  descendre  avec  plu 
de  promptitude  et  de  facilité.  •  Comme  le 
huiles  sont  de  nature  chaude  ,  et  attaque»'*  ï>aie  d'/^ 
raient  promptement  les  bois  verds  ,  ùoxm^lffador, 
les  vaisseaux  Américains  sont  presque  toiif^  baleines 
construits,  on  a  le  soin  de  leur  faire  fairj^^'huile,  et 
un  voyage  ou  deux  en  Europe  avant  (li"d  ;  niais  h 
les  employer  à  la  pêche  ;  ou  ce  qui  arrivi  ^es  monta 
plus  communément ,  les  marchands  qui  eil^  pas  tpujc 
voyent  à  la  pêche  achètent   des    vaisseaiP^t  un  yajss 
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construit»  depuis  deux  à  tro"s 
gemens  à   faire  pour  les  J   i""''  '«' ^han- 
-rnouveMedestinaeL;:^^'-;/-!-^* 
conséquence.  ^"'  <*«  Peu  da 
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Uendu  ,  que  la  pèche  de  iTlJu^  'T'"  '"  " 
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On  ne  peut  cVailIeurs  envoyer  assez  t^t  de 
ces  côtes-ci  dans  ces  mers  ,  où  la  pèche  est 
de  courte  durée.  Quelques  vaisseaux,  dans 
leur  retour  d'Europe ,  y  vont  de  tems  à  autres, 
mais  cette  pèche  est  en  général  faite  parles] 
Européens. 

Quoique  les  pèches  sur  les  côtes  d^Afriquel 
et  du  Brésil  aient  encore  du  succès ,  on  croit) 
cependant  remarquer  que  le  nombre  des  ba* 
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leines  diminue,  ce  qu'on  attribue  au  nombref ,  ^  P^^^|^ 
de  femelles  prises  avant  le  tems  où  leu 
jeunes  peuvent  se  passer  d'elles.  (  Les  mot! 
anglais,  pour  exprimer  baleine  mâle,  femeU 
et  jeune  baleine  ,  sont  bull ,  cow  et  calj 
%vhales ,  taureau  ,  vache  et  veau-baleine). 

Les  baleines  étaient,  il  y  a  vingt  ans,  forB ^       ®  "^ 
communes  sur  les  côtes  de  TAmérique,  et"      ^^^^ 
y  a  six  à  sept  ans  que ,  quoique  moins  abo 
danteSy  elles  y  fournissaient  encore  à  ui 
bonne  pèche.  Aujourd'hui  il  ne  s'y  en  trou 
presque  plus  ;  la  fréquence  des  pèches  les 
a  chassées  ,  et  deux  à  trois  vaisseaux  peuve*        ^^^'^ 
à  peine  y  trouver  une  cargaison  suffisanta         "^troi 
Les  spermacétis  même  ne  se  pèchent  que  àm        ^  '^ 
les  mers  de  l'Inde ,  sur  les  côtes  d'Afrique  et 
Madagascar ,  ou  dans  la  mer  pacifique , 
les  côtes  du  Pérou  et  du  Chily.      ^ 
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de  la  baie  du  cap  God  que  par  une  langue 
de  terre ,  large  de  trois  ou  quatre  milles ,  au 
travera  de  laquelle  on  a  le  projet  de  faire  un 
canal  de  communication»  • 

Le  commerce  de  Newbedfort  est  fait  près* 
qu*entièrement  par  les  quakers.    Plus  de  li 
moitié  des  habitans  de  la  ville  appartiennent 
à  cette  société  ,  et  forment  comme  les  qua- 
kers le  font  par  -  tout,  un  peuple  honnête 
et  moral.    J'avais  des  lettres  pour   plusieurs 
d'éntr^eux.   William  Bush  est  celui  qui  m'a 
procuré  le  plus  de  renseignemens.  Il  est  pro* 
priétaire  de  six  vaisseaux.  Sa  famille  est  dcj 
père  en  fils  dans  le  commerce ,  et  il  joint  unei 
grande  netteté  d'idées  à  une  complaisance 
infatigable  pour  répondre  aux  questions.  Son 
père  est  un  des  habitans  de  Nantucket ,  que 
M.  de  Galonné  avait  fait  venir  de  Dunkerquej 
pour  naturaliser   en  France  la  pèche   de  \i 
baleine.  Rush  a  commencé  en  1786  cette  péchel 
avec  deux  vaisseaux,  et  en  1793,  quand les| 
troubles  et  le  maximum  Tout  forcé  à  quittet 
la    France  ,   Dunkerque    comptait   dans  soi 
port  quarante  bàtimens  qui  allaient  à  la  pèche 
de  la  baleine.  Sans  doute  cette  branche  fé^ 
conde  d'industrie  et  de  richesse  sera  })roinj 
tement  reprise  en  France  quand  le  fléau  ai 
la  guerre  sera  passé ,  et  la  chaleur  de  U  révoj 
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port,  et  même  de  Nnntuket.  Elles  sevenilenc 
de  douze  à  dix-hiiit  dollars  lacre.  Le  prix  du 
bœuf  est  de  six  pences  la  livre.  La  farine  du 
bled  y  est  aussi  rare  que  dans  toutes  les  petites 
villes  du  Massachussetts.  Elle  s'y  vend  aujour. 
d'iiui  de  treize  à  quatorze  dollars  le   bîirril. 
Le  pain  y  est  fait  de  maïs  et  d'orge  ;  cV5t  le 
pain  commun  dans  tout   l'État.  Les   biscuits 
de  mer  y   sont  le  seul  pain  blanc  que  l'on 
trouve  habituellement  dans  les  tavernes.  Les 
gages  des  ouvriers  communs  y  sont  de  neuf, 
à  dix  dollars  par  mois  ;  le  prix   de  la  cous- 
truction  des  vaisseaux  esf  de  quarante  à  qua^ 
rante-deux  dollars  du  pays  par  tonneau.  New 
bedfort  est  dans  le  comté  de  Bristol ,  don 
Taunton  est  la  ville  capitale.  Le  comté  peu 
plé  d'environ  58,ooo  âmes,  est  abondantei 
mines  de  fer.  Une  de  cuivre  y  a  été  dernién 
ment  découverte. 
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Rhode-island.  Newport.  M.  ElemM, 

La  route  de  Newbedfort  àRhode-islandeljP'"^^^e  ce 

comme  celle  qui  conduit  de  Plymouth  à  NeJ  ^'^"^   arb| 

bedfort,  pierreuse,  rocailleuse,  montueiis J^°"P^* par 

terres  très-médiocres  aux  environs  de  New/    ^^ffe  es| 

bedfort.  On  traverse  le  township  de  ff^estpom/^^^  peu 
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construifienf  les  bâtiment  qui  vont  se  cTtargep 
qael(iues  inillos  |)1ms  bas.  Deux  seules  goëlettes 
apparienaieiit  à  ce  port;  une  vient  de  se  perdre 
dernièrement  sur  les  côtes  de  Salem,  en  re- 
venant de  l.i  province  de  Main. 

Les  limites  de  l'État  de  Rhode  island  com- 
mencent à  trois  milles  en -deçà  de  la  baie , 
communément  appelée  East  passa f^e ,  sur  la- 
quelle on  vient  de  construire  un  pont  pour  ■ 
communiquer  de  la  terre  A  Tlle.  La  longueur 
de  ce  passage  n*est  pas  considérable  ;  mais  la 
profondeur  de  leau  (  elle  est  de  cinquante 
nte  àqua-Hpj^j^j  ç^  jg^  rapidité  du  courant  et  de  la  marée 
eau.  î^cw-BjQntsi  grandes,  que  cet  ouvrage  était  regardé 
^tol  i  "O^ïcomme  trés-difficile  ,  et  que  la  solidité  en  est 
:omté  p^u^encore  jugée  douteuse. 

boudant  e«    -^^^^  ^^  Rhode -island  est  une  succesîon  do 
é  aernierejpj,glj.|gj^  et  de  champs  de  maïs;  on  y  cultive 
cependant  l'orge    en   assez  grande  quantité. 
Les  besoins  des   brasseries  de  Neiv-Yorck  et 
de  Philadelphie   élèvent    continuellement  le 
.  Iprixde  ce  grain.  Jadis  cette  lie  était  garnie  de 
®''*'         Ibeaux   arbres  frui!iers  et  autres  ,  il  ont  été 
Jcoupés  parles  Anglaisdansleiemsdelaguerre» 
^^      ^  Mja  terre  est  légère  et  sabloneuse  ,   générale- 
s  cie      Iment  peu  fumée ,    mal  cultivée.  Le  rapport 
oyen  des  prés  n'est  pas  deux  milliers  de  foin 
ar  acre,  et  l'acre  cultivé  no  rend  pas  plus 
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de  vîngt-cînq  boisseaux  de  mais ,  ou  de  cent 
boisseaux  de  pommes  de  terre.  Il  est  des  ex- 
ceptions ,  mais  elles  sont  ducs  aux  soins  par- 
ticuliers et  peu  communs  que  certains  fermiers 
prennent  de  leurs  terres.  Près  de  Newport , 
par  exemple ,  où  l'on  peut  se  procurer  du  fu- 
mier avec  assez  de  facilité  et  à  bon  marchô , 
puisque  le  tonneau  ne  coûte  pas  plus  d'un 
demi  dollar ,  les  terres  sont  plus  engraisst':;s 
et  produisent  jusqu'à  quatre-vingt-dix  bois- 
seaux de  maïs  ;  mais  ces  exemples  sont  rares, 
et  ne  peuvent  se  voir  que  sur  des  terres  qui 
indépendauiment  de  l'engrais  qu'elles  reroi- 
vent,  soient  de  meilleure  qualité  quel'espèe 
commune  de  celles  de  l'ile.  Les  fermes  sont 
rarement  de  plus  de  soixante-dix  acres  ;  quel- 
ques-unes en  réunissent  deux  cents,  et  deux 
ou  trois  seulement,  quatre  cents. 

Celle  de  Samuel  El  cm  ,  pour  qui  j'avais 
une  lettre  de  William  Rush ,  est  de  cent  qua- 
rante. C'est  le  seul  propriétaire  de  l'Ile  quinel"'^^inguëe 
cultive  pas  de  ses  propres  mains.  Il  est  anglaisB'^'^^^nent  I 
d'une  famille  de  Yorkshire.  Des  affaires  del'^siileure  ( 
commerce  l'ont  amené  en  Amérique  avant  lai"^  dollar  h 
guerre  de  la  révolution.  Le  long  séjour  qu'ill"^"-^  et  de 
a  été  obligé  d'y  faire,  lui  a  inspiré  le  goût dulî^^^te mo 
pays  et  l'a  déterminé  à  s'y  fixer.  Il  est  établil'^  nombre 
dans  une  jolie  petite  maison  à  cinq  milles  dJ* écurie  de 
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Newport  sur  le  passage  de  TEst.  La  culture 
fait  sa  seule  occupation ,  et  jusqu  ici  il  ne  se 
loue  pas  encore  de  ses  résultats  ;  mais  sa  for- 
tune ,  indépendante  de  sa  ferme ,  lui  permet  de 
ne  regarder  à  ces  produits  qu'avec  l'intérêt  de 
la  curiosité  ,  de  l'observation  et  du  plaisir. 
Cette  ferme  sur  laquelle  il  est  depuis  six  ans , 
commence  à  être  dans  un  état  vraiment  bon. 
Les  murs  en  pierre  séclie  qui  divisent  ses 
champs,  sont  plus  élevés  et  mieux  faits  que 
je  n'en  ai  vus  même  dans  le  Massachussctts. 
Qaelques-uns  de  ses  prés  sont  bien  tenus ,  et 
commencent  à  bien  produire  ,  mais  la  diffi- 
culté de  se  procurer  des  ouvriers  l'empêche  de 
pousser  ses  améliorations  aussi  vite  qu'U  le 
voudrait.  Seul  fermier  de  l'Ile  qui  ne  cultive 
pas  de  ses  mains ,  il  éprouve  aussi  quelques 
contrariétés  de  ses  ouvriers ,  plutôt  pour  la  ma- 
j  iiière  dont  il  veut  les  faire  opérer,  que  pour  le 
travail  en  lui-même.  Son  bétail  est  d'une  beauté 
I distinguée  parmi  celui  de  l'Ile,  qui  est  géné- 
ralement beau.  Ses  moutons  sont  aussi  d'une 
meilleure  espèce  ;  il  en  vend  la  laine  un  quart 
de  dollar  lu  livre,  et  chaque  toison  lui  en  donne 
deux  et  demi;  il  entretient  de  cent  à  cent  cin- 
Iquante  moutons  en  été ,  et  en  réduit  pour  Ihiver 
Ile  nombre  à  soixante.  Il  tient  ses  bestiaux  à 
|récurie  depuis  le  premieF  décembre  jusqu'au 
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fpiînze  mAÎ.  Cet  usage  n'est  pourtant  pas  gé- 
néral chez  les  fermiers  de  Tlle.  Soitpauvrett', 
soit  opinion  particulière ,  le  plus  grand  nom- 
bre n'a  pas  de  grange.  Ils  mettent  en  tas  dans 
les  prés  le  foin  qu'ils  récoltent,  et  en  répnn- 
dent  journellement  en  hiver  dans  ces  mêmes 
prés  où  ils  gardent  leurs  bestiaux ,  la  quan- 
tité nécessaire  à  leur  consommation  ;  le  peu 
de  neige  qui  reste  sur  terre  dans  cette  ile, 
leur  en  donne  la  facilité.  On  ne  tient  ù 
l'écurie  que  les  chevaux,  et  les  vaches  à  Init, 

On  parle  dans  toute  rAmcrique  des  fromnp^es 
de  Rhode-island.  Ceux  qui  en  fournissent  au 
commerce  se  font  dans  l'ile  de  ConnanUut , 
dans  celle  de  Block  ,  et  dans  la  partie  de 
rÉiat  qui  tient  au  continent  ;  ceux  qui  sont 
fait  dans  l'ile  ne  servent  guéres  qu'à  Ja  con- 
sommation des  habitans  ,  peu  de  fermiers 
élevant  assez  de  vaches  pour  que  la  quantité 
de  leurs  fromages  surpasse  leurs  besoins. 

On  donne  plusieurs  raisons  de  la  pauvreté 
de  Rhode-island.  !<>.  Les  enfans  de  treize  nns 
y  montrent  un  tel  <lésir  de  quitter  ia  maisoni 
paternelle  ,  que  s'ils  y  sont  gardés  malgré  eux 
ils  ne  tra  /aillent  pas  aux  terres  ;  mais  les  pères| 
les  y  gardent  rarement  contre  leur  volonté 
et  quoiqu'alors  ils  partagent  avec  leurs  enfan 
les  gages  que  ceux-ci  reçoivent  chez  d'autrei 
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fermiers ,  Jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  l'Age 
(le  vingt-un  ans,  le  d(>c)onimagement  ne  suffit 
qu^'i  payer  la  moitié  des  salaires  des  ouvriers 
étrangers  qu'ils  sont  obligés  de  prendre.    La 
perle  pour  le  fermier  s'accroitdonc  en  raison  du 
nombre  de  ses  enfans  ;  souvent  il  ne  peut  pas 
payer  la  quantiié  d'ouvriers  doiit  il  a  besoin  ,  et 
il  sensnit  que  les  terres  sont  incomplètement 
cuhivôes.    2  '.  La  routine  prévaut  ici  comme 
par-tout ,   et  y  prévaut  avec  d'autant  plus  de 
les  à  Init.  Bdésavantage  pour  la  culture  ,  que  celte  lie  et 
fromnr^es  Itout  l'État  étant  rapjTocbés  de  la  mer  dans 
lissent  nu  ftous  leurs  points  ,  les  habitans  se  livrent  de 
naniciit  ,mxéîcTence   à  la  navigation  ,    qui  leur  offre 
partie  deftes  gages  plus  élevés  ;  et  que  ,  d'ailleurs  ,  les 
qui  sontlfermiers  trouvant  avec  facilité  par  deux  heures 
à  la  conlle pèche  dans  la  baie,  le  moyen  de  nourrir 
fermiers  abondamment  leur  famille  pour  plusieurs  jours , 
i  quantitéftt  cela  dans  tous  les  tenis  de  4*année ,  ils  so 
soins.       lonnent  moins  de  peine  pour  obtenir  de  îa 
pauvretélerre  tous  les  produits  qu'elle  pourrait  rendre  : 
reize  ansleite  observation  peut  être  faite  presque  par- 
la maisonlttut  en  Amérique  lo  long  des  rivages  de  la  mer. 
Igré  eux  M.  Les  productions  de  la  terre  n'ont  pas  dans 
les  pèreslle  un  débit  certain  ,  au  moins  à  chaque  ins- 
volonté  Ani  où  le  cultivateur  désire  s'en  di  faire.  Il  y  a 
rs  enfanaien  à  Newport  une  place  de  marché  ,  mais 
d'autreA  fermiers  y  portent  rarement  leurs  denrées , 
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et  les  consommateurs  en  général  n'y  vont  pas 
chercher  leurs  provisions.  Les  fermiers  qui 
ont  de  la  viande  ,  des  grains ,  des  légumes 
à  vendre ,  les  promènent  autour  de  la  ville , 
et  les  rapportent  à  la  maison  s'ils  nt^  sont  pas 
vendus  ,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment,  les 
grains  dont  ils  peuvent  disposer  n  étant  jamais 
en  assez  grande  quantité  pour  fournir  aux 
spéculations  des  négocians.  4***  L*ile  est  telle- 
ment  dépourvue  de  bois ,  qu'il  n'est  pas  de 
fermier  qui  ne  soit  forcé  d'aller  chercher  siir 
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dollars  la  corde.  D'ailleurs  le  défaut  de  boi 

sur  pied  laisse  les  terres  à  découvert  aux  vents 

qui  sont  souvent  violens  sur  file.  La  différenc 

dans  la  bonté  des  fruits  y  est  particulièremcni 

remarquable  ,  depuis  que  les  Anglais  l'ont  déi 

pouillée  des  grands  arbres  dont  elle  était  co 

verte.  5".  Les  élections  pour  toutes  les  P^''^^4(ranch  '  " 

du  gouvernement  et  de  la  législature  se  rtînouBug^. 

vellant  tous  les  six  mois  ,  tiennent  les  habltam_.  ^^ 

de  rJEtat  dans  des  vovaces  continuels  ,  enlè*,_,^^ 

j  fa  »        Jirquement. 

beaucoup  de  momcns  a  la  culture  ,  et  ^j^^li^je»^*, 

ainsi ,  pour  ^jon  mauvais  état ,  un  inconvéniel|,^jjg  .  . 
de  plus  à  tous  l'^s  autres.  6  *.  Enfin  ,  le  peupljjg    i 
de  l'État  de  Rhode-island  est  le  plus  ignoraljj^  ^ 
de  tous  les  peuples  Américains.  Cet  État,  F^4és-infér*e 
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dans  la  Nouvelle-Angleterre  ,  n*a  aucune  de 

ces  pr(5cieu9es  institutions  d'écoles  gratuites 

qui  donnent  tant  d'avantages  aux  peuples  chez 

qui  elles  sont  établies.  Aussi  l'histoire  ancienne 

et  moderne  du  petit  État  de   Rhode-island  , 

lient ,  les  ■présente-t-elle  plusde  désordres  que  celui  d'au- 

nt  i'^ niais  l^jjjj  autre  État  de  l'Union  ;  et  ces  désordres 

yant   pour  cause    première   l'ignorance  du 

euple  f  sont ,  comme  presque  toutes  les  fautes 

es  peuples ,  le  tort  réel  des  gouvernans. 

Le  prix  des  terres ,  dans  toute  TUe  ,  est  de 

5  à  35  dollars.  Il  était  le  mémo  il  y  a  six 

ns,  tandis  que  tous  les  prix  de  main-d'œuvre 

sont  augmentés  comme  par  -  tout  ailleurs. 

es  terres  ,  à  Newport  même ,  et  celles  qui 

^""'^^^"^Mûuchent  àla  ville,  sont  un  peu  plus  chères. 

;ulièremcn«  t^^  arrivant  i\  Newport ,  on  voit  les  hauteurs 

lis  l  ont  «mie  les  Anglais  ont  occupées  longtems  quand 

était  com^j^jgj^j  maîtres  de  la  ville  ,  et  les  restes  des 

s  les  p'^'^^^lçtranchemens  qu'ils  avaient  élevés  pour  for- 

e  se  rt'nouBjfjep  encore  ses  hauteurs.  Les  Français  L'en 

es  habiiai»mt  emparés  au  premier  moment  de  leur  dé» 

els ,  <^n^^€arquement. 

,  et  ^io^lNev^port  est  de  nom  la  capitale  de  l'État  de 
conveniemjjjjg.jgjjjj^ç]  ^  ^'^gj.  |,^  pj^^^  ancienne  ville  ,  et 
,  le  peumiie  ^j^j^^  j^^  députés  tiennent  le  premier 
us  ignoialng  ^j^ng  l'assemblée ,  mais  elle  est  de  fait 
Etat;  piû|ç3.|jj£^j.-g^j.g  ^^  population  et  plus  encore 
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en  1792 


en  commerce  à  Providence.  Ayant  la  guerre  B  /  '  j 

de  la  révolution  il  y  avait  à  Newport  dix  mille  I    r  ' 


L'orge  e 


habitans ,  et  Providence  en  comptait  seulement  Bau;  c^y^ . 

mille.  Aujourd'hui  Newport  est  réduit  à  cin(|BrQ„„a-- 

mille  ,    et  Providence  en  a  de  six    à  septBjjjy^igg 

mille.    La  cause   de  ce   changement    est  laB«gj,t  se  n4 

quantité  de  riches  habitans  que  Nev;port  in^i^  «-qJ  • 

perdus  par  émigration.  Les  familles  attachéejB.,,  contins» 

à  la  révolution  ont  quitté  la  ville  quand  iesB^ijuj^gj. 

Anglais   en  étaient   en  possession  ,  se  ^ontljjjj^y  » 

établis    à   Providence  ,    y    ont    porté    leur: 

moyens  ,  et  s'y  sont   fixées  ,  et  celles  q 

étaient  attachées  à  la  cause   de  l'Angletern 

ont  suivi   les   troupes  anglaises    quand  elle 

ont  été  contraintes  d'évacuer  l'ile.  Les  iro 

blés  politiques  qui  ont  long-tems  agité  Rliodi 

island  ont  prolongé  et  confirmé  cet  état 

détresse  de  Newport,  et  c'est  seulement d 

puis    deux   à  trois    ans  que   son    coniniei 

commence  à  reprendre  un  peu.  Douze  vr.i 

seaux  assez  forts  y  font  le   commerce  tl'I 

rope ,  deux  à  trois  font  celui  de  Guinée, 

portent   des  Nègres  en   Géorgie  ou  aux 

tilles  ;  quarante   autres  font  le  cabotage  , 

quelques-uns    vont   dans   les    Colonies  ; 

commerce  est  même  celui  que  fait  princi 

lement  cette  ville.  La  valeur  des  exporiiiii 

de  Newport  a  été  en  1791  de  217,394  dolia 
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en  1792,  de  260,337;  en  1790,  de  247,850^ 
en  1794»  de  3i  1,196;  en  1796,  de  317,860. 

L'orge  est  l'espèce  de  production  du  pay» 
qui  fournit  le  plus  à  l'exportation ,  les  lies  de 
à  cinqHoonnanicut,  de  Providence  et  quelques  autres 
à  sept ■  situées  aussi  dans  la  baie  ,  étant  particulière- 
est  laljnent  semées  de   ce  grain.  Quelque  peu  de 
^:port  aliiois  produit  par  la  partie  de  l'État  qui  tient 
Ltacliéesljii  continent  et  les  parties  voisines  du  Massa- 
land  lejBohussetts ,    et  une  grande    quantité    de    lin 
se  ^ontlç^ltivé  assez  abondamment  dans  l'État  sont 
té   ^eurjussi  exportées  de  Newport  ;  mais ,  aux  orges 
rès ,  le  peu   de  productions  exportables  de 
hode-island  est  plus  généralement  chargé  sur 
vaisseaux  de  Providence  que  sur  ceux  de 
jewport ,  qui  vont  chercher  dans  les  États  du 
ud  des  cargaisons  pour  les  transporter  ou 
ans  d'autres  ports    des  Etats-Unis  ,  ou  en 
nientd»^|.Qpg^  ou  dans  les  lies. 
oninit^ij  Lgg  maisons  de  Newport  sont  presque  toutes 
ouze\r.i»gj|jgg     vilaines  ;  elles  sont  de  bois  ,  et  ne 
rce  "^Mjjit  pas  peintes  ;  en  tout  cette  ville  a  tous 
uiiuîe,  jj  traits  de  la  décadence  ;  le   port   seul  a 
lu  ^^'^  ^aelqu'apparence  de   richesse  ;  le  voisinage 
otage  ,Bg  jj,  .^^Qj.  ^  1^  sûreté ,  la  beauté  de  sa  rade  , 
luci^  îl  facilité  de  son  entrée  et  sa  situation  leren- 
princiBgj^j.  gQuygj^j.  Iq  lig^j  d'abri,  ou  de  relâche  des 

P^^''^^'lisseaux  qui  vont  du  Kor^  au  Sud  et  du 
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Sud  au  Nord  du  continent  américain  ,  et  i' 
réunit  plus  qu'aucun  autre  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  étrangers.  Newport  semble  des. 
tiné  par  tous  ses  avantages  à  être  un  port  mi. 
litaire  des  États-Unis  quand  ils  auront  une 
marine.  Alors  sans  doute  plus  de  soins  seront 
pris  pour  le  fortifier.  Un  fort  sur  Goat-ishmà 
et  quelques  batteries  placées  sur  la  rive  oJ 
posée  n'en  défendent  aujourd'hui  que  trôJ 
incomplet tement  l'entrée  ,   et   ne  l'emptrlu 
raient  pas  de  devenir  en  cas  de  guerre  la  pr 
priété  de  la  puissance  qui  voudrait  s'en  em 
parer  la  première.  Goat-island.est  fortifiée  pi 
les  États-Unis  à  qui  l'État  de  Rhode-island  ei 
a  fait  une  cession.  / . 

La  religion  est  libre  dans  l'État  de  Rhod 
îsland  ,    comme  dans  celui   de  Pensylvanie. 
Les  anabaptistes ,  et  après  eux  les  quakers, 
sont  les  plus  nombreux.  Mais  le  peuple ,  ei 
général ,  y  est  peu  religieux  ;  dans  Tile  iiièmeBon  d'avo 
qui  a  quinze  milles  de  long  sur  trois  de  largeM.^;i     ^^  j 
il  n'y  a  de  maison  de  culte  qu'à  Newport ,  elt  ré^'lleme 
les  j'iabitans  de   la  campagne  ne  s'y  rendenft  américa* 
pas  quatre  fois  dans  l'annfie.  Le  peuple  de  cefcers     et 
État  passe  pour  être  difficile,  processif,  ^monùe  néaor'- 
resseux.  Ces  défauts  (  s'ils  existent  )  expliqurAromptemenf 
encore  sa  pauvreté.   Les  opinions  polit icjuJfntéréts  de  «ni 
sont,  dit -on,  très -v»ciUaii  tes  dans  AÉtat  Aertë,  qu'il  se 
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guerre,  habitée  par  des  nr„„  !    .     '  "*•"* 

I  voit  les  ruine,  d^alS  de  r*""''^ 
«.  et  celles  qui  exis.em  """  ""»- 

«.ouoccup.LLx;sZ:r«'^^^^ 

dommagées  par  des  fernjiers  al  u 
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■Etat  de  Rhode-island  senorl  Ï' 
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•M    „n  T      ,  "aissance  au  général 

■".nn  des  plus  grands  généraux  ,• 
''  '^«  '««"ent  le  plus  grand  gé„Xj  l'.  •=" 
'  «"-^ricaine.  Élevé  dans  la  relTi"  r* 
;^".  et  exerçant  avec  honnéu  T  * 
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îft  guerre.    Il    n'est  aucun  combat  ,  aucrnj 

bataille  de  celte  mémorable  «guerre ,  où  Green 

n'ait  montré  une  bravoure  distinguée  et  des  ta 

lens  remarquables.  Son  esprit  habile  et  ferm 

a  plus  d'une  fois  rendu  des  services  aussi  int 

portans  dans  les   conseils.   Mais  c'est  par  5 

campagne  de  1781  ,  dans  lés  États  «.lu  Sud 

qu'il  est   particulièrement  célèbre.    A  la  têt 

d'une  faible  armée  de  mille  k  onzn  cent.^  m 

liciens ,  à  peine  vêtus ,  que  la  confiance  qn'i 

leur  inspirait ,   avait  disciplinés,  le  gënérjf^^"^^®® '*^'w< 

Green  ,  par  des  manœuvres  savantes ,  et  p 

une  intrépidité  peu  commune  ,  chassa  su 

cessivement    de  la  Haute  -  Virginie  ,   de 

Caroline  du  Nord  ,  et   de  presque  toute 

Caroline  du  Sud  ,  les  armées  anglaises , 

dévastaient  ces  provinces  ,  et  en  avaient  m 

traité  et  dispersé  les  habitans  (  ^  ).  Il  rendit 

malheureux  fugitifs  à   leurs  habitations , 

forçant  les  troupes  anglaises  de  se  renfer 

à  Charles-town   et  à  Yorck  ,  où  elles  lui #^  ®"core  par  s 

bientùt  Complètement  vaincues  par  les  arm*'^*^  marchand 
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(*)  CVst  dans  le  irôme  tems  qnn  /a  Fayette ,  à  h\ 
d'une  petite  année,  empéchaot.  mr  une  suite  haLiih 
innrclies  ol  tle  positions,  lo  général  nnglais  de  renuorj 
)e  pnys,  le  poursuivait ,  leharcelnit,  et  le  contrai^nitt 
eu  pitrti  t'aial  pour  Tannée  anglaise  lio  se  rt>tiiei'  m  1' 
town,  où  ,  attaqnée  peu  après  par  Wnshington  tit| 
chumbeau ,  elle  devait  ixiettr»  bas  Us  arines^ 
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rombmdes  de  France  eM-A„  t  • 

et  hrave  dans  les  comJ«.',,        ^    «""«Prenant 

,n.i  i>'«V   •■"'"  chaud  delà  il    •'"''''"""'- 
>  décidé  de  la  ,„,,,.,/,; Jf;-.  «"«-  «n„- 

he/nt  "„e  suite  comJeltdt'-''^' 
tnit  ^té  ,  après  cette  r,„  ''^""*-    « 

"'«^fi'slaturesde  ces  États  •  il  «!      /'"''  P"' 
'«/"«es  remerciemen    Ï'  ''""^"^^  honoré 

«a-ssante ,  ordonna  l'érec'ion    I  ^"^  "■'■ 
«  -  -ége  du  gouvernen  I    en7  '"°""- 
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les  rtnl' encore  par  son  inE/r''"^'  '"'"^ ''■«•» 

es  ar„|-  «.archand  a.nT^T'''  ^'^"''''' 

V.  etlonm'aassû        '^'°'""°"  d'Amé- 

h  Ayant  e.n.rr/;  :::t"r^ '^ ''^^- 

h  ""-deur ,  il  .-est  „„1  !'"?  *'^  '"  P^'rie 


'/^ ,  à  h\ 


le  hal.ilf  c  ardeur  .  il  c'p«.  ^      ,  ®  ^®  «a  patrie 

laicnit*         "  Canada,   et  nar  îa    «^        i       ,      ^h'c- 

e,  f,i|,  au  travers  de,  ,1/         .  ^"'"'^'"^  "^^'•dio , 
'""•  4omem  '^^""'  ^'  J«  province  dé 
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Maîn ,  par  des  passages  jugés  presqu'encore  im- 
praticables  aujourd'hui  pour  une  armée ,  l'ont 
conduit  sur  le  fleuve  Saint-Laurent.  Arnold 
un  des  généraux  sous  les  ordres  du  général 
Gates ,  avait  aussi  partagé  la  gloire  du  mé- 
morable  événement  de  Saratoga  ;  il  s'était  dis- 
tingué dans  les  combats  multipliés  qui  avaient 
précédé  cette  grande  journée.   Peu  de  teni! 
après  ,  séduit  par  l'or  corrupteur  de  l'Angle- 
terre  ,  Arnold  s'est  couvert  d'opprobre  ;  dé-Bp^A  -^ 
vastateur  ,  incendiaire  de  sa  patrie ,  dans  lesj 
M        dernières  années  de  la  guerre  ,  il  s'en  est  mon 
tré  l'ennemi  le  plus  barbare.  Il  voulait  ains^ 
'    sans  doute,  paraître  digne  du  payement  qu'il 
avait  reçu  ,  de  celui  qu'il  espérait  encore ,  ei 
de  la  confiance   qu'il  ambitionnait.  Mais  l 
gouvernement  anglais  ,  qui  sait  provoquer  el 
salarier  les  trahisons  ,  sait  aussi  mépriser  1 
traîtres  ;  et  Arnold ,  plus  ou  moins  bien  pei 
sionné  ,  vit  dans  je  ne  sais  quel  coin  de  TA 
gleterre ,  avili  par  la  méfiance  et  la  honte] 
qui  sont  et  seront  à  jamais  le  partage  tlm^j     j  ^ 
traîtres  ;  et  il  n'a  tenu  qu'à  lui  que  son  noA^^ .   , 
béni  par  ses  compatriotes ,  arrivât ,  chargé  A.^  i 
gloire  ,  à  la  postérité,  parmi  ceux  des  pli  p  - 
illustres  défenseurs  de  la  liberté  américainJ||^g      , 
Que  me  feraient  les  Américains  ,  s* ils  «j^  "1 

nrtinaiant  ^   disait-il  un  ioiir  à  un  nrisonnift«\^  'I 
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"  Ils  TOUS  feraient  couper  la  .•»„! 
»  avez  eue  cassée  à  leur  serWci        /"'  ^""^ 
^PuWicain  ,  „  et  ils  VeZZlliZl^f  '^ 
"  neur  :   ensuite  de  ouoi      l  *=  ''°"- 

»  pendre.»      ,  ^""""'^  vous  feraie„j 

Après  avoir  couché  à  la  can,„» 
muel  E/em ,  et  avoirV    -  '^^'"P^gne  de  Sa- 

h-port .  ri  "a  s-:  e'e  :::r ''""  '^"«^  ' 
W  dW  goélette  7.  SonT"'''' '"''''- 
évidence;  ^eu  devail^^L?;' »"'"!-' * 
M»;  pendant  ce  tems   Z     l     ?"  '°"" 

f.«iereprenai:::;™r^f'''^^^^P°- 
W-i:o«rfb«,  en  traversa'  17       u'^  "''' 

'»'•»/« -is,  en  Vérité, tr,    1":-;-- 
porte  malheur  aux  bâti^ens  où  llT 

"devenu  absolument  de  bou^  r"' 

*.  et  nous  avons  été  obt"   •"""''«"'•« 
'««yer  nn  grand  oraee    d.        '  '""'  ?"'"« 

«;aprésUe:%\7rb?^^- 

.^nir   avec   mon   ami     '  ^"^  J  ^*  P^^^tant 

'eur  des  quakers,  Ce^Esb^'^^ 
/  garçon  ,  riche  ,  aime  \1Z  "'^'• 

'«'é ,  et  iai  en  «iJT        *'^'"P'^''e  et  h      , 
J  a.  en  aws,  la  confiance  de  ne  pas 
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îe  gêner  ,  en  ne  me  gênant  aucunement  moi* 
même.       /    '  '  ■'  •'    -'  '  -'■  ■'' 

r.  Bris  col,  TVarren. 
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Cet  excellent  Samuel  Elem  a  voulu  me  faire 
jusqu'à  la  fin  les  honneurs  cîu  pays.  Il  m'a 
reconduit  le  samedi  24  à  rextrémité  de  l'ile, 
où  il  faut  passer  la  rivière  pour  se  rendre  à 
Bristol.  Il  a  dans  son  obligeance  une  simpli- 
cité  affectueuse  qui  le  distingue  de  la  rudesse 
que  l'on  reproche  souvent  aux  quakers  ,  sansjj^jj^  ^  l 
paraître  moins  sincère. 

Quoique  je  n'aie  pas  suivi  dans  l'ile  le  méni 
chemin  qu'en  y  arrivant,  je  n*ai  rien  observ 
de  différent  dans  l'aspect  du  pays,  m  dans  le 
habitations ,   ni  dans  l'espèce  de  terres , 
dans  les  cultures  ;   mais  Ja  vue  de  la  baie 
des  lies  qui  s'y  trouvent ,  et  du  continent  a 
delà  de  la  baie  ,   est  extrêmement  agréabli 
Le  trajet  d'eau  de  l'Ile  à  Bristol  est  large  d'i 
mille ,  on  le  passe  dans  un  bateau  à  voiîe  ; 
bateau  est  grand ,  profond  et  sur  ;  son  s 
défaut  est  que  l'entrée  en  est  très-difficile  pi 
les  chevaux,  le  mien  s'y  est  blessé  et  a  pe 
se  casser  les  jambes. 

De  Vautre  coté  de  la  rivière  ,  les  terres 
viennent,  jusqu'à  Warren ,  c'est-à-dire, 
dant  six  à  sept  milles ,  plus  sabloneuses  et 
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pierreuses  que  dans  l'Jle  ;  mais  produisent  de» 
l'riiits  nt  une  grande  quantité  de  légumes  re-^ 
nommés  par  leur  bonté.  •  .  -  \ 

Bristol  est*  un  petit  port  sur  la  baie  -,  il  f*ait 
quelque  commerce  avecles  Antilles.  En  1776  , 
les  maisons  en  ont  été  presqu  en  totalité  brû- 
lées par  le  capitaine  T^allace ,  commandant 
une  petite  escadre  anglaise  ;  elles  ont  été  re- 
bâties depuis  ,  et  sont  aujourd'hui  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  qu'à  l'ëpoque  du 
bombardement.  ^  ^.-;; 

Warren  est  un  port  de  la  même  espèce  que 
iBristol  ;  on  y  construit  huit  ou  dix  navires  par 
an.  Barrîngton  ,  autre   petit  port  séparé  de 
Warren,  seulement  par  la  rivière  dont  il  porte 
le  nom ,  n'a  commencé  à  être  bâti  qu'en  1769  , 
|et  contient  environ  cent  cinquante  jolies  mai- 
sons. Quelques  négocians  sont  établis  dans  ces 
trois  ports ,  mais  la  plus  grande  quantité  des 
paisseaux  en  appartient  au  commerce  de  Pro- 
vidence.   Ces   petits  villages  sont   beaucoup 
lieux  bâtis  que  Newport.  Les  terres  dépen- 
lantes  de  leur  enceinte  ont  y    depuis   cette 
[poque ,   plus  que  triplé  de   valeur  ,    d'apréS; 
[estimation  qui  sert  de  base  à  la  répartitioa 
l'impôt. 

A  deux  milles  au-delà  de  Warren ,  la  route 
Providence  rentre  dans  l'État  de  Massachus* 
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setts.  Les  terres  y  sont  pendant  plusieurs  milles 
assez  sabloneuses  ou  assez  marécageuses  pour 
ne  fournir  aucune  pierre  pour  les  clôtures, 
D'un  autre  côté ,  ie  bois  y  est  trop  rare  et 
trop  précieux  pour  l'employer  ainsi.  Cepen- 
dant ,  on  clôt  les  champs ,  et  cette  clôture 
es'i  dans  plua  des  deux  tiers  de  sa  hauteur  en 
terre  gazonnée ,  surmontée  ensuite  d'une  seule 
traverse  ;  dans  d'autres  points  où  les  pierres 
sont  moins  rares ,  les  clôtures  sont  faites  moitié 
en  bois  ,  moitié  en  pierres. 

Je  ne  sais  si  ce  que  j'avais  entendu  dire  à 
Newport  du  peuple  de  Rhode-isïand ,  m'avait 
donné  contre  lui  une  prévention  défavorable , 
mais  j'ai  cru  reconnaitre  plus  d'obligeance, 
plus  de  bonhommie  pour  répondre  à  mes 
questions  sur  le  chemin  dans  le  peuple  habi- 
lant  la  petite  partie  de  Massachussetts  que  j'ai 
traversée,  que  dans  celui  que  j'avais  quitté,  Bp^us  grar 
et  que  j'ai  bientôt  retrouvé  en  rentrant  sur  les  B^"  bas  xle 
terres  de  Providence.  ■•    -      "'  «faut  desct 

Ce  n'est  pas  que  je  n'aie  eu  fort  à  me  louerl^^ux  poir 
de  la  bonne  réception  que  m'a  fait ,  dans  lalP^^é ,  d'u 
manière  la  plus  rigidement  quaker,  MosesW^^^pGles 
Bmwn ,  pour  qui  William  Rush  m'avait  donnélP^^^^es  coi 
une  lettre.  Il  demeure  sur  une  ferme  prés  lel^^^  maison 
pont  d'en  haut,  sur  lequel  on  passe  la  riviérel*^'**  trés-i 
Selchoon  ,  pour  entrer  dans  le  territoire  del^^'t®  ^ille  i 
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providence.  Moses  Brown  est  quaker  d'antant 
plus  austèrequ'il  Test  de  choix ,  et  que  ce  choix 
ne  s'est  déterminé  qu'à  Tàge  de  quarante  ans. 
Il  avait  fait  alors  une  grande  fortune  dans  le 
commerce ,  qu'il  a  laissé  presqu'en  totalité  à 
son  fils ,  pour  vivre  tranquille ,  et  n'avoir  d'au- 
tres affaires  que  celle  de  s'employer  pour  les 
autres.  Il  parait  bon  homme  dans  sa  rude  sim- 
plicité ,  et  m'a  fort  pressé  de  demeurer  chez 
lui ,  en  me  disant  toujours  qu'il  ne  faisait 
point  de  complimens  ,  et  que  s'il  ne  voulait 
pas  de  moi ,  il  ne  me  le  proposerait  pas.  Je 
me  suis  refusé  à  sa  proposition  ,  voulant  faire 
à  Providence  le  plus  court  séjour  que  je  pour- 
rais ,  et  profiter  des  beaux  jours  qui  s'annon- 
I  paient  ;  ils  ont  été  rares  cet  automne. 

Les  environs  de  Providence  sont  plus  agréa- 
Ibles  que  ceux  de  Newport,  et  donnent  une 
plus  grande  idée  de  la  ville.  La  montagne 
au  bas  Âe  laquelle  celle-ci  est  bâtie ,  et  qu'il 
faut  descendre  pour  y  arriver  ,  est  coupée  en 
deux  points  diffërens  ,  et  offre  un  chemin 
pavé ,  d'une  pente  douce  et  facile.  La  ville 
loccupe  les  deux  bords  de  la  rivière  ,  ses  deux 
Iparties  communiquent  par  un  pont  bien  fait. 
ISes  maisons  vastes  ,  bien  bâties ,  bien  peintes  y 
kont  très -multipliées;  les  rues  sont  pavées* 
jCette  ville  s'étend  tous  les  jours ,  et  l'espérance 

M4 
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d'un  plus  considérable  accroissement  est  sî 
grand  /que  les  rues  et  le«  quarrés  de  maisons  à 
bâtir  sont  traces  jusques  fort  avant  sur  la  mon- 
tagne. Le  commerce  est,  comme  je  lai  dit, 
beaucoup  plus  considérable  à  Providence  qu'à 
Newport:  quatre  à  cinq  fois  davantage.  Les 
matières  d'exportation  sont,  indépendamment 
de  celles  qui  viennent  de  l'État  même ,  pro- 
duites par  une  partie  du  Massachussetts  et  du 
Connectitut.  Quelques  distilleries ,  les  plus 
grandes  peut-être  des  Etats-Unis,  quelques 
forges  ,  quelques  manufactures  de  cloux  four- 
nissent encore  à  l'exportation  (*). 

On  tente  depuis  un  an  d'établir  à  Provi- 
dence des  manufactures  de  coton  en  filature, 
et  en  fabrication  d'étoffe.  L'entrepreneur  dit| 
même  qu'il  y  trouve  déjà  du  profit.  Cette  as- 
sertion tient  sans  doute  plus  à  sa  vanité  etàl 
ses  espérances  qu'à  la  réalité.  Tout  ce  qui 
est  machine  peut  donner  du  profit  dans  ce 
pays,  mais  tout  ce  qui  a  besoin  du  travail  des 
mains  ne  peut  supporter  la  concurrence  avec 
les  produits  des  manufactures  d'Europe,  où 
l'ouvrier  plus  babile  ,    plus  assidu  ,    toujours 


(  *)  Voyez  pour  les  détails  des  exportations ,  du  com- 
mercc ,  de  la  constitution  ,  etc.  ,  de  l'Ëtat  de  RhoJe- 
Island ,  le  Journal  du  voyage  de  1796.    .  ^  >t  >  • 


chercliant  de  l'emploi  ,  est  payé  deux  fois 
meilleur  marché  qu'en  Amérique  et  sur- tout 
que  clans  les  poris. 

Quelques  vaisseaux  de  Providence  font  l'o- 
dieux commerce  des  nègres,  et  le  font  malgré 
les  loix  du  Congrès  qui  le  défendent.  Les  né- 
gocians  qui  y  sont  intéressés  disent  que  le 
Congrès  ne  peut  pas  par  ses  loix  affaiblir  ou 
fortiiîer  la  constitution;  que  la  constitution 
a)ant  permis  jusqu'en  l'année  1808  l'importa- 
tion des  nègres  dans  les  États  qui  voudraient 
en  admettre  ,  ce  commerce  ne  peut  recevoir 
jusqu'à  cette  époque  d'altération  par  aucune 
oi  générale  ;  que  c'est  aux  États  particuliers 
f.  faire  à  cet  égard  leurs  loix  ,  et  que ,  comme 
État  de  Rhode-island  n'en  a  faitaucune  contre 
le  commerce  des  nègres ,  ils  en  achettent  et 
anité  et  à fc  portent  en  Géorgie,  où  il  n'existe  point 
ut  ce  qui Be  loix  contre  leur  admission.  Vingt  vaisseaux 
t  dans  ce  ■  peu-prés  dans  les  différens  ports  de  l'État 
travail  des Bont  ce  commerce,  et  portent  des  nègres  tant 
ence  avec Bn  Géorgie  que  dans  les  Antilles, 
rope,  où!  Je  m'étonne  qu'une  telle  contravention  aux 
tou j ours Bix  générales  et  dans  une  matière  aussi  cruel- 
ment  contrastante  avec  l'esprit  de  liberté  et 
_  disposition  générale  de  l'Amérique  ne  soit 
A  RhoJe-l'^  dénoncée  au  Congrès.  On  m'assure  ici 
elle  va  l'être.  Au  demeurant ,  les  négocians 
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de  Rhode  -  îsland  qui  font  le  commerce  de 
nègres  )  le  font  un  peu  moins  cruellement  que 
les  négocians  d'Europe.  Ils  ne  chargent  dans 
leurs  vaisseaux  qu  un  nègre  par  tonneau ,  tan- 
dis que  les  Anglais  en  chargent,  dit -on,  un 
et  demi  et  jusqu'à  deux.  Les  nègres  quoique 
toujours  dans  les  iers,  ont  plus  de  place  et 
souffrent  moins.  Les  vaisseaux  employés  à  ce 
commerce  sont  aussi  moins  grands ,  et  les 
nègres  arrivent  généralement  en  bonne  santé, 
du  moins  on  l'assure.    '     * 

Vn  seul  vaisseau  de  Providence  est  employé 
à  la  pèche  de  la  baleine ,  dont  le  mauvais  suc- 
cès a  dégoûté  plusieurs  autres  qui  y  étaient! 
occupés  les  années  précédentes.  Enfin  le  com 
merce  de  ce  port  se  dirige  jusqu'en  Chine, e 
jusqu'à  Nootka  Sound.  Cependant  Taccroisse- 
ment  des  vaisseaux  ,  l'augmentation  et  Temaers     et   I 
bellissement  des  maisons  est  plutôt  à  Provi- 
dence le  résultat  de  laugmentation  delaforlja  même 
tune  des  habitans  nés  dans  le  lieu ,  que  dBns  l'JÉtat 
l'établissement   des  étrangers   dont  il   n'y  Br  une  joi 
presque  point,      i  Vi^i:  :     :,     «n  »:i:r^î;^  Int.  JJ  gg  £^^ 

Ce  petit  Etat  placé  au  milieu  de  la  Nouvellftiaires  dan« 
Angleterre,  prouve  par  la  différence  de  sAil^  paraiss 
manières ,  de  ses  habitudes ,  de  ses  principeli  ggj^^   ^ 
quelle  est  en  bien  ou  en  mal  l'influence  d'iflu  q^^  j^^ 
gouvernement  sur  les  points  qui  sembleraiefts  qu  un  p 
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devoir  en  recevoir  le  moins.  Il  parait  que  les 
gens  sages   désirent  un  changement  à  cette 
constitution  particulière  de  Rhode-island.   Il 
a  déjà  été  proposé  à  l'assemblée  de  former 
une  convention  ad  hoc  :  mais  la  majorité  a 
rejette  cette  proposition,  que  les  gens  à  pro- 
riété  espèrent  faire  réussir  d'ici  à  deux  ou 
trois  ans. 
La   population  de   l'État    entier    s'élève   à 
oixante-huit    mille  âmes.    La  totalité   des 
axes    levées  au  profit    de  l'État ,    est    de 
0,000    dollars.    Quand  on  sait  que  les  ap- 
ointemens   du  gouverneur  ne   sont    que  de 
6  dollars    deux  tiers  ,    et  que    les   mem- 
res  de  l'assemblée  ne  sont  point  payés  ,  on 
est   pas    étonné   de   la  modicité   de   cette 
Vaccroisse^omme  dont  Newport  paie  3,916  dollars  deux 
)n  et  VemBers ,  et   Providence ,   7, 1 20.    Les  taxes  de 
St  à  Pro\i«omtés  et  de  townships  s'élèvent  à-peu-près 
n  de  la  foil  la  même  somme.  Il  y  a  peu  de  pauvres 
m ,  qu6  ^W^^  l'État ,  et  les  chemins  sont  entretenus 
it  il  i^'y  w  ^"®  journée  du  travail  de  chaque  habi- 
t.  Il  se  fait  très-peu  d'améliorations  extraor- 
a  Kouvelllnaires  dans  les  chemins  ;  l'État  est  si  petit 
nce  de  sA'ils  paraissent  toujours  suffisamment  bons 
s  principelx  gens   de  campagne  qui  s'embarrassent 
uence  dwu  que  les  voyageurs  les  trouvent  un  peu 
mblevaielis  ou  un  peu  moins  commodes  >  et  quand 
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il  s'y  fait  quelques  travaux  extraordinaires 
ils  se  font  par  souscription. 
>i  Mais  le  nombre  des  riches  dans  cet  Etat ,  n'est 
pas  considérable  ;  celui  des  gens  qui  veulent 
le  paraître  l'est  encore  moins ,  et  cela  aussi  par 
une  suite  de  l'esprit  du  pays  et  de  la  déma. 
gogie  de  la  constitution.  Il  en  est  de  même 
de  tout  établissement  public  ;  un  collège  est 
entretenu  à  Providence  par  des  legs  ,  des 
donations  et  des  souscriptions  particulières 
et  il  est  si  incomplettement  entretenu ,  que 
les  familles  qui  veulent  donner  à  leurs 
enfans  une  éducation  un  peu  soignée  ,  lesB^^^  très-ci 
envoient  dans  le  Massachussetts  ou  dans  leBP^^^^^  ^^^^ 
Connecticut.  Les  principales  dotations  deceB^'P^^  Taise 
collège  ayant  été  faites  par  un  anabaptiste  M  "^  ^"^^  ^ 
il  a  mis  pour  condition  que  la  première  placeB?"^  récem 
et  le  plus  grand  nombre  des  autres  devaienB'"^"*'  ^'*és-f( 
être  occupées  par  des  hommes  de  cette  lem'"/^^^^^^^'^ , 
gion ,  et  cette  disposition  de  la  fondation  mr^"'  compt( 
attiré  et  fixé  dans  l'État  une  plus  grandl^^"^^^  »  et 
quantité  d'hommes  de  cette  secte  que  de  touiP^*  compati 
autre.  Les  quakers  n'y  sont  pas  aimés ,  ïw^^  proscri 
y  ont  d'abord  une  rigidité  rude  ,  ime  exag#^''^^cnt  ausî 
ration  dans  leurs  principes ,  dans  leurs  mW  ^^"^  du  r 
nières  et  même  dans  leurs  vétemens ,  comrairi'^^oir  de  U 
à  la  simplicité  estimable  et  même  à  mon  sM'-'^  plus  ri 
aimable  des  vrais  quakers  de  Philadelphie.  1'"^°^^   est 
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uve.„e„tr.„rérét  des  propriétaires  tnlC'' 
dans  ce  pays  où  l'esclava»o  e.7  ^  ' 
par  les  loix  ,  Jes  y  ftit  J""^.    ^"    '"«°"s« 

mauvais  œil  „ue  la  ZU         ,'"""'  P'»«  ^a 
4"«  ^a  petitesse  df»   l'p^^*.   i 

«ne  grande  facilité  à  l'évasion  1  °""^ 

II  y  a  da„s  ProvidencrreLe!  '"'"!"• 

Wchesquiiouisse„t»é„.errWne   "'' 
une  sorte  de  l,.xe.  MM.  aarTetlrT   T'' 

été  trés-civilement  acc.iP.Ii;   i  '^^^*^-  J^* 

Htétre„„,,o,jrdritrrï'^"^- 

cipes  raisonnables.  Je  dois  ,  P""" 

dîné  chez  lui  avec  un  de.?,    '      '?  ^""  '"" 
i  ""  "^5.  habitansde  Ja  v,}i^ 

r  ^^<=«n"«ent  arrivé  de  France    et  si        * 
mant  très-fortement  contre  la  révnl  !        ^^"'  ' 

\m/ust,ces,  se  vant.it  W  ,'°"  *' '^^ 

1  vantait  d  avojr  achetfS  i,  ,^a 

hn  compte  un  château   rV^^     T  ^*" 

bnnes,  et  citaiV  »»  «  ^       P^^    ^^^'ï' 

es  compatriotes    l  ^'""'  "°'"'"-«  ''^ 

'  atriotes  ,  qui ,  aussi  révoltés  n,,»  i   • 

r.  P---'-ptio„s  et    des  con/iscation's      1"' 
kent  aussi  utilement  profité.  Je  nTsl';        ■ 
f  "O-  du  moral  ^e„./^,„, ,-,  ^^^^^^^  P- 
evo,r  de  le  faire  connaître  "" 

I  Le  plus  riche  de  tous  1p=  „  -       •  '    ' 
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Brown,  le  quaker  dont  j'ai  déjà  parlé.  Il  a  fait  ■   Pfovid 

dans  une  partie  de  la  ville  des  établissemens  Itistes  et 

dignes  de  l'Europe.  Il  a  de  ses  propres  deniers  Bpar  l'élég 

coupé  une  montagne  qui  descendait  jusquesBtruction 

dans  la  rivière,  et  dans  cette  partie  coupée  il  Bla  derniéj 

a  établi  des  quais ,  bâti  des  magasins ,  desl  Le  prix 

moulins,  des  maisons,  une  grande  distillerie, Bcelui du  t 

enfin  un  pont  qui  abrège  de  plus  d'un  milIeBà Provider 

la  route  de  Newport  à  Providence.  Il  a  v^nJuBles  nègres 

beaucoup  de  ses  maisons ,  ses  quais  serventBtiques. 

au  chargement  et  au  déchargement  des  nom-B  L'État  d( 

breux  vaisseaux  dont  il  est  propriéraire ,  et  saille ,  donn 

distillerie  considérable  luf  donne   le  moyenfcaux  pays 

d'engraisser  avec   grand   profit  beaucoup  deBn  proporti 

bœufs ,  dont  le  travail  en  été  lui  est  d'un  grandBiendant  en 

secours ,  et  par  là  d'une  g  ^ande  économie.  JeBanque  étal 

n'avais  pas  de  lettres  poi  :  lui ,  et  j'ai  restéBes  deux  vilJ 

trop  peu  de  tems  à  Provio  nce  pour  pouvoiiwcemment. 

lui  être  présenté.   Mais  j'a    fort  regretté  deprand  nomb 

quitter  cette  ville  sans  conr  litre  personnelle 

ment  un  homme  que  ses  o   treprises  font  ju 

ger  devoir  être  d'une  intelli^  ^nce  au-dessus  d 

commun. 

Les  terres  autour  de  Providence  et  dans  touW^vidence. 
l'État  sont  inférieures  à  celles  de  l'Ile,  elle»^i^é  le  din 
rapportent  quinze  à  vingt  boisseaux  de  maïsf ''liUes  de 
les  autres  productions  dans  la  même  proporl'^^tueuse , 
lion.  .  r^e  que  pu 
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.Il  a  fait  B  Providence  a  deux  églises,  une  d'anabap- 
issemensl^ïstes  et  une  de  presbytériens ,  remarquables 
s  déniera Bp^^  l'élégance  et  la  simplicité  de  leur  cons- 
t  iusquesB^r'*^'^^'*  ®*  ^®  ^^"^  décoration.  Le  clocher  de 
coupéeillla^î^^'ii^''®  ®^*  ^^S®^  ^'  hardi, 
sins  des!  ^®  P"'^  ^®  ^^  construction  des  bâtimens  et 
istillerie  Bcelui  du  travail  en  général  sont  à  Newport  et 
'un  milleBàProvidence  le  même  qu'à  Newbedfort,  mais 
Il  a  vîniluBes  nègres  y  sont  à-peu-près  les  seuls  domes- 

is  serveiuBliq^i^s* 

des  nom-B  L'État  de  Rhode-island ,  et  particulièrement 
aire  etsaBil^,  donnent  beaucoup  de  colons  aux  nou- 
le  moyenB'^*^'^  P^Y^  ®^  jusqu'en  Canada,  peut-être  plus 
lucoup  tleBn  proportion  que  le  Massachussetts ,  qui  ce- 
d'un  erandB>endant  en  fournit  beaucoup  aussi.  Il  y  a  une 
nomie.  JeB^nque  établie  dans  l'u^e  et  dans  l'autre  de 

l'ai  restéBes  deux  villes.  Celle  de  Newport  vient  de  l'être 
ir  pouvoiiwcemment.  Les  billets  y  sont  pour  le  plus 
eeretté  (lA*nd  nombre  d'un  dollar. 

rsonnelle  J 

font  ju"       ocituace  et  risnes-tavern. 

(«dessus  du_ 

Scituate  est  un  des  townships  de  l'État  de 

A  n*?  touM'^^^^®"^®*    Fishes  -  tavern ,  où  je  me  suis 

V\\      elleff^*®  ^®  dimanche  24 ,  est  distante  de  vingt- 

A    maïsff  ™^^^^^  ^®  ^^  ville.  La  route  jusques  là  est 

^lontueuse,  remplie  de  pierres,  et  aussi  mau- 

*-se  que  puisse  ^tr«  une  route  de  cette  es- 
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péce.  Les  terres  deviennent  moins  bonnes  en- L 

core  et  plus  mal  cultivées,  les  maisons  plusB       "^" 

pauvres  et  plus  rares ,  à  mesure  que  l'on  s'é-B^'^^  ^^^^ 

loigne  de  Providence;  de  vastes  étendues deB® ^^^^*^ 

bois  assez  mauvais  où  ne  croissent  que  ^q^M^^^^^^ P^^ 

petits  chênes  rabougris ,  et  une  plus  grand 

quantité  de  pins  et  de  bouleaux  ;  des  prairie 

mal  tenues ,  où  l'on  voit   cependant  d'asse 

beaux  bestiaux ,  occupent  les  parties  de  terrei 

défrichées,  et  se  trouvent  souvent  au  mille 

des  forêts  comme  dans  les  pays  les  plus  éloi 

gnés.   Quelques  creeks  font  tourner  plusieu 

moulins  à  scie ,  et  mouvoir  plusieurs  forges; 

mais  bois,  prairies,  maisons,  usines,  tout 

l'air  pauvre.  Cependant  dans   le  cours  de 

route  il  y  a  quelques  vues  de  vallons  asseB"^"'^  ^""'^ 

agréables.   La  saison  a  d'ailleurs  été  si  pliB""?  "^eill^ 

vieuse,  que  les  plus  mauvais  prés  conserve 

une  verdure  qu'ils  n'ont  pas  communément 

cette  époque  de  l'année. 

Arrivé  à  la  taverne  j'y  ai  trouyé  M.  Truri 
hrull,  sénateur  des  États-Unis,  voyageant avi 
sa  famille.  De  tous  les  Américains  pour  q 
j'avais  dea  lettres  d'Europe,  c'est  un  de  ce 
que  j'avais  le  moins  rencontré  pendant 
tenue  du  Congrès.  Mais  je  l'avais  vu  ci 
pendant  quelquefois  à  Philadelphie.  C'est  dol^"  ^  ^or% 
une  de  mes  plus  anciennes  connaissances  g®*  9"*  se  / 

Amcriqiif"'^''0'toù 
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aisons  plu,|*"^"î"«.  et  dans  l'isolement  de  mo„      t- : 
ae  l'on  scJ'"^«  ""^^Se,  j'ai  éprouvé  en  le  r.  *'"' 

kend„es  del^^  ^'P*'^*  <?«  phisir  qu'on  „e  t^T"'""'^' 
nt  que  J-^Peut-étre  qu'en  s'iden^  à  2""" 
Jus  grandei"""'-  "*  P**" 

des  prairie J  JVorwich  ^,-  IV^      r        ,  '  ' ''" 

16  de  terreiil  ^P""**  Kshes-taverh ,  où  i'aî  «.«     t^ 
t  au  «>ilie|7»f  «"'=<'--e''eptmil,esda„/l-l;;jltf'  ?« 
es  plus  élcif'"'' '  «  too/ours  dana  un  pays  eA      . 
er  plusieJ' --  «««Wables  à  ceux  don   je  ^^r'  ,''*' 
mrs  forg«r'\'"er.  On  commence  à  les  J„         ^  "'* 
nés.  .outiê"^''  e»  entrant  dan,  le  Col""  ^'"' 
frontière  les  terr».       ^^'"'"««'Cut..  Sur 
^cultivées.!  !.V'°"'  ^««'''ables,  mais 
«P  «eilleui;  "Jj7!"^  "«  ^°«P-  teau- 

^»,  les  maisons  «rï   ctr"'''"  ""  P«« 
.»  belle  appa.,,:/ï^^-^P'™^^^ 

'«e«r  sont  assez   multipK ^     // ^  «"' 
m  tout  ce  tra/étie  terr^-^   '•       ?"°'qne, 
%er,  les  me'nles  dl  S"/"    T"»-"»^' 
^--  et  ph,s  grosses  dar^  mltlT" 
'«rem,  par  conséquente  b^taT"^ 

«k  qw  se  /etté  dans  la  rivière  de  r/      "" 
A.O.,Ç;J;oit^elleco...„ee..tre%!J^^^^^^^ 
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zpilles  du  lieu  où  le  gros  de  U  ville  a  été  bâti 
'dans   un   tems   où    les   idées  .de   commerc 
étaient  fort  éloignées.  -?     ' 

De  Norwich  à  NewLondon  >  les  terres  so; 
meilleures ,  mais  toujours  légères  ;  c'est  um 
suite  de  vallons  arrosés  d^une  grande  quanti 
de  petites  rivières  ,  de  creelft  ou  de  source 
qui  grossissent  promptement   les   eaux  de 
frharaes.  Toutes  les  prairies  sont  remplies 
bouquets  d'arbres  comme  en  Angleterre  ; 
vue  n'est  jamais  étendue ,  mais  est  toujoui 
agréable  et  riante.  Les  maisons  y  sont  pi 
considérables^  meilleures ,  mieux  peintes  ;  rh| 
bitant  y  est  mieux  vêtu  y  et  ressemble  déjà  pli 
à  celui  du  Massaçhvissetts.  Une  partie  du  chKi       ^V.*" 

mm  est  améliorée  par  entreprise  ;  les  chevaA,  ^  ^ 

t^i  .     .  ,        Ranger.  Sun 

et  les  voitures  y  sont  soumis  ^  un  péage. 

ziavigation  de  la  rivi^e  qui  est  ouverte  ai 

bâtimens  de  cent  tonneaux  fosqu'Â  Norwic 

et  Iq  commerce  de  New-London  ayivent  t 

ce  j^ays.  Enfin  on  arrive  dans  cette,  ville 

une  descente  moins  soignée  peut -être 

celle  de  Providence,  mais  douce,  et  bonne! 
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New-London  est  bâti  le  long  de  la  rivA        i    : 

de  Tbaines ,  à  deux  milles  de  la  mer.  Sa  prini  „ 

,.  1  '  11    j    1  1  .       1^"  est  de 

pale  rue  a  un  mule  de  long:  les  maisons Br» 
*  ,    °  m  ^onnectiû 

fPAt  jpa^  tow^çs  jQWt^sM  uues  AUX  *"^'land  leur»  f 


de  deuja^jjais  les  întérValles  sont  peu  nombreux  j  et 
été  bâti Mje  remplissent  jonrhelkmerit  de  nouyéàujc 
ommerc^jj^timens.  Quelques  rues  adjacentes  ,  ihémfe 
parallèles,  se  garnissent  aussi  de  jolies  mai- 
|sons.  New-Londona  été  en  1781  preSqueritiè- 
ment  bri\lé  par  les  Anglais,  conduits  par 
infâme  Arnold  ,  et  lé  dommage  qu'ils  ont 
usé  a  été  alors  estimé  à  5oo,ooo  dollars. 
l'est  aujourd^liui  parmi  les  villes  du  quatriéma 
dre  d'Amérique ,  une  de  celles  dont  l'appa* 
lice  èsi  la  plus  agréable,  quoique  entourée 
te  gros  rochers.  '  ,;;  ;      ;\:  ,;. 

New-London  peut  étrè'regàrdè  comtt'e  ïè 
rt  principal  de  TEtat  de  Coni^ecticut,  son 
ouillage  est  sûr,  ses  eaux  assez  profondes ^ 
la  navigation  pour  y  arriver,  sans  aucun 
iger.  Son  entrée  est  aujourd'hui  défèiïdùe 
deux  forts ,  celui  de  Gr't&wdrtk^  sur  la 
uverte  aKyg  Est  de  la  Thames ,  et  celui  de  TfiirribuÏÏ, 
|à  NorwicEir  la  rive  opposée  ,  celle  mèiiie  6û' la  ville 
yivent  \m^  bâtie.  >fe  n*ai  vu  ^ué  cfe  dernier  <Juî  est  eh 
te,  ville  «jgjj  mduvaiâ  état,  nîaîs^le  peu  dé  là'rgeur  dô 
t-étre  ^rivière  rend  très-facile  là  défense  de  cette 
et  bonne«j,j.^g^  Les  vaisseaux  de  N^rwich- né  peuvent 
nvimjjgygj.  jg^p  chargement  qu'à  Kewr-London ,  et 
r.Saprinlgjj  ^^  de  même    de  '  céiix   de  la' rivière 
fH^^^^^^^lConnecticut,  et  du  port  de  New-haven^ 
fW*  ^^^^Band  leuif  force  excifdè  cent  Vingt  tfohneàux^ 
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.  ,  Le4istrict  de  Ne  w-London,  comme  douane, 
s'étei^ciAU  autrefois  jusques  sur  la  rivière  de 
.  Conneçticut.    Les  représentations  des  nëgo- 
.çians  de  cette  rivière  ont  déterminé  le  congrès, 
„danâ  sa,. dernière  session  ,   è  faire  un  district 
séparé  pour  leurs  ports  ,  et  à  réduire  celui  deW^"     ®^^* 
Kew-London  à  ce  port  même ,  à  celui  de  Nor 
wick  et  à  celui  de  Stoming- to-wn ,  autre  petii 
.port  sur  la  rivière  Mhtruck ,  dans  la  partii 
du  Connecticut  la  plus  voisine  de  TÉtat  di 
Hihode-âslaiiLd*  .Pans  Tétat  actuel^  le  district d 
New-London  occupe  à-peu-près  six  mille  ton- 
neaux au  commerce  a,vec  l'étranger  ,  autani 
à-peu-prés  au  ciabotage  ,   et  six  à  sept  peti 
bàt^meps  qt^e  Stoming-town  envoie  à  la  péchi 
de  la  morue.  On  peut  évaluera  cent  dix  ton- 
;tieaux  , .  1-un  dans  l'autre  ,  les  bâtimens  em< 
ployés  au  commerce  avec   l'étranger,  et 
quatrevingt  ceu3^ ,  employés  au  cabotage.  Le 
exportations  çte^  New-London  ont  été  en  1791 
de  5oB,993  dolUrs;  en  1792,  de  5ii 9,553;  ei 

)t795,  d^,548,6âSîeïi  "1794,  de  §Ç3,468;e 
^1795,, de  517,8^8,,  ..p        \      \ 

Le  commerce  de  New-London ,  à  rétrangerj 
$e  fait  presqu'entiérement  avec  les  colonieff         ^  ^^^ 
Les  exportations  consistent  en  chevaux  «en  bœ 
iptporc  salé  ,  en  mulets  ,  bétail  de  toute  espèo 
Volailles ,,  légumes  ,  bois  ,  beurre ,  fromag 
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eten  poisson  salé.  L'ordre  dans  lequel  ces  clifFë- 
rentes  denrées  se  trouvent  écrites  ici ,  indique^ 
la  proportion  de  leurs  quantités  dans  le  tableau 
des  exportations.  Les  chevaux  et  les  bestiaux 
sont  élevés  en  grand  nombre  dans  l'État  même  f 
mais  il  en  arrive  beaucoup  aussi  des  parties 
lu  nord  de  l'État  de  New-Yorck  et  de  ceux 
le  Vermont ,  de  New-Hampshire  et  de  Mas- 
ichussetts.      •'  :;.i■i,-:,^.  i  ^  ;-^    ':-^<-rri^'  ^ 

Indépendamment   de   la  nonchalance    des 
[égocians  d'Albany ,  qui  laissent  ainsi  échapper 
le  leurs  mains  ,  cette  branche  utile  et  abon- 
lante  de  commerce ,  si  bien  à  leur  portée  ,  la 
:ande  habitude  que  les  gens  de  mer  de  New- 
indon  ont  de  cet  espèce  de  chargement ,  et 
succès  qui  en  résultent  pour  eux  dans  la 
aversée,   font  donner  par  les  propriétaires 
préférence  à  cette  voie  sur  toute  autre.  On 
ure  qu'il  ne  meurt  pas  ,  par  terme  moyen  , 
centième  d'animaux  de  toute  espèce  dans 
trajet  jusqu'aux  colonies  ,  et  à  voir  à  quel 
lint  ils  sont  empilés  les  uns  sur  les  autres  à 
[férens  étages  y  et  serrés  dans  chacun  9  on 
leine  à  croire  qu'un  quart  puisse  échapper» 
IS  propriétaires  des  bâtimens  se  chargent  de 
iprovisionnement  des  nourritures  qui  sont 


ite  esp   mjours  de  la  meilleure  qualité.  La  plus  grande 
nom  ë  ^prçt^  ^3^  entretenue  dans  toutes  ces  diffé« 
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rentes  cases  ,  et  il  y  a  peu  d^exemples  que  le 
mauvais  tems  et  les  longues  traversées  occa* 
sionnent  de  grandes  pertes.   Le  capitaine  est 
communément  payé  par  mois  ,    sans  aucun 
intérêt  dans  la  cargaison;  seulement  quand  il  I  exporte 
est ,  ce  qui  arrive  souvent ,  chargé  de  la  venteB mille  bai* 
dans  les  lies  ,  il  y  a  cinq  pour  cent  de  com-l    Quant 
mission.  Best  trop  él 

Presque  tous  les  animaux  destinés  à  étrAnue  le  n( 
portés  sur  des  bâtimens  de  Norwich ,  souvenBs^cher.  J] 
même  sur  ceux  de  la  rivière  de  ConnecticutBlUain,  qu, 
arrivent  à  New-London  par  terre  ,  et  sV  embaiBtoutes  ses 
quent  sur  les  bâtimens  qui  viennent  les  y  atfcew-Lond 
tendre.  Le  bœuf  et  le  porc  salé ,  le  beurre  eBroyé  dans 
le  fromage  sont  aussi  versés  par  ce  port,  e| 
grande   quantité  dans  les    autres  des  £ta 
Unis.  Plusieurs  des  navires  qui  les  y  portei 
prennent  en  retour  un  chargement  pourl 
colonies  ou  pour  l'Europe.  Les  exportatioi 
directes  en  Europe ,  c'est  à-dire ,  en  Anglete 
et  en  Irlande ,  se  bornent  à  une  douzaine 
cargaisons  par  année  ,  et  consistent  en  bûS  les  march 
graine  de  lin»  potasse  etpearlasse ,  et  en  pouAù  le  débit 
de  sumac ,  qu'un  négociant  du  port  a  le  priBnteur.  Aus 
lège  exclusif  (  à  titre  d'invention  )  de  fabriq»  presque 
pendant  quatorze  ans.  Le  sumac ,  qui  croit  abwew-Yorck. 
damment  dans  les  terres  incultes ,  est  covons. 
ei^  petits  morceaux  et  mis  à  sécher,  pulsiLes nëgoci 
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prlntems ,  il  est  moulu  dans  des  meules  de 
pierre,  et  réduit  en  poudre  assez  grossière  ;  il 
est  alors  propre  à  la  teinture.  Il  se  vend  dix- 
huit  dollars  et  un  tiers  le  barril ,  et  il  s'en 
quand  il B  exporte  depuis  deux  années  seulement ,  deux 
î  la  venteB  mille  bafrils  par  an. 

i  de  com-|    Quant  à  la  pèche ,  le  lieu  où  elle  se  fait 

est  trop  éloigné  des  côtes  de  New-London  pour 

lés  à  étriqué  le  poisson  puisse  y  être  rapporté  pour 

i    souvenB sécher.  Il  reçoit  sur  les  lies  de  la  province  de 

nnecticutlMain y  quelquefois  sur  les  côtes  de  Labrador, 

;  s'v  embarltoutes  ses  préparations ,  et  il  est  rapporté  à 

it  les  y  atBNew-London  ,  propre  à  la  vente ,  et  delà  en- 

e  beurre  eBvoyé  dans  les  colonies ,  ou  à  New-Yorck  ou 

e  port ,  elà  Boston ,  qui  remploient  dans  leur  grand 

des  Étaticommerce.  Les  retours  des  colonies  se  font 

g  y  poTte»néralement  à  New-London  môme  ;  mais  il 

nt  pour  llest  rare  que  ceux  d'Europe  y  arrivent.  L'exi- 

îxportatioHuité  des  capitaux  des  négocians  du  Connecti- 

ut,  les  met  hors  d'état  d'attendre  les  rentrées 

le  leurs  fonds  aussi  long-tems  qu'il  le  faudrait 

îles  marchandises  arrivaient  dans  leur  port, 

lù  le  débit  ne   pourrait  s'en   faire   qu'avec 

nteur.  Aussi  les  stores  du  Connecticut  sont- 

presque  tous  fournis  par  Boston  ou   par 

i  croit  ab|few-Yorck.  Il  y  a  cependant  quelques  excep- 

^  est  colons.  _  ^    ^ 

ér    pTi*^  ^®®  négocians  de  New-London  ne  sont  pas 
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propriétaires  de  tous  les  vaisseaux:  de  «leur 
port.  Quelques-uns  appartiennent  à  ceux 
d'Harford  et  de  NewYorck.  Peu  de  négocians 
du  Connecticut  ont  trente  mille  dollars  à 
mettre  au  commerce  ,  en  comptant  même 
leur  crédit,  dont  sagement  ils  font  peu  d'usage. 
Aussi  les  fortunes ,  qui  comme  le  commerce 
reçoivent  un  accroissement  annuel ,  s'augmen* 
tent-elles  dans  une  proportion  plus  lente  que 
dans  presque  tous  les  autres  ports  actifs  de 
TAmérique.  Cette  proportion  est  à  peu-prés 
d'un  cinquième  depuis  six  ans.  Celle  de  lac* 
croissement  et  de  lembellissement  des  maisons 
est  la  même.  Je  tiens  tous  ces  détails  de  M. 
Hundington ,  receveur  des  douanes  de  c 
port ,  homme  instruit ,  intelligent ,  et  d'u; 
bon  esprit. 

Les  meilleures  terres ,  dans  tout  ce  district 
même  aux  environs  des  villes ,  ne  se  vendeni 
pas  au-dessus  de  vingt-cinq  dollars  l'acre.  Ellei 
produisent  plus  d'un  tiers  au-dessus  de  cellei 
de  Rhode  >  island  ,  en  y  comprenant  mémlEnquittan 
nie.  Le  prix  de  la  main-d'œuvre  y  est  auss  m'a  fallu 
plus  élevé.  Deux  tiers  de  dollars  par  jour ,  offris  au  lieu 
treize  à  quatorze  dollars  par  mois ,  sont  l«ar  le  port  < 
salaires  de  l'ouvrier  de  la  ferme.  L'hiver ,  c'esÉomme  /e  1' 
à^ire,  le  tems  ou  les  bestiaux  doivent  éttiartie  de  Noi 
nourris  au  sec  ,  n'est  pas  de  plus  de  quatrl  rivière ,  ft 
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mois  et  demi  à  cinq  mois.  Beaucoup  de  fer- 
miers ne  les  tiennent  dans  aucun  tems  à  l'é* 
curie.  Le  manque  d'étables  et  de  granges  est 
bien  pour  quelques-uns  la  raison  de  cette  pra- 
tique ,  qui  y  par  quelques  autres  plus  riches  » 
est  aussi  jugée  plus  salutaires  aux  bestiaux. 

New-London  a  quatre  mille  habitans.  Il  a 
une  banque  incorporée  en  mai  1782,  dont  le 
icapital  est  de  5o, 000  dollars  ,  et  peut  s'élever  à 
SoQ^ooo ,  ayant  d  ailleurs  les  mêmes  réglemens 
Ique  celles  d'Harford ,   dont  je  parlerai.  Les 
billets  sont  divisés  jusqu'à  un  dollar.  Les  divi- 
dendes de  cette  banque  ont  été  de  trois  et 
|demi  à  quatre  pour  cent  par  semestre.  New- 
london  est  la  capitale  du  comté  auquel  elle 
lonne  son   nom ,    qui  est  peuplé   d'environ 
rente-cinq  mille  habitans,  dont  cinq  cents 
esclaves.  '  -v.^-  ' 


■  '   - .i: 
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En  quittant  New-London  pour  aller  à  Harford, 
m'a  fallu  reprendre  la  route  de  Norwicli  ; 
ais  au  lieu  de  traverser  la  ville ,  j'ai  passé 
ar  le  port  qu'on  nomme  Chelsea ,  et  qui , 
[ver ,  c'estlomme  je  l'ai  dit  ,  est  à  deux  milles  de  la 
Livent  étrlartie  de  Norwich  la  plus  peuplée.  C'est-là  que 
jde  quatil  rivière,  formée  de  la  réunion  du  Guina^, 
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haug  et  du  Shetukeù ,  prend  le  nom  deTha.ltrés-pëu 
mes.  C'est  même,  je  crois,  le  seul  exemple!  dollar. 
d'une  rivière  dans  le  Connecticut ,  à  laquelle  I    Norwi 
on  n  ait  pas  conservé  le  nom  Indien.  Au-dessus  ■  trois  mi 
de  cette  jonction  et  de  la  chute  dont  je  vaisi espèce  s( 
parler ,  la  Guinabaug  n'est  navigable  que  pouririndustri 
des  bateaux.  LaThames  a,  dit-on , douze  piedsl   Entre  ] 
d'eau  dans  tous  les  tems ,  et  est  large  y  à  cetlfirons  de 
endroit ,  d  environ  un  huitième  de  mille.  Unelsont  muli 
douzaine  de  goélettes ,  de  sloops  ,  ou  brigs,lcoIlines  e 
y  étaient  en  réparation  quand  f  y  suis  passé»enchans 
Cent  ou  deux  cents  maisons ,  quelques-unes|souvent  va 
assez  jolies,  sont  bâties  des  deux  côtés  de  li 
rivière  ,  et  communiquent  par  un  pont  d 
planches.  A  un  mille  du  pont ,  et  sur  le  chemii 
de  Korwich ,  la  Guinabaug  ,  un  des  élémeni 
de  la  Thames  ,  se  précipite  de  rochers  ass 
élevés ,  et  forme  une  chute  qui  vaut  la  peim 
d'être  vue  ,  sur-tout  pour  la  position  hardie 
et  la  grande  élévation  des  rochers  qui  en  foi  de  TÉtat.  ( 
ment  la  scène  ,    et  pour  l'effet  peu  commu  Windham  , 
de  bouillonnement  que  produisent  les  eau  tans  dont  c( 
en  tombant.  esclaves.  Li 

La  banque  de  Norwick ,  incorporée  en  mi  riron  quatr 
1795 ,  a  les  mêmes  réglemens  que  celle  d  :onsidérabli 
Harford.  Son  capital  peut  s'élever  de  cinquant  Juante  à  ce 
mille  à  deux  cents  mille  dollars.  Ses  actioi  ue  lar^e  de 
font  de  cent  dollars  \  ses  billets ,  jusqu'i(  ert  de  pâti 
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I 

'  I 

très-pëu  reçus  ;  sd  divisent  jusqu'à  un  demi- 
dollar,  t 
Norwich  et  CJiHséa  contiennent  environ 
trois  mille  habitons.  Des  moulins  de  toute 
espèce  sont  établie  dans  leurs  environs  ,  où 
i  que  pouririndustrie  et  l'activité  sont  grandes. 
Duze  piedsl  Entre  Norwich  et  Lebanon  ,  et  dans  les  en- 
rge  y  à  cetlfirons  de  Norwich  principalement ,  les  bois 
nille.  Unelsont  multipliés  ;  presque  tous  les  sommets  des 
ou  brigsAcoUines  en  sont  couverts  ;  mais  par-tout  les 
suis  passéflpenchans  sont  cultivés ,  ainsi  que  les  vallons  , 
Iques-uneAouvent  vastes  ,  qu  on  rencontre  dans  la  route. 
:ôtés  de  laL 

^    '  •     '  Lebanon, 

Dans  le  Connecticut ,  réducatlon  des  bes- 

iaux  est  la  destination  principale  des  terres. 

es  environs  de  Lebanon  sont  connus  pour 

n  hardie  len  élever  plus  encore  qu*aucune  autre  partie 

ui  en  foilcle  TÉtat.  Ce  township  est  dans  le  comté  de 

commulW^indham  ,  peuplé  de  vingt-neuf  mille  habi- 

t  les  eaufans  dont  cent  soixante  à-peu-près  sont  nègres 

isolaves.  La  population  de  Lebanon  est  d'en- 

rée  en  mflriron  quatre  mille  âmes.   La  réunion  la  plus 

celle  d  !onsidérable  de  maisons   y  est  de  cent  cin- 

cinquant  [uante  à  cent  soixante  ,  toutes  bâties  sur  une 

es  actioi  ue  lar^e  de  deux  à  trois  cents  toises  ,  et  qui 

jusqu  i(  ert  de  pâturage  commun  aux   bestiaux  du 
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pays.  Les  maisons  sont  généralement  petites , 
mais  propres  ,  et  si  elles  ne  donnent  pas  lidée 
de  l'opulence ,  elles  donnent  moins  encore 
celle  de  la  pauvreté.  Cette  même  apparence 
est  commune  à  presque  toutes  les  parties  du 
Gonnecticut.      ^';  •  *,:;iï;5     '^ 

•/^Indépendamment  des  moutons  et  des  co- 
chons, élevés  en  quelque  abondance ,  les  fer-W^  éloign 
miers  de  Lebanon  entretiennent  généralemenr*'"'^  ®  acco 
un  bœuf,  une  vache  ou  un  mulet,  par  deu 
acres.  Ils  vendent  annuellement  le  quart  di 
leurs  bétes  a  cornes  ,  sans  distinction  d'âge.! 
Les  chevaux  sont  mis  en  vente  à  trois  ans 
et  les  mulets  à  deux.  Les  uns  et  les  autre 
sont  destinés   aux  colonies.    Le  propriétaire""  par 
vend  dans  sa  ferme  les  mules  de  deux  ans  M^^pris  les 
de  quarante  à  cinquante  dollars.  V^  de  la  g 

Une  meilleure  culture ,  des  soins  plus  in-l^°  pay^  ] 
telligens  dans  le  choix  des  herbes  à  semer  l^iigleterr< 
dans  Tengrais  ,  dans  l'arrosement  ,  dans  laf  le  gouver 
propreté  des  prairies  ,  tripleraient  les  produit; 
de  ces  terres.  Mais  ici ,  comme  ailleurs ,  Ii 
haut  prix  de  la  main-d'œuvre  est  donné  pou 
cause  de  ce  manque  de  soin  avec  moins  di 
raison  cependant  que  dans  les  terres  à  grains 
et,  comme  ailleurs,  l'ignorance  et  l'habitude  e 
sont  les  motifs  réels.  Peu  de  terres  sont  fi 
mées  f  et  peu  de  soins  même  sont  pris  pou 
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cueillir  le  fumier,  qu*il  serait  aisé  de  né 
as  perdre.  Les  ouvriers  se  payent  ici  dix  là 
ouze  dollars  par  mois.  Les  meilleurs  terres  p 
ngt  dollars  l'acre.  •  •  -    •  <^«^«f »  ^  .c>^\  ^ .  - .'  i ^  rc  :  i 
La  maison  de  M.  Truml^rull ,  sénateur  des 
États-Unis ,  a  ,  comme  lui ,  la  modestie  et  la 
kplicité  pour  partage.  Il  faut,  quand  on  y 
1     f  Im^  >  éloigner  un  peu  les  idées  européennes  ^ 
'  lur  s'accoutumer  ;  à  penser  qu'on  est  chez  un 

hommes  les  plus  riches  de  l'État ,  qui 
cupe  une  des  plus  importantes  places  de 
nion.  Je  ne  puis  assez  me  louer  de  sa  ré-* 
tien  obligeante  ,  et  de  celle  de  toutes  soc- 
iable famille.  M.  TrumbruU   a  un  frère 
innu  par  ses  talens  pour  la  peinture.  Il  a 
itrepris  les  tableaux  des  actions  les  plus  bril-r 
es  de  la  guerre  qui  a  doii.^4  l'indépendance 
ison  pays   Plusieurs  d'eux  sont  déjà  gravés 
Angleterre,  où  il  est  lui-même  employé 
le  gouvernement  des  États-!- Unis. 

•   î  .1   ■  ...  ^^-'pitrnr: 

...iifiiî'I'  r.!  =  Harford, .    ^-  .  /'.  lU^-:.;.dI 

pays  entre  Lebanon  et  Harfqrd  offre  le 
e  aspect  que  le$  parties  du  Çpnnecticut 
j'avais  vues  jusqu'ici.  Les  bois  sont  de 
X  chênes  et  d'hyckoris.  Peu  de  grands 
es  cependant ,  excepté  ceux  qui  sont  iso** 
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lés  dans  les  champs.  Les  bois  semblent  étrelP^''  ^on& 

plutôt  de  nouvelle  plantation  ,  qu  appartenirl^^^  infor 

à  Fétat  primitif  de  l'Amérique.  Le  terrein  esiB^"^  ^nc 

toujours  léger ,  beaucoup  de  pierres ,  et  l'onB^  adresse 

ne  conçoit  pas  ,   en  voyant  leur  abondance 

comment  les  maisons  sont  toutes  de  bois. 

pays ,  qui  est  toujours  plus  ou  moins  moi 

tueux  ,  s  applatit  entièrement  à  huit  milles 

en  approchant  de  la  rivière  de  Connecticutl 

et  devient  absolument  plaine.  Les  terres  soM^^^  maiso 

plus  sablonneuses ,  mais  d'un  sable  gras,  ij^^herge  tr^ 

prairies  sont  plus  vertes,  plus  épaisses  ;  et Ii 

habitations  généralement  multipliées  dans 

État,  le  deviennent  plus  encore  en  approchi 

de  Harford^que  l'on  n'atteint  qu'après  avi 

passé  la  rivière  dans   un  bac'  large  et  si 

iressemblant  beaucoup,  par  sa  forme,  à 

bacs  de  la  Seiner,  mais  conduit  à  la  rame 

gouverné  nerossî' par  une  rame. 

J'ai  été  tristement  désappointé  ,  en  apj 
nant  que  le  colonel  Wastworth  n'était  pï^^^»  depuis 
Harford.  Je  le  connaissait  de  PhiladelpVrtiennent 
Il  m'avait  fort  invité  à  venir  chez  lui.B"ewiei^s  Q^ 
Confiance -dé  lé  trouver  ,  m'avait  fait  nB"'on,:6e  fâ»ôi 
ger  de  prendre  àuduhes  lettres  pour  (fïîatiinens 
ville.  Ainsi,  au  chagririréél  dé  ne  pas  P^'uits',  maii 
un  des  hèmines  les  pliis  importans  del^^œ  char^, 
taty  par  ses  richesses  et  509  influencel^^fdinaires 
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par  conséquent  èelui  dont  .•»  j 

te  informations  les    ni       '    "«"^'s  attendra  ' 

Une  encore  linconvéa"ent''T'''*"**  '   *'«« 
«l'adresser  à  personne     do  "^  PouToir 

-loins  étendues  sans  doute'  ^" '^^""i' ^b 
.«elques-unes  intéressant».  '  ""  '"°'n« 

^'- P-P'^e   de  ,S  X    -r" 'i»e,  ,a 

|»-en  est  généralement  con,^T  *""="'  •  «^ 
,f' -  /«  cependanTS'î  '^"""^  ^'^ 
- .  V«  "««ons  Où  je  me  suis  intl/r  ""^  *"* 
le  gras.  Auberge  très-fréguentée  n  T^*"'""'  et  dans 

dsses-.etf  ville,  des  personnes  oï.r  ''«'««ans  de 

ées  dans  (fWes  qui  ont  bien  vnJ.'^J"*^'  *'  «"on- 

.  ._™.Ie.unes  de  m..  qJe  ^s'  Pr'"-*  ^-^- 
^  »»  recueillî;  ;    l,^.,^,;.^'  ^°f  ce  que 
["■  Harford  est  pe„oU  j„    ,r       '-''«iH^ 
k-  le  nombre  enJl''"  ^''^  ««'«  »âbf. 
"»  dans  une  propor^r         »"""*«««««; 
^^■•'  '■«''gme'ntaC  ;f,r- '  -«-^o„; 

,^..  ,™»'-£0Md6n.  2».  Soixant»!    P°P"'ation  dé 

n'était  Pf  "^d^uis  Wngtiusan'll  ^"""■^"'■"S'  ''â" 
Phikdelpirtiennent  à  ce  poT  ""'* '"""«aux, 

chez  lui.|emens  q^j  «•àvaien;Sfe'  '"*  '«"" 
it  fait  nfon,:se  «-ouy^ntabs^lZ.       ^^*'  *  ^^^ 
.pour  |i.âti«emde  deux  cemï^' '"''"^- Q"«^- 
„e  pas  f^nuB-,  mais  ceux-là  h«  ^"^^"'^  j-sont 
•tans  de  I  être  chargés  ,  patte*^"  ^^"'^'è"» 

nfluencjordinaires.jl'n'vi  „.^V  *'^°»  ^««  «af-  ■ 
1        .    .     '         '^*P**"P'û*des«pfed, 
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4'€^u.  3o.  Le  commerce  d'HarFord  est  de  la 
même  nature  pour  les  denrées  qu'il  exporte, 
pour  les  lieux  où  elles  sont  exportées  et  pour 
ses  retours ,  que  celui  de  New-Lôndon.  4*^.  Les 
terir^s ,  dans  les  environs  d'Harford ,  se  vendent] 
en  corps  de  ferme ,  depuis  trente-quatre  jusqu'à 
quarante  dollars  lacre ,  et  produisent  du  bled 
ô".  Les  manufactures  de  drap  ,  que  Ion  nvaii 
.é.l;ablies  depuis  quelques  années  ,  dans  lei 
quelles  le  colonel  Wastworth  avaijt  un  int 
rét  considérable.,  et  qui  étaient  montées 
quelque ,  point  de  perfection  ,  sont  en  déc 
.dençe;  Elles  ont  été  abandonnées  par  leui 
premiers  e^trepreneurs ,  et  les  seconds  soi 
aujourd'hui  menacés  d'une  perte  plus  gram 
encore  que  les  premiers ,  par  la  raison  de 
rareté  des  ouvriers ,  de  la  facilité  qu'ils  oi 
ide  gagner  de  plus  gros  gages  en  allant  à 
mer,  et  par -^a  cherté  de  la  main-dœuvn 
qui  est  la  conséquence  du  désir  général, 
devenir  propriéte^ire ,  désir  si  naturel  et  siaiByg  ^^      V 
à  satisfaire  en;  Amérique.  Toutes  ces  raison^ 
yopposent  à  Féta^ssement  de  gfaiMies  ma 
^ctures  dans  l^s^^l^ts-Unis,. autres  que  cel 
qui,  ayant  <1!q^11]^j«iu  Je  feu  pour  princip 
«gens ,  réduisit  à  presque  rieti  le  travail 

fie  besoinji0:"9^ufactur^s.  est  moins  griitenis   elle 

\ofne  III^ 
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d  est  de  \M,,„,  u  r^         ,    ^  ^^^  ^ 
,  mms  Je  Connectirut   nn'«ii 

ées  et  pour»  j,,ç„g  ^^^^^  ce  '    .       '^     ''"''"*  «''«» 

Ion.  40.  L«t„„,„,  j^  ,^         ce  q«  e.t  nécessaire  a„ 
,8eve„deM|fc,  é.offes  d'Eu  Je  „•' !   ^"'""*'  '"  cherté 

1  arfoni  est  «„»        •      '''''"««»• 
»-> .  «  coupée  S  ■  ""^  '^«"'«renient 

ont  tous   ce»   environ,  T  "S'^'Wes  prairies 
U*  y  sont  peJn?";-   '°"'^«*-  !•«» 

'"""■'  à  présent  un  m!-    *  """-e*-  On  y 

'"^«de4at.;urtie'r"'''°"'^'- 

I^^Harfordel^atreTiC^rr^T"* 
;-/  «Î-Hes  soubassÎ^^tr  ,?7 
"  «"«ne   pierre  rougeâtre  „*/'*'■  ^'«^^» 

^"«  P«ys .  et  dont  Tes  ;!„ri;"  ''«"''« 
m  sont  en  briques  ^«  .  ^*'  «"P^" 

'evée.  Elle  a  fort  bo„„!  ^^"'1"  •'"«éren^ent 

-««■ans  la  «aïe:::  xr: '."«•"■ 

'^  que  les  artistesl:;:?::^  «"^  î-o» 

-  j^ndant  „„  pe„  lourde     ■l*°""''''^«'« 

es  que  celle  pavs  «»;  -.     •  '  *  ^  * 

le  travail!  bien  soigléi    '  '""["""«"^  de  Prairie. 

.V  [entretient  au/ourdhui  ve"  esH  '"  *''■ 

;  moins  grftems ,  elles  cin..*^   '  comme  au 

f^e  >;)     ^""^^<>«vertes  de  bestiaux,  d. 
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clievaux  et  de  mules ,  et  chargées  de  toub 
espèce  d*arbres ,  mois  principalement  d'arbre^ 
à  fruit.  Les  propriétés  de  chacun  sont 
étendues^  par  conséquent  les  maisons  tré 
multipliées.  Elles  ne  sont  ni  aussi  ornées 
aussi  bien  peintes  qu'aux  environs  de  Boston] 
mais  elles  réunissent  complettement  dans  leq 
exiguité  tout  ce  qui  est  nécessaire  au 
et  à  la  commodité  de  ceux  qui  les  habitenj 
et  pour  être  en£n  ce  qu'exprime  si  bieni 
mot  anglais  confortables,  L*aspect  de  l'autj 
côté  de  la  rivière  ^  est  le  mémo ,  et  la  vuei 
ces  jolies  prairies  est  terminée  des  deux  d 
par  des  montagnes  assex  élevées ,  qui, 
cette  partie ,  sont  les  unes  et  les  autres 
rallèles  à  la  rivière.  »  •    ;.  i  . 

£n  atendant  le  diner  à  la  taverne,  j'ai 
tendu  deux  Messieurs  parler  français.  Je| 
puis  me  défendre  dun  attrait  plus  forti 
moi ,  lorsque  je  rencontre  des  compatrioL 
Ceux-là  ne  Tétaient qu à  demi,  comme  jelr.    '  ^^' 


appris  en  les  abordant.  Ce  sont  des  habitanj 
la  Martinique  ,  fixés  depuis  plusieurs  mois 
deux  petites  fermes  qu'ils  ont  achetées, 
connaissance  s'est  promptement  établie 
;ious  ;  nous   nous  sommes  assis  au 
bout  de  la  table ,  et  l'un  d'eux  le  plus 
lant  et  le  plus  persuadé  qu'il  connaissaii 


^<^o\xsin  du 
^^V^in^  q, 
*"«»eur  qxxx 
'^  tenait  d< 


\»  de  h  première  distinction    A  "^'*'' 

h''"   «-/e  répondu  .  ,„  i^  *''.*='*'^ 

^  demande  pardon,  »  «•,..  ;,  'T'f''  "  '«  ^o»»» 
k»e»t ,  mais  .L^tr^'^^-"^"'  ^'^-^i. 

l-tepui*  plu,  de  deux  ans  „       n    "  ^  ""^ 
M  port*  le  nom  qu'il  .  ,^. .  ,     ^«Non, 

Ur;  cW... .  c4st  M 1      "'''*''=*  j'en  suis 
|xe  sais  bie;.  :;Ï-^;;;„'^«  ^«  NoaiUes. . 

Mes  esu  pU£XCma4  rr-  '* 
la  «ais«„  de  Bourbon.  ^^  ft",''' P"' 

H,  Monsieur,  il  en  est        ™"»«^- 

Mi.Maisil'lrdetTmrr'^'^* 

hpe.ne  que  ,•«  suispirlehtf  à  î        "  ^'" 

}nsienr  quefenes  aII^     X    ^°""«'"  ^  ce 
il .      .  ^ "'ï"»*  «otites  sur'  eettP  «„•  • 

Itenau  de  personnes  bien  ll^T"'"" 

fWelphie.  --  „  Au  2,r     .-^   -^'^^"  '^'"« 

hi^n  riche     tuTnt' f"^^"'' «- 
,   vous  n  en  disconriendre» 
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7»  pas.  >3  —  Il  n'avait  rien  en  arrivant  à  Phi- 
ladelphie ,  ai-je  reparti'<^  et  son  •  intelligence 
et  son  bonheur  lui  ont  procuré  peut-être  qua- 
rante à  cinquante  mille  dollars.  —  ce  Gela  ne 
>}  s'appelle  pas  être  immensément  riche  ,  s*il 
>j  n'a  que  cela  » ,  a  répondu  mon  ami  des  iles, 
«  certes,  cela  ne  peut  pas  s'appeler  riche  pourB^^^^  ^^ 
»}  un  homme  comme  lui::  mais  convenez  pour-B  "  ^^P^^ 
»  tant  que  si  vous  ou  moi  nous  en  avions  leB  "®  '• 
»  quart  nous  nous  tirOuverions  bien  heureux,Bf^"^  ®  ^o 
»  et  que  nous  ne  .i^retterions  rien  de  notreB"'^^"^^^®'^ 
33  Dieux  avoir,  »  tt^. J'écris  en  toiite,  hUmilité»"^^"'®''  ^u 
.cette  petite  anecdote  pour  mdnjtrer  combie 
je  paye  peu  de  i^in^  ^.comment  j'ai  l'air  di 
ce  qu'on  appelle  en  .Amérique  vva/o/r  peu  « 
choses  ;  c&r  dan^  l'idiome  du  pays  pourd 
xnazider  .quelle , est  la  fortune  d'un  -^omme 
on  demande  ^combien  tel  homme  vaut-il? 
Pédant  mon  séjpur  à  la  taverpe  j'ai  eu  0 
casion  d'apprendre  qu<j  dans  la  partie  èm^^^^^t  les 
Conx^eçticut  ,  qui  touche  au  Massacbusset 
et  le  long  de  la  rivière,  on  cuttiiv^e  une  assi 
grande  Quantité  de  chanvre  pour  aliment*^ 
une  manuÊîcture  . de,  toile  à  voile  rétablie!  ^^rford 
*S'/7/'/w^-^^/<3i[>^04i.vingLliommessont  constaJ*.  ^^^^  ch 
nient  à  l'ouvrage,  et  dont  le  propriétaire  tîF  "*  ^ontl 
un  profit  qui  s'accroît  annuellement  depiM  ^/^^  ^oi 
#ept  ans  qu'il  l'a  établie.  ,  ;;U  ^,1^^^^  ^^  f  ®  '^'"«'s  < 
,  P  on  trou 
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H^rford  est  la  yille  principale  du  comté  „u£ 

02,000  hab.tans  ,   dont  aSo  à  peu-près  «ont 

encore  esclaves.       •    -"    v-  * 

I   I"',l'»"'I"e  d'Harford  est  incorporée  par 

UdelaMgislat„rederÉ«tenL'C 

Son  capital  est  de  aoo.ooo  dollars  ,  avec't 

càté  de  le  porter  jusqu'à  5oo,ooo.  ies  aCionl 

r  "^^  4-  "«'"-  chacune.  U  charte  po": 

hncfon  «„,  directeurs  de  ne  jamais  fJe 

H"".''"P^I""«'---deIàde5opou    cm 
r  77*  et  des  dépôts.  Cette  banque  S 
r  ^'^»''^  '   elle  n'a  jamais  donné  pW 
b"  P""--  <=«»»  de  dividende  parsirmVs 

Llnnoc       ""*""^"''  "nais  plus  au-dessous. 
«Ique  -unes  des  autres  banques  de  Con 

kut  les  reçoivent  aussi  en  paiement. 
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»eHarfordàJl/y</^/,,„,„^,^ 

lpra.nes  chargées  d'arbres  et  couvertes  dï 

|.aux  continue.  Le  chemin  longe  Se 

te  jamais  de  plus  d'un  demi  mille.  A  dix 
r  •"•  '™"^«  ^^^^-A«.,  petit  port  où 
'  03 


|i 


(    2l4   ) 

deux  navires,  trois  brigs,  et  deux  goëlettej 
étaient  au  quai.  Les  deux  navires  viennsnt 
d*étre  construits  cette  année  à  Middietown. 

Le   nombre  des   bAtimens  appartenans  à 
West-fields  est  beaucoup  plus  considérable, 
mais  la  plus  grande  partie  est  en  mer. 
'    Middletown  à  quelques  milles  plus  bas  en- Aje^é. 
core  y  est  le  lieu  où  les  fermiers  du  Nord  desl  jLes  exp 
États  de  New-Yorck  y  de  Massachussetts ,  etp 
de  Vermont  viennent   vendre  les  bestiaux 
les  mules  et  les  chevaux  qu  ils  destinent  au 
colonies.    Quelques    petits    bàtimens   pre 
nent  cette  oargaison  à  Middletown  même 
quoique ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  ils  se  chsn 
gent  plus  généralement  à  New-London. 

Harford  partage  ce   marché  avec  Middii 
town  et  croit  avoir  l'avantage.       j  .,^ 
'   Middletown  est  une  jolie  ville ,  bien  bâtii 
les  rues  sont    larges  et  plantées    d'arbresBont  200  es( 
mais   elle  est  de  trois  quarts  moins  granfl  A  Middlet 
qu*Harford.  Cette  petite  place  a  aussi  moi 
de  navirf^s  ;  c'est  à  Middletown  que  la  douai 
du  district  est  établie ,  parce  que  c'est  le 
le  plus  voisin  de  l'embouchure  de  la  riviéi 
dont  il  est  cependant  éloigné  encore  devinloins  vertes 
neuf  à  trente  milles.  Il  y  a  dans  les  hautes  Ains  agréab 
rées  neuf  à  dix  pieds  d'eau  k  Middleto>vn.liantité    et  I 

A  deux  milles  de  la  ville ,  se  trouve  if  arbres  verc 
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jmine  àe  plomb  »  qne  les  besoins  de  la  guerra 
Ue  l'indépendance  ont  £ut  exploiter,  mais  où 
le  plomb  se  trouve  dans  une  si  petite  propor^ 
tion,  que  son  exploitation  serait  aujourd'hui 
ruineuse  pour  ses  propriétaires  quand  même 
Ile  prix  de  la  main-d'œuvre  ne  serait  pas  si 

les  exportations  du  district  de  Middletown 
»at  été  en  1796  de  Zi,ZjS  dollars,  ce  district 
douane  n'a  été  formé  qu'en  1794* 

Une  banque  a  été  incorporée  à  Middletown 
en  octobre  1795.  Elle  a  un  capital  de  ioo,Ooa 
poUarSi  qui  peut  être  porté  jusqu'à  4oo,ooo. 
)'aiUeurs  ,   les  règlemens   sont    les  mêmes 

le  pour  celle  d'Harford  ;  elle  a  aussi  donné 
|u'à  présent  le  même  dividende.    ^' 

Middletown  est  le  chef-lieu  d'un  comté  de 

on  nom,  peuplé  d'environ  1 9,000  habitans; 

ont  200  esclaves. 

A  Middletown ,   le  chemin  de  New-haven 

itte  la  rivière  et  reprend  les  montagnes  qui 
I ce  point  s'approchent  de  la  rivière  et  la  bor- 
W  de  très-près  des  deux  c6tés.  Le  pays  de- 
leat  moins  riant,  moins  habité,  les  prairies 
pins  vertes  ^  moins  soignées ,  les  maisons 

oins  agréables,  les  bois  y  sont  en  plus  grande 
jiantité ,  et  le  chêne  y  domine.  Peu  ou  point 
[arbres  verds.  Le  pays  continue  d'être  là 

O  4 


xnéme  jusqu'à  dix  milles  de  New-hayen  ;  le 
chemin  ^st  souvent  pierreux,  souvent  sablo- 
neux.  A  dix  mille  de  New-haven  les  montagnes 
s  applatissent ,  et  on  arrive  dans  un  pays  ma- 
récageux.  On  parait  n*avoir  rien  fait  pour  soi- 
gner les  prairies,  qui,  à  en  juger  par  la  figure  1 
du  terrein,  doivent  être  faciles  à  sécher.  La 
marée  monte  à  quatre  milles  de  New-haven, 
et  par  la  petite  rivière  de  ce  nom ,  assez  hast 
pour  inonder  souvent  le  chemin.  II  Tétait 
aujourd'hui  dans  la  longueur  d'un  demi  mille. 
Enfin ,  entre  ce  point  et  New-haven  les  terres 
sont  plus  sèches,  tout-à-fait  sabloneuses,  eti 
paraissent  peu  fertiles.  Quelques  pins  blancs ,| 
çà  et  là ,  leur  donnent  l'apparence  de  la  sté 
rilité.  Aucune  culture  prochaine ,  et  beaucoup 
de  terres  en  pâtures.  .    , 

La  ville  de  New-haven  occupe  un  vaste  terj 
rein ,  mais  les  maisons  dans  sa  plus  grandi 
^partie  sont  loin  d'être  contigues  ;  beaucoup 
de  champs  cultivés  sont  au  milieu  de  la  ville 
Toutes  les  rues  sont  droites ,  et  coupées  ei 
tr 'elles  à  angle  droit;  les  maisons,  la  plu 
part  en  bois ,  sont  petites  et  jolies  ;  les  rue 
sont  plantées  d'arbres.  Deux  grands  bâtimei 


(  ai7  ) 
en  briquës  appartenant  au  collège ,  une  bella 
église  «  et  la  maison  de  l'État  ornent  la  prin- 
cipale place ,  a^  milieu  de  laquelle  se  trouve 
cependant  le  triste  spectacle  du  cimeticrre. 

L'aspect  total  de  la  ville  est  agréable  ;  elle 
parait  située  de  manière  à  devoir  être  saine , 
et  Ton  assure  que  la  mortalité  y  est  dans  une 
proportion  moins   grande  que  dans  aucune 
autre  ville  des  États-Unis.  Cependant  l'année 
dernière ,  la  fièvre  jaune  y  a  fait  de  grands  ra- 
Tages,  et  cette  année  une  dysscnierie  épidé- 
inique  y  a  enlevé  autant  d'habitans  qu'à  Har- 
ford ,  où  il  en  a  péri  beaucoup.  De  cent  cin- 
quante-neuf personnes  mortes  dans   la  ville 
en  août,  septembre  et  octobre,  quatre-vingt- 
quinze  sont  mortes  de  cette  maladie ,  et  la  po- 
pulation totale  de  la  ville  est  d'environ  .cinq 
mille  âmes.      ,  ,,  -     .  •  -.m    .1  *- 

Le  port  situé  à  quatre  milles  du  bras  de 
mer  qui  sépare  le  continent  de  Lonf^^island, 
xn  vaste  teAjt  à  sec  à  marée  basse  auprès  des  quais ,  et 
lus  grandHes  bAtimens  quelques  petits  qu'ils  soient ,  ne 
beaucouiieuvent  se  charger  qu'à  quelque  distance  plus 
de  la  villelprès  de  la  mer ,  où  un  quai  est  bâti  à  cette 
oupées  eiHntention.  Durant  les  hautes  marées ,  il  y  a 
ins,  la  p4ix  pieds  d'eau  dans  le  port,  et  quatre  seule* 
s  ;  les  ruAient  dans  les  marées  ordinaires.  Le  mouil- 
|ds  bâtiniei|age,  quoique  inférieur  à  celui  de  New-Lon- 
Qn ,  y  est  cependant  assez  bon. 
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Cinquante  bàtimens  appartiennent  à  ce  port^ 
Un  seul  fait  le  commerce  d'Europe  ;  quelques 
autres  vont  aux  colonies  y  et  y  portent  des 
bois  et|  du  bétail ,  des  mules ,  des  chevaux  , 
élevés  à  quarante  milles  aux  environs.  Les 
autres  bàtimens  font  le  cabotaj^e,  pavticullè* 
rement  avec  New-Yorck.  Les  exportations  de 
New-haven  ont  été  en  1791,  de  i5i,o43  doll, 
en  1792,  de  207,041  ;  en  1793,  de  146,387; 
en  1794,  de  171,869;  en  1796,  de  184,082. 

Le  tonnage  général  de  tous  les  bàtimens  du 
port  n'est  pas  de  plus  trois  mille  tonneaux  ; 
huit  paquebots  qui  yont  continuellement  de 
New-haven  à  Nev<r-Yorck ,  portent  à  cette  der- 
nière ville  la  plus  grande  partie  des  cargaisons 
venant  des  colonies ,  et  une  grande  partie  des 
grains  croissant  dans  le  district  de  New-haven, 
et  qui  ne  se  débitent  pas  ici  avec  facilité.  Les| 
capitaux  des  négocians  de  New-haven  sem- 
blent  encore  plus  modiques  que  ceux  dei 
négocians  d'aucun  autre  port  du  Gonnecticut. 
Il  n'est  pas  de  bàtimens  qui  appartiennent  à 
un  seul  d'entreux.  Le  nombre  dés  co-pro 
priétaires  pour  le  même  bâtiment  les  déter- 
mine souvent  à  ne  point  faire  assurer.  Lei 
pertes  en  sont  moins  fortes  pour  chaque  indi- 
vidu, quand  quelqu'accident  arrive  :  mais  il  ei 
est  arrivé  un  assez  grand  nombre  depuis  deu; 
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ans,  tant  en  naufrages  qu  en  captures;  aussi  les 
assurances  deviennent- elles  plus  en  usage  à 
^evf'haven.  Le  commerce  n'y  éprouve  ni  aug- 
mentation ,  ni  diminution  depuis  quelques  an- 
nées ,  et  la  population  reste  aussi  dans  la  même 
situation.  Les  terres  autour  de  la  ville  sont 
pour  la  plupart  d'un  sable  gras  ,  elles  peuvent 
donner  cinquante  boisseaux  de  maïs  par  acre, 
quand  elles  sont  fumées ,  et  les  gros  roseaux 
des  prés  salés  ainsi  que  les  herbes  de  la  mer 
'j^g  jjjBsont  employés  comme  engrais  avec  utilité 
nneaux  •  B^"*^^  ^^*  ^^^^  mêlée  avec  d'autre  fumier.  Beau- 
ment  deB^°"P  ^'^^^^res  terres  sont  jugées  par  les  pro- 
cette der-BP"^**^'^®^  n*étre  susceptibles  d  aucune  amélio- 
•gQj^jlration,  et  sont  laissées  en  bois  très-vieux  et 

jarlie  desB''^^^'^*^^*"^»  ^^*  terres  en  corps  de  ferme  se 
-haven  Vendent  près  la  ville  de  quatorze  à  dix- huit 
ilité.  Les  V^U^^s  Tacre.  L'ouvrier  se  paye  quatre  à  cinq 
jen  sem-J^^^^^^ngs  P^'  joui'  1  douze  dollars  par  mois 
ceux  desV'été ,  et  quatre-vingt  dollars  quand  il  s'en- 
necticut.Vge  pour  toute  l'année.  Les  bestiaux  sont 
enn^nt  wédiocres.  La  paire  des  plus  beaux  bœufs  du 
co  -  PTO-V^ys  ne  se  vend  pas  plus  de  soixante  dollars, 
es  déter-l  La  fortune  des  habitans  de  la  ville  est  très- 
lurer.  Lefrodique.  Le  plus  grand  nombre  ont  aux  en- 
que  indiProns  des  fermes  dont  ils  tirent  leurs  provi- 
mais  il  ewons.  Ces  petites  propriétés  particulières ,  ca- 
puis  deuv^bles  de  suffire  aux  besoins  de  chaque  fa- 


w 
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mille  9  prive  ainsi  celui  qui  récolte  plus  de 
légumes  qu'il  n'en  peut  consommer  dans  son 
ménage  ,  du  moyen  de  les  vendre  à  New-ha- 
ven  ;  elles  «ont  envoyées  à  New-Yorck.  Un 
résultat  plus  pénible  encore  de  cet  ordre  de 
choses  est  que  la  culture  est  négligée. 

Deux  riches  négocians  ont  depuis  un  an 
élevé  à  grands  frais  une  manufacture  de  coicn 
a  deux  milles  de  la  ville.  La  filature  y  est  mise 
en  mouvement  par  Teau ,  mais  on  y  fabrique 
aussi  des  étoffes.  Il  y  a  beaucoup  de  bras  em* 
ployés,  et  la  chute  de  cette  manufacture  est 
déjà  prévue  par  toutes  les  raisons  communes 
qui  s'opposent  ici  aux  succès  des  fabriques, 
et  encore  parce  que  les  dépenses  pour  les 
bâiimens  ont  été  beaucoup  trop  considé* 
râbles. 
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Une  banque  a  été  mcornorée  à  New-liavenB  i 

u  o  1  j  j  .■'*  scrupul 

en  octobre  1792.  bon  capital  de  loo^ooo  dol-li      , 

lars  est  divisé  en  ôoo  actions  de  200  dollars!    1  .. 

chaque.   £lle  n'a  commencé   ses   opérationsKi  ^        .  . 

'  r         1  -       1     j     j  j      '^^^*  qui  é 

ou  en  1705,  et  le  premier  dividende  ne  doit   .       ^  . 

i      j        '       •       •       •  T         -       .   1   '^Passaieni 

être  donne  quen  janvier  1797.  Le  prix  actue   n  „    j. 

des  actions  n'est  que  de  cinq  dollars  au-dessui 

du  prix  primitif.  On  dit  àNew-haven  qu'avan 


rétablissement    de   cette   banque   l'argent      .     ,       > 
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quatre  pour  cent  par  mois  avec  de  bonnes  hy 


tion  déjà  ai 
isfruction  e 


'X  à  trois 


I  f  aai  ) 

LiWques  pour  des  sommes  o„r»'  -  ^  , 
Ls  à  la  fois  quatre  à  riZ      ^'    "  «««^^daient 
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collège ,  aînsï  qu'un  petit  cabinet  de  pliysîque  1  ^^^  ' 
et  un  muséum  plus  petit  encore ,  que  roni  '^^^S^^^  \  ^ 
enrichit  annuellement ,  autant  qu'il  est  pos-B  ^  ^*®  '  ^* 
sible ,  maia  qui  ne  s'accroît  cependant  qi  "  ^^^^  ^^^^ 
Itien  lentement.  La  ville  a  une  église  d'épi: 
copaux ,  et  trois  de  congrégationalistes. 

On  évalue  à  plus  de  100,000  dollars 
dommage  que  le  pillage  du  commodore  Tryo\ 
A  occasionné  à  cette  ville  en  1779. 

Kew-haven  est  la  ville  principale  du  comti 
de  son  nom  ,  peuplé  de  33,ooo  habitons 
dont  environ  400  esclaves. 


Observations  sur  le  CoJïnecticut, 
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La  colonie  anglaise  qui  s'est  la  premii 
établie  dans  le  pays  appelé  aujourd'hui  Goi 
necticut ,  y  est  venue  en  i633 ,  en  vertu  d' 
patente  du  conseil  de  Plymouth,  donné 
i63o  au  comte  de  WarwicL  Elle  a  euPP^ndance  c 
combattre  les  Indiens  maîtres  du  pays ,  quw^  *°^^»  Cette 
a  fallu  chasser  de  chez  eux  ,  ainsi  qu'il  enP^*''^"''^  de  rej 
été  usé  avant  et  depuis  dans  l'établissemeP*™?*^*^®  de  ( 
de  toutes  les  colonies  européennes  en  Amf  ®  cnambre-1 
rique.  En  1662,  la  colonie  de  Connectici""^  ^^^^^^^ns 
obtii^t  une  charte  qui  régla  son  gouvernemeif  *^°*  "®  ^our  , 
Mais  le  presbytérianisme  le  plus  outré  étlf''^*"^*  cause 
l'esprit  dominant  de  ce  peuple  entièrenif^  '^^  ^ntenc 
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livré  aux  prêtres.  On  ne  pouvait  être  free^ 
\burgcfs  (bourgeois  libre)  ,  sans  appartenir  à 
I  l'église  f  et  Ton  ne  pouvait  participer  aux  élec- 
tions sans  être  free-burgess.  La  plus  grande 
intolérance ,  la  plus  vive  petsécution  s'exer- 
çait sans  relâche  ,  et  particulièrement  contre 
les  quakers ,  qui  étaient  traités  comme  des 
j sorciers ,  c'est-à-dire  $  tourmentés ,  chassés  y 
(battus  et  punis  de  mort. 

La  constitution  qui  gouverne  aujourd'hui 
IrÉtat  de  Gonnecticut,  est  la  même  qu'elle 
[était  sous  la  souveraineté  du  roi  d'Angleterre* 
lUn  acte  abrégé  de  la  déclaration  des  droits 
Idu  peuple  de  cet  État,  déclare  que  l'ancienne 
Iforme  du  gouvernement  civil  contenue  dans^ 
t charte  de  Charles  second,  roi  d'Angleterre^ 
et  adoptée  par  le  peuple  de  l'État ,  sera  et 
demeurera  la  constitution  civile  de  l'État , 
Lous  la  seule  autorité  du  peuple  et  sans  aucune 
jlépendance  de  quelque  roi  ou  prince  que 
soit.  Cette  constitution  consiste  en  une 
ibre  de  représentans ,  ou  chambre  •  basse, 
pmposée  de  deux  députés  par  ville ,  et  en 
le  chambre-haute ,  ou  conseil  composé  de 
louze  assistans.  Ces  deux  chambres  ,  sous  le 
[om  de  cour  générale  ,  sont  le  tribunal  de 
ertaines  causes  ,  et  peuvent  annuUer  ou  adou- 
les  ftentence^  crimin^es.  Elles  sont  élues 
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X 

•  tous  les  Six  moiS.  Ée  gouverneur  et  le  lieut< 
.  liant-gouverneur  ne  sont  élus  qu*une  fois  p; 
^n.  Le  gouverneur  est  président  du  conseil 
t!^et  a  ,  ain$i  que  l'orateur  de  là  chambre  d 
représentans ,  voix  dans  les  délibérations ,  i: 
dépendamment  de  celle  par  laquelle  ils  dép 
tagent  les  opinions  en  cas  de  nombre  égal. 
,  Les  assemblées  s*  tiennent  en  mai  et 
octobre.  Les  différentes^j^f anches  du  pouvo 
'-.  ont  d'ailleurs  à-peu*prè¥»  lès  mêmes  attrjbi 
.  tiens ,  que  dans  toutes  les  constitutions  pli 
récentes  des  antres  États.  Les  >uges  de  la  co 
supérieure  ,  ceux  des  cours  de  comté ,  et  1 
juges  de  pai^  sont  nommés  par  la  cour  gén 
raie  ;  les  premiers  continuent  leurs  fonctioi 
tant  qu'ils  n'en  sont  pas  révoqués  par  la  coi 
générale,  les  deux  autres  espèces  de  jugi 
sont  nommés  tops  les  ans ,  mais  peuvent  éi 
réélus.  Le  gouverneur  et  lé  conseil  nommei 
les  shérifs  sans  limitation  prononcée  dans 
durée  de  leurs  exercices. 
»:  Les  lois  anglaises  qui  sont  la  base  de  près 
toutes  les  législations  des  différetis  États 
l'Amérique  Unie  ,  Composent  presqu'entiéi 
ment  le  code  du  Gonnectiéut.  Peu  ont 
changées  oii  même  modifiées.  La  loi  sur 
intestats  est  la^loi' anglaise  ,  aujourd'hui 
€ore  en  force   dans  presque  tous  les  Et 

jd'Amérîq 
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[Amérique,  donnant  sur  le  bien, du  mort  ua 
rsà  sa  veuve ,  partageant  le  reste  également 
je  les  en  fans  y  avec  les  précautions  néces- 
es,  pour  qu'en  cas  de  mort  de  Tun  des  en« 
qui  aurait  laissé  postérité ,  ou  dans  tout 
re  cas  de  même  nature,,  le  même  principe 

[égalité  dans  la  répartition  soit  observé.  La  loi 
les  dettes   ordonne  la  vente   des  biens  ; 
ibles  et  terres  des  débiteurs ,  s'ils  ne  peu- 
it  pas  payer  autrement  ,   et  ne  permet  la 

kention  qu  en  cas  d'insolvabilité.  La  loi  cri- 

iJRelle  est  aussi  la  loi  anglaise  dans  toute  sa 
iieur.  JJn  article  (  j'ignore  s'il  est  dans  la 
aujourd'hui  en  usage  en  Angleterre  ,  ou 
était, particulier  au  Connecticut ,  mais  il 
ancien  )  «  déclare  tout  homme  qui  nierait 

Ir^xistence  d'un  Dieu  ^  ou  de  la  Trinité  ,  ou 
ivérité  des  écritures,  incapable  de  posséder 

laucun  emploi ,  et  le  prive ,  en  cas  de  réçi- 

Idive  de  la  protection  de  la  loi.  »  La  loi  sur 
i  mariages  prononce  divorce  avec  peine  qok- 

[relle  en  cas  d'adultè|re ,  ou^  de  mariage  à 
jrés  pi^ohibés  ;  et  elle  en  admet  la  possibi- 

lé  dans  le  cas  où  soit  le  mari,  soit  la  femme 
parés  ^Vuï^.^e  l'autre  pai:  leS;  mers  depuis 
pt  an^  ,  n'aurait  pas  la  connaissapce  de 
Listeiice  de  l'autre;  ^t  aussi  dans  le  cas  où 
des  deux  i  parti  pour  i^  Yoyage  de  mer  » 
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dont  le  cours  devait  être  de  trois  mois ,  auraii 
été  embarqué  sur  un  vaisseau  dont  on  n'aurai! 
pas  éii  connaissance  depuis  trois  ans ,  ou  m 
l'on  saurait  perdu.   Dans  ces  deux  cas, 
cour  supérieure  seule  peut ,  par  un  jugementl 
déclarer  lé  mari  ou  la  femme ,  se  présenta 
devant  elle ,    déliés  de  ses  engagemens , 
libre  d'en  contracter  un  nouveau.    La  mé 
loi   condamne  à  soixante-quinze  dollars  d' 
mende  tout  homme  bu  femme  qui  prend  1 
liabits  d'un  sexe  qui  n*est  pas  le  sien. 

L'adultère  qui  jusquen  1784  était  puni  d 

mort ,   l'est  depuis   cette   époque    du  foui 

donné  publiquement  à  ceux  qui  eh  sont  coi 

vaincus  ,  et  d  une  marque  par  un  fer  roui 

-qui  leur  est  imprimée  sur  le  visages  Le  vii 

■est  puni  de  mot-t  sur  la  seule  déposition 

la  personne  violée.  Soit ,  comme  le  disentli 

'  iiabitans  du  Conhecticiit ,  que  dé  tels  crimes 

"soient  pas  commis  dans  cet  État,  soit ,  ce  ql 

est  plus,  .probable  encore ,  que  la  barbarie 

ces  loix  y  dérobe  leé  coupables  ,  il  n'y  a  p 

d'exemple  que  ces  loix  àyent  été  appliqué 

Les  lôix  ^onti*e  le  jeu  sont  arièifi  très 

vères  en  Goiinécticjut ,  et'  les  moeurs  ne  s'o| 

^posent  pais  égalennient  à  leur  exécution.  I 

-  en  â  une  particulière   contre  la   cblirse  dj 

chevaux,  jL'expoeîtif  de  cette  Icii  prése 
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cet  amusement  comme  celui  dés  gens  oisifs , 
dérangés  ,    et  comme  entraînant  des  consé- 
quences d'immoralité  et  de  vice  qui  rendent 
nuls  les  avantages  de  Tapiélioration  de  la  race 
es  chevaux  qui  lui  sert  de  prétexte.  La  loi 
lour  l'observation  du  dimanche-,  qui  défend 
out  amusement ,  etc.  ,  estiplus  observée  dana 
eConnecticut  que  par-tout  ailleurs.  La  dd- 
bse  de  voyager  ne  l'est  pas  aussi  strictement, 
ais  elle  l'es-t  quelquefois,  et  il  ne  tient  tour- 
|ours  qu'à  la  mauvaise  humeur  ou  àrja  dévQ- 
du  fo  BP^"  exaltée  d'un  selectmen  ;  d'arrêter  un  voya- 

^^.  „„Meur,  et  de  lui  faire  payer  une  amende. 
sontcoiv     '  *    •' 

Fpr  r  ufl  ^*  ^^^  pour  les  pauvres  a  pour  base  la  diff^* 
>  Le  vB"^^^  pour  un  nouveau  venu  de  s^étabKr  'dai^s 
sitiori  m^^  ^®*  villes  dont>  il  n'était  pas  habitant-^  soit 
disentlV^^  ait  eu  précédemment  son  domicile  dans 
crimes»"^  autre  ville  du  Gonnecticut .,  soit  qu'il 
it  cei®""®  àHua  autre  État.  Les  conditions  pour 
irbarie  W^  réputé  domicilié  sont  d'avoir  possédé  un 
«\r  o  T>fcn  libre  de  la  valeur  au  moins  de  cent  dol- 
irs ,  ou  de  s'être  maintenu  six  ans  par  une 
ofession  dans  la  viUe  d'pii»  l'on  vient.  Les 
lectmen  , -(hommes  clioisis  daiis  chaqne 
le  ou  tOYfnshipk  >  pour  exercer  ter  poiice  su- 
tirse  (îprie,ure).ont;îe.devQirde  faire;. chasser  delà 
pj.^5giMle  le  nouveau  venu  qui  ne  prouverait  poiùt 

e  dans.  1q  pas  «xigé  par  la,  loi.  »  et  celui-ci 
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fonds  suf£ 


«st  fouetté  s'il  y  revient.  Les  maîtres  ne  peu- Bj^gg  ^^j^g  ^ 
vent  engager  comme  ouvrier  ou  <^o™estiqueBj-^j,|igr 
un  homme  qui  n'aurait  pas  rempli  ces  con-Binjjjspe^ggj^ 
ditions  ,  sous  peine  d'amende  ,  ce  qui  ne  diJ-yg  j^  proo 
pense  pas  le  nouveau  venu  d'être  chassé.  LejB^g  ^^ij^  j 
villes  doivent  d'ailleurs  avoir  soin   de  leurjB^j,  comté  à 
pauvres  ,    et  les  selectmen  doivent  engageiBjgur  ferait  d 
en  apprentissage   jusqu'à  vingt-un   ans  touMonf  comme 
enfant  de  pauvre  à  l'éducation  utile  «^esqueMfgjpong^yg 
les  parens  ne  veillent  pas.  Les  pauvres  passansB«j,>ence  à  h 
les  soldats  ou  matelots  malades,  sont  as$istéHe5  sociétés 
momentanément  par  les  ordres  des  selecti!ienMnf£sanf  p^ 
dont  les  dépenses  sont  remboursées  par  l'UnionKgr  à  l'assemfa 
par  l'État  ou  parla  ville,  selon  la  nature  (lB|u  gai^j-f  g  ^^^ 
t-pativre  ou  du  malade  à  soutenir. 
:î' .  ladépendamment  des    divisions   politiqu 
orrdinsJires  d'État ,  de  comtés ,  de  townships , 
<y  a  encore  en  Gonnecticut  deux  subdivision! 
les  Iparoisses  et  les  districts  d'école.  Chaqi 
.  ville  ou  Society  (  nom  donné   aux  réunioi 
de  maisons  dont  les  propriétaires  ont  le  dn 
de  s'assembler  pour  régler  les  affaires  de  le  leur  ooini 
communauté^.' )  chaque  society  donc  doit  chAaintien  du  c 
«ir  un  ministre  de  lévangile  ,  et  l'entreteAus  la  conditi 
par  une  taxe  votëè  à  >la  -  majorité  ,  répailblemenr  leur 
ielon  les  facultés  de  chacun,^  moins  touftur  viile.  20. 
fois  que  quelque  fondation  ancienne ,  ffâsocient  pro 
à  cette  intention  |  ne  donne  à  la  société 
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I  fonds  suFfîsans  pour  maintenir  le  ministre. 
Les  villes  doivent  nommer  un  collecteur  par- 
ticulier pour  cette  taxe  que  les  habitans  sont 
indispensablement  obligés  de  payer,  à  moins 
que  la  proportion  exigée  d'eux  ne  fût  au-delà 
de  celle  de  leurs  moyens ,  auquel  cas  la  cour 
m  comté  à  laquelle  ils  doivent  s'adresser  , 
heur  ferait  droit.  Les  collecteurs  de  cette  taxe 
sont  comme  ceux  pour  les  taxes  de  l'État , 
Iresponsables  de  leur  collecte  et  de  leur  né- 
gligence à  la  lever.  Les  ministres  pour  qui 

sociétés  ne  voteraient  pas  un  traitement 
Suffisant  pour  les  maintenir,  peuvent  s'adres- 
er  à  l'assemblée  générale  qui  ordonne  la  levée 
liu  salaire  convenable.  Cette  même  assemblée 
liénérale  ordonne  l'établissement  d'un  ministre- 
ms  les  sociétés  qui  n'en  ont  pas  depuis  une 
inée  entière  y  et  la  levée  des  taxes  néces- 
lires  pour  le  maintenir. 

Une  loi  de  1791  permet  aux  habitans  qui 
liffèrent  en  opinions  religieuses  avec  le  reste 
ke  la  société  ,  de  s'incorporer  à  des  sociétés 
je  leur  opinion ,  et  de  porter  leur  taxe  au 
naintien  du  cuire  auquel  ils  s'associent,  mais 
DUS  la  condition ,  1".  Qu'ils  déclareront  préa- 
kblement-  leur  résolution  aux  selectmen  de 
^ur  ville.  20.  Que  la  société  à  laquelle  ils 

iocient  professe  un  culte  chrétien.  3".  £n-. 
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fin  f|u'ils  ne  prtrliciperont  plus  ù  aucune  diy 
libération  dé  leur  ville  ^  excepté  pour  les  af- 
faires des  écoles. 

La  religion  la  plus  commune  dans  l'État 
de  Connecticut  est  la  presbytérienne  ,  on  peut 
même  l'appeler  la  religion  dominante  ,  par 
la  grande  influence  que  lui  donne  le  nombre 
de  ses  adliérens  et  de  ses  ministres  ,  et  par 
Timpossibilité  qui  en  résulte  pour  les  minisirej 
des  autres  religions ,  de  parvenir  à  aucune 
place  dans  les  collèges ,  toutes  étant  accapa. 
rées  par  les  presbytériens.  Après  la  reli'^iott 
presbytérienne,  l'anabaptiste  est  la  pluaiiom- 

r 

breuse.    Il    y   a*  aussi  dans  r£tat    quelques 

épiscopaux  et  quelques  quakers.  Ainsi ,  quoi* 

que  la  liberté  de  conscience  soit  protégée  en 

Connecticut  par  la  lettre'  de  la  loi ,  elle  n'y 

existe  pas  réellement ,  et  le  presbytérianism 

y  régne  ^vec   toute  sa  dureté  ,  tout  son  des 

potisme  ,  toute  son  intolérance.    »  "'i*      ' 

.  Par  une  loi  du  Connecticut ,  aussi  trés-aa 

térieure    à    la  révolution  ,    chaque  réunio 

de  soixante-dix  familles  doit  entretenir  onza      ,  ,, , 
_.,,,,  a     1        1    r  .       insà  1  école, 

mois   de  1  année  une  école  ou  1  on  enseigni  ,  j-  •  . 

à  lire  et  à  écrire.   Si  cette  réunion  est  au 

dessous  de  soixante-dix,  elle  nest  obligée i 

entretenir  cette  école  que  six  mois.  Chaqui 

ville  incorporée  doit  entretenir  une  grammap 
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ehool  où  Von  enseigne  la  grammaire  anglaise , 
e  grec  et  le  latin.   Les  différentes   sociétés 
oivent  nommer   un   comité  pour  inspecter 
les  écoles.  Deux  dollars  sur  chaque  mille  dol- 
ars  imposés  dans  rÉtat,  doivent  être  fournis 
ar  le  trésorier ,  pour  aider  à  l'entretien  de 
es  écoles.  Les  maîtres  sont  payés  k  raison  clo 
A  part  que  les  districts  auxquels  ils  enseignent 
rennent  à   l'impôt  général.    Les   villes  .pu 
ociétés  qui    précédemment   ont    reçu    des 
emboursemens    ou  des  donations  ,  à  l'effet 
entretenir  des  écoles  ,  encourent  la  peine 
être  privées  de  ces  rentes  aus^i  long-tems 
u'elles  n'entretiennent  pas    ces   écoles ,  et 
^  les  perdre  pour  toujours ,  si  elles  les  emi- 
tog  e  cj^^ioigni;  à  un  autre  usage.    Les  villes  ou  so- 
elle  nyBj^tés  qui  n'ont  aucune   fondation  pour  les 
riûnismM^^jgg ,  doivent  les  maintenir  ou  par  une  im- 
®^^  "^^"^osition  qui  suffise  à  la  dépense  totale ,   ou 
u  moins  par  une  qui  puisse  payer  la  moitié 
très-an*g^  frais ,  l'autre  moitié  devant ,  dans  ce  cas , 
reunionj^jj.g  ^^^  ^q^  parens  qui  envoient  leurs  en- 
nir  on» j^g  ^  l'école.  Dans  les  villes  très-peuplées , 
enseigna  j-^jj^j^  des  societyschooh  est  laistée  à  la 
®®*  ^^"lolonté  des  habitans.     ...-...•....>  .r-'^--^ 

bligeei|Lgg  écoles  sont  sous  l'inspection  de  la  1^- 
^"^^"Jslature ,  à  laquelle  les  selectmen  de  chaque 
e  doivent  rendre  compte  de  leur  situation, 
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C'est  sur' ce  compte  que  ces  vîlles  reroîvenf 
de  l'État  la  répartition  de  la  partie  delmipôt, 
réservée  à  cette  intention.  Elle  est  toujours 
en  proportion  de  l'impôt  qu'elles  paient.  Ui 
villes  qui  n'ont  point  d'écoles ,  ou  qui  les  en 

'  tretiehnent  mal ,  ne  reçoivent  rien  de  cette 
répartition ,  qui  est  alors  versée  sur  les  autrej 
Cette   partie  de  l'impôt,    quoi  qu'insuffisant 
pour  payer  les  maîtres  ,   allège   d'autant  ] 
taxe  imposée  pour  cet  objet.  Il  est  presqii 
sans   exemple  qu'une   ville   ou  society  n'a 
pas   d'école,   et  beaucoup  en   maintienne 
pendant  un   tems  de  Tannée  plus  long  q 
celui  auquel  elles  sont  astreintes  par  la  loi 
Les  selectmen  et  les  comités  sont  les  adm 
nistrateurs  des  biens   et  autres  revenus  à 
écoles.     '      •  '  ' 

•    Les  maîtres  sont  généralement  des  Jeunes  ge 

'  récemment  sortis  du  collège  ,  qui  se  destine 
à  l'église  ou  aux  loix.  Leurs  appointeineni 

•qui  varient  au  gré  des  sociétés,  sont  dep 
deux  cents  jusqu'à  trois  cents  dollars.  Presql  nantes  à  l'J 
tous  les  hommes  de  la  Nouvel le-AngleterrJ  Les  somme 
qui  aujourd'hui  jouent  un  rôle  dans  les  Iployées  par 
faires ,  ont  commencé  par  cette  professil  duire  intérë 
réputéetrès-honorable.  Quelquefois  les  distrii  dans  les  soc 

'  choisissent  des  femmes  dont  les  appointera J  leur  contrib 
sont  moins  chers  j  mais  elles  doivent  pouvl  sociétés  reç 
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bien  montrer  à  lire ,  â écrire,  et  rarithmétîque. 

Chaque  coniié  doit  avoir  une  école  où  l'on 
enseigne  le  latin  et  le  grec.  Il  faut  ajouter 
qu'il  y  a  une  amende  de  trois  dollars  pour 
tout  père  ou  mère  qui  néglige  d'envoyer  soa 
enfant  à  Técole  ,  et  que  cette  police  d'inspec- 
tion est  confiée  aux  selectmen.  ^      -       ' 

De  l'exécution  ponctuelle  de  ces  loix  sages, 
il  résulte  que  dans  le  Connecticut  comme  dans 
le  Massachussetts  ,  on  rencontre  rarement 
quelqu'un  qui  ne  sache  lire ,  écrire  et  tenir 
un  compte,  et  que,  par  une  suite  naturelle 
de  cette  instruction  générale  ,  les  mœurs  y 
sont  meilleures  qu'ailleurs  ,  le  peuple  plus 
attaché  aux  loix ,  et  les  crimes  plus  rares. 
La  peine  de  mort ,  comme  je  l'ai  dit ,  n'est 
pas  proscrite  dans  le  Connecticut;  elle  est 
ordonnée  pour  plusieurs  crimes  ,  et  depuis 
huit  ans,  il  n'y  a  pas  eu  une  seule  exécution. 

Une  loi  de  1796  attribue  au  maintien  des 
écoles  le  prix  des  ventes  des  terres  apparte- 
nantes à  l'État ,  à  l'Ouest  de  la  Pensylvanie. 
Les  sommes  en  provenantes  doivent  être  em- 
ployées par  la  légi.^lature  de  manière  à  pro- 
duire intérêt ,  et  ce  sont  les  intérêts  répartis 
idans  les  sociétés,  et  aussi  en  proportion  de 
leur  contribution  à  l'impôt  de  l'Ëtat  que  ces 
sociétés  reçoivent.   Si  la  majorité  des  deux 
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tîers  des  habitans  préfèrent  d'employer  ces 
sommes  au  maintien  des  ministres ,  alors  leur 
distribution  se  fait  en  conséquence  ,  mais  les 
différentes  religions  chrétiennes  comprises  dans 
ces  sociétés  doivent  y  participer. 

L'esclavage  des  nègres  n'est  pas  aboli  dans 
le  Connecticut,  comme  dans  le  Massachus- 
setts  ;  la  loi  de  l'État  s'est  bornée  à  déclarer 
libre  à  l'âge  de  vingt-un  ans  »  tout  enfant  né 
de  mère  esclave  après  l'année  1784.  Il  est 
permis  de  croire  que  l'intérêt  des  législateurs 
a  été  pour  quelque  chose  dans  cette  loi.  Car  il 
est  vrai  qu'aucune  loi  antérieure  dans  cet  État 
ne  prononçait  positivement  la  légitimité  de 
l'esclavage ,  quoique  les  cours  ,  qui  souvent 
ont  porté  des  jugemens  contre  l'esclavage, 
en  aient  aussi  rendus  quelquefois  en  faveur 
des  maîtres  qui  le  réclamaient.  Les  motifs 
donnés  par  les  membres  de  la  législature  qui 
ont  participé  à  reconnaître  l'esclavage  et  à 
décider  ainsi  le  doute  des  loix  antérieures, 
ont  été  la  crainte  des  effets  d'une  liberté  gé- 
nérale accordée  sans  précautions  ,  et  aussi  le  | 
respect  des  propriétés.  Mais  ce  prétendu  res- 
pect des  propriétés  est  un  tort ,  si  cette  espècel 
de  propriété  n'existait  pas  légalement  ,  sil 
elle  n'était,  (comme  cela  était  de  fait,  )  qu'uni 
simple  usage  sans  autorisation  de  la  loi ,  rienl 


nen 
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an  une  habitude  d'abus  et  d'usurpation.  Quauw 
à  la  crainte  des  mauvais  effets  d'une  liberté  gé- 
nérale accordée  tout- à -coup,  le  nombre  de 
nègres  esclaves ,  ou  crus  tels  ,  était  trop  peu 
considérable  dans  le  Gonnecticut  ,  pour 
qu'elle  eût  quelque  fondement.  L'exemple  du 
Massachussetts  ,  qui  se  trouvait  ,  pour  la 
question  de  l'esclavage,  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  le  Gonnecticut ,  et  qui  conte- 
nait un  plus  grand  nombre  de  nègres  ,  récla- 
més esclaves  par  leurs  maîtres  ,  prouve  encore 
le  peu  de  valeur  de  cette  crainte  prétendue. 
Il  n'est  résulté  aucun  effet  fâcheux  pour  \^ 
société  de  cette  liberté  de  tous  les  nègres» 
Peu  d'entr'eux  ont  abusé  de  leur  liberté  pour 
oramettre  des  crimes;  on  n'a  remarqué  ni  plus 
le  vols ,  ni  plus  de  meurtres ,  que  dans  les 
ems  précédens.  Presque  tous  les  nègres  sont 
emeurés  dans  l'état  de  domesticité,  parce 
'il  faut  sans  doute  avoir  été  élevé  comme  un 
omme  libre  pour  savoir  vivre  indépendant.! 
uelques-uns  se  sont  établis  artisans ,  fer- 
iers ,  mais  en  petit  nombre.  L'espèce  au 
lal  en  est  fort  diminuée  dans  l'État ,  d'oit 
s  partisans  de  l'esclavage  croyent  pouvoir 
utenir  que  la  classe  totale  des  nègres  du 
assachussetts  n'en  a  pas  été  plus  heureuse 
îès  leur  affranchissement  général.   Gepen- 
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dant ,  on  n^en  a  vu  aucun  aller  se  refaire 
esclave  dans  ceux  dej  États  où  lesclavage  a 
continué  d'être  autorisé.  On  n'en  a  vu  aucun 
mourir  de  misère  ;  et  l'État  de  Massachussetts 
a ,  par  cette  loi  de  bienfaisance  ,  effacé  une 
tache  réellement  flétrissante  pour  un  pays  où 
le  respect  pour  les  droits  de  l'homme ,  et  la 
jouissance  de  la  liberté  sont  mis  avec  tant  de 
raison  à  un  si  haut  prix.  .  'r 

La  milice ,  dans  l'État  de  Connectîcut ,  est 
répartie  en  quatre  divisions ,  huit  brigades , 
trente-cinq  régimens ,  dont  huit  de  cavalerie  et 
huit  d'infanterie  légère.  La  législature  nomme 
le  commandant-général  ,  les  généraux  ,  et  les 
officiers  de  Tétat-major.  Les   autres  officiers 
sont  choisis  par  les  régimens.  Tous  reçoivent 
leur  commission  du  gouvernement.   Les  loixlreçu  aussi  qi 
de  détail  sont ,  d'ailleurs  ,  les  mêmes  à  peu<Vution.  Tout 
près  que  dans  les  autres  États.  La  législatureW exceptions 
exerce  ici  ,  pour  la  police  supérieure ,  la  mémeBConnecticut 
autorité  que  les  gouverneurs  exercent  ailleursM'Wables ,  ter 
Les  exemptions  sont ,  d'ailleurs  ,  les  mémes^^ntes ,  chev 
L'âge  ,  pour  être  miliciable,  est  de  dix-huit àf"'  reçu  par 
quarante-cinq  ans.  Le  gouverneur  est  généraw*"  sert  de 
de  la  milice  ,  et  le  gouverneur-lieutenant  em^^  assesseur 
est  lieutenant-général.  1^'*'  choisis 

Les  chemins  sont  faits  et  entretenus  dans  w^^^ent  dema 
Connecticut  par  le  travail  qu'y  doivent  tuuf  "^  ^^  décla 
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les  habitansy  depuis  l'âge  de  quinze  ans  jus- 
qu  à  celui  de  soixante.  Les  chemins  doivent 
être  tenus  ,  dit  la  loi ,  dans  un  grand  état  de 
réparation  ;  et  si  quelques  dépenses  extraor- 
dinaires sont  jugées  nécessaires ,  les  plus  riches 
habitans  doivent  s'imposer.  Un  inspecteur  est 
nommé  chaque  année ,  pour  présider  au  tra- 
vail des  chemins ,  toujours  sous  Tinspection 
supérieure  des  selectmen.  Les  précautions  sont 
prises,  pour  que  chacune  des  personnes  con- 
courantes à  cet  objet  remplissent  leur  devoir. 
Cependant  on  peut  dire  que  généralement 
les  routes  du  Connecticut  ne  sont  pas  bien 
entretenues.  vin  ï,i<r, 

Les  loix  pour  le  mode  d'imposition  n*ont 
Les  loiiB'^Ç"  aussi  que  peu  d*ahération  depuis  la  révo- 
lation.  Toute  espèce  de  propriété  ,  à  peu 
'exceptions  près ,  est  matière  imposable  en 
onnecticut ,  et  chacune  de  ces  matières  îm- 
osables ,  terres  divisées  en  dix  classes  diffé- 
entes ,  chevaux  ,  voitures  ,  capitaux  ,  etc. , 
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1  uii  V"^  ^^^^  P^^  ^^  ^^^  ^"^  valeur  d'estimation 

.  xjmà.  sert  de  base  à  la  proportion  de  Timpèt. 

ies  assesseurs  ,  qui  y  sont  appelés  listers  , 

)nt  choisis  annuellement  par  les  villes;   ils 

A      id^^)^^^^^  demander  tous  les  ans  à  chaque  habi- 

I        t  il*"'  ^*  déclaration  de  ses  propriétés  ,  et  en 

ormer  une  liste  générale  qu'ils  envoyent  à  la 


((  238  ) 

législature.  Cette  assemblée  compare  toutes 
les  listes ,  et  fixe  en  conséquence  la  propor- 
lion  dans  laquelle  chaque  ville  doit  supporter 
l'imp6t.  Les  listes  envoyées  par  chacun  des 
listers ,  servent  à  ceux-ci  de  base  pour  la  ré- 
partition  partielle  de  la  taxe  dans  leur  ville. 
Ils  doivent  chercher  à  connaître  si  les  décla* 
rations  ,  qui  leur  ont  été  faites  ,  sont  exactes. 
Ceux  qui  seraient  convaincus  d'infidélité  dans 
leurs  déclarations ,  seraient  condamnés  à  paver 
une  taxe  quadruple.  -,  x'  y\  ,;* '  >  »  t.  **:»:•,• 
•  Les  listes  qui  servent  de  base  pour  larépar-i 
tition  des  taxes  qu'impose  TÉ tat,  servent  aussi, 
pour  répartir  toutes  les  autres.  Les  listers  n 
çoivent  pour  salaire  treize  cents  ou  treizi 
centièmes  de  dollar  par  chaque  valeiir  de  mi 
livres  contenue  dans  leur  liste ,  et  de  plus 
moitiâ  des  taxes  quadruples  que  leurs  recherM^ .  f  ■'^  ^e 
ches  font  payer.  Les  collecteurs  choisis  aussT  '°"  '  '®"r 
par  les  villes ,  mais  pour  trois  ans,  reçoiven».,  '  ^^^^ien 
deux  et  demi  pour  cent  de  leur  collecte,  M  ^>  ^^  qui 
ils  en  sont  payés  par  TÉtat.  Quand  ils  soJ;  ^^^^'^^^es, 
obligés  de  poursuivre  des  taxables  pour  àS  ^^^^^èmsi 
faut  de  paiement,  ils  reçoivent  une  augmej  ®^  "®  cet 
tation  de  traitement  aux  frais  des  délinquanl,  ^^  S^nérà 
La  loi  a  pourvu  à  l'inexactitude  des  listersl  ""^P^Opo 
des  fcollecteurs.     '         '  f"®^  ^videm 

Quoique  la  loi  semble  avoir  pris  toutes  W*  ^"^  î^^  o 
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précautions  pour  faire  payer  à  .U 
portion  de  ses  propriéL^   „„  *''""''»  «n  pro- 
Connecticut  ooLl  atîeVrs V'  ''"''-  «» 
desermens  dans  la  déclaraf!„    7  "^^'Sep^s 
etdanscespay^où  les  serml"      '  P'"'"''^*^* 
ment  reqnis.  Ja  consciencl™!"!  '""^^-^î-em- 
k-en  de  sentir  lorsque  le   '!'"'"'"'«  ''^^ 
."ffirmé  parle  serment    r f^^^* »'^« Pas 
font  les  listers  ne  7^1.^''  '^'^''«'ches  ,„« 

— ées  par  „,„,  eons  dï:!"  ' '""^-' 
llaveu  de  plusieurs  n-r.„        '^^'"'"s  5    et  j'ai 

F» ''^'«^  qu'elle?  nT;;r/"  ^'"^  '-^- 
H«/eIaso«n,e;Xirde'"'''^--é- 
r»  '^  P'-°Portion  réelle  de  1?  ''^'"^  P^r«' 
pe  manière  d'él„der  dans  7^°^''^'''' 
f  )"«e  proportion  de  la  t"L      ^"""«"'«^^ 
Meaucoup  d'autres     de   d!' .^"  *■""'''«« 
Ws  de  la  dernière  clas^     n "■"'  «^«""«e 

K»>  leur  nature  t.rïrr'P''''-- 
h.  devraient  être  con,'  ^""^  <="J''>a' 

h'-iuifaitsZrrd'r^^^p- 

K trentièmes;  et  le  t,M  i  ^^''^  ^«gt- 
ksdecetÉ:a\^^^:ï'!«^P-Pn;r.. 
K  générale  00^^11?^'''^- 
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La  valeur  des  propriétés  sur  lesquelles  les  taxes 
sont  imposées  se  montjiit  par  estimation  pour 
Tannée  1796  à  5,720,480  dollars.      '   . 

La  taxe  pour  l'Etat  n'a  été  depuis  quelqîies 
années  que  de  23,ooo  dollars;  elle  est  réguliè- 
rement payée.  Les  dépenses  pour  le  maintien 
du  gouvernement  sont  à  peu-prés  de  5o,ooo 
dollars.  Mais  une  taxe  sur  les  actes,  et  quii 
sous  un  autre  nom  est  une  taxe  de  timbre,, 
rend  de  six  à  huit  mille  dollars.  L'État  a  unel 
créance  de  35o,ooo  dollars  sur  les  États-Unis, 
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encore  quelques  autres  fonds  dont  Je  n'ai 
obtenir  l'estimation  précise.  Mais  tous  ses  n 
venus  couvrent  entièrement  ses  dépenses, 
montant  de  la  taxe  demandée  par  la  cour  gi 
nérale  dépend  des  besoins  de  l'année  couranti 
et  des  économies  de  Tannée  passée.  Les  h 
ques  sont  multipliées  en  Gonnecticut  ;  il  y 
a  comme  on  Va  vu  ,   à  Harford,  à  Middii 
town ,  à  Norwich ,  à  New-London ,  et  à  Ne 

liaven.  ;•  f^^n^"— •      v  *^        mA^' 

Le  comtnerce  de  Gonnecticut  n*est>  ainsi 
je  Tai  dit  à.Tactiçle  de  New-London  ,  qneB^  P^pulatio 
transport   des  productions  du  pays  dans  B '29,024  ;  ell 
autres  États  et  dans  les  colonies,  où  il  p«^  de  22^,15, 
aussi  des  mules,  des  chevaux  et  d'autre  P*'  quand  J'a 
fîiil,  deiÉ|atde  New-Yorck  au-dessus  dP^ans  a  été 
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jjany.  Maïs  New-Yorck  fait  la  plus  grande 
partie  du  commerce  du  Connecticut  dont  les 
vaisseaux  vont  fréquemment  prendre  dana 
cette  ville ,  ou  au  moins  y  completter  et  y 
rapporter  leur  chargement. 

Les  exportations  totales  de  TÉtat  de  Con« 
necticut  ont  été  en  Tannée  1791  de  la  valeur 
de  710,552  dollars  ;  en  1792,  de  879,762  ;  en 
Î793»  àe  770,254;  en  1794  ,  de  712,764;  et 
01795,  de  819,465.  ...-.!..;.., 

Le  tonnage  des   vaisseaux  appartenant   à 
[État  de  Connecticut ,  employés  dans  le  corn- 
erce  étranger,  et  pour  le  cabotage  est  de 
5,000  tonneaux,     -^i  ^  ,      -t   r    ns^    ;  uj...: 

L'État  de  Connecticut  est  après  ceux  de 
Jiode-isUnd,  et  de  Delawarre  ,  le  plus  petit 
l'Union  1  mais  aussi  est  il  proportionnelle- 
ent  le  plus  peuplé.  Sa  population  est  d'envi- 
n cinquante-une  personnes  par  mille  quarré. 
mme  toutes  ses  terres  sont  cultivées  ,  au- 
n  peuple  ne  fournit  à  Fémigration  vers  les 
uveaux  pays  dans  une  plus  grande  propor- 
n,  les  détails  suivans  en  seront  la  preuve. 
La  population  du  Connecticut  était  en  175$ 
129,024  ;  elle  et  ait  ,6^.1774  de  i97,856;.en 
82  de  219,160;  enfin  en  1791  de  237,946. 
si  quand  Taccroissement  du  nombre  des 
itans  a  été  pendant  les  dix-huit  premières 
'orne  IIL  *      !^ 
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années  à  raison  de  S,8ao  par  an ,  il  n'a  été  pen- 
dant les  kuf  t  années  suivantes  ahnuellemen't  que 
de  s,66i ,  et  pendant  les  neuf  dernières  (depuis 
178»  à-  1J791  )  ^lue  de  2,086.  Cependant  il  n'y 
a  pas  aujourd'hui  plus  de  célibataires  qu'au* 
treloÀ,  et  it  À^  en  a  jamais  en  dans  le  Con- 
xi'Bctieiitvles  mariages  ont  Meu  d'aussi  bonne 
heure ,  ils  sont  tout  aussi  féconds  ,  et  l'àug» 
mentationr  de   la    population  les   reiVd  très* 
nombreux  ;  d'où  il  résulte  que  plus  des  deux 
tiers  de  la  papulftt^ion- naissante  de  ce  pays 
émigré  et  va  peupler  Ites^nouveaux  Éfats.  Il  est 
beaucoup  de  fermiers  dli  Connecticut  qui  ont 
acheté  des  terres  dans  l'État  de  Veritibiit,  par 
ti<:uliéfement  quand  elles  y  étaient  à  très-bas, 
prix,,  et  qui  les  gardent  "dans  leurs  mains  jus» 
qu'à-  ce  que  leur  famille  devenant  nombreuse 
ïk  y  envoient  quelques" -uns  de  leurs  enfans. 
Mais  le  pius  grand  n<imbre  des  émigrans  n'esi 
pas  aussi  assuré  du  lieu  de  son  futur  établis 
sèment,  qaand  l'impossibilité  d'en  trouver ui 
dans. ^e  Connecticutlè»  force  à  s!en  éloigner, 

Le^  peuple  de  Connecticut  est  presqu'eniiéi 
ment  d'origine  anglaise  ,  sobre  ,  industrieux 
actif;  il  partage  tes  qualités  du  peuplé  de  1 
Nouvelle- Angleterre ,  dont  il  fait  partie. 

Chi  s'accorde  à  le  dire  chicaneur  ;  il  s'clévi 
peu  de  contestations ,  m^e  de  la  plus  légéi 


espèce ,  entre  les  habitans  du  Connecticut  i 
qui  ne  soient  portées  devant  les  tribunaux  ; 
nul  État  de  FUriion,  et  peut-être  nulle  popu- 
lation semblable ,   dans  le  monde  entier ,  ne 
Ifournit  à  autant  de  procès  ;  aussi  les  avocats 
Ine  sonttils  nulle  part  aussi  nombreux  que  dans 
[e  Connecticut.  Sont-ce  les  procès  qui  les  ont 
ultipliés  ?  est-ce  leur  existence  qui  multi- 
ilie  les  procès  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  leur  in» 
luence  sur  le   peuple   est  grande  en  toute 
atière ,  particulièrement   en  politique  ;  on 
lure  même  qu'elle  l'est  plus  que  celle  des 
iinistres  de  là  religion ,  auxquels  les  disputes 
Intre  ceux  de  sectes  différentes ,  et  leur  into- 
lance  réciproque,enont  fait  perdre  beaucoup. 
Les  habitans* du  Connecticut  sont  très-exacts 
|"^"*^^"^Bïobservance  du  culte ,  et  cependant  j'ai  en- 
enFans.^^j^  dire ,  que  la  véritable  dévotion ,  celle 
croyance  et  de  conviction  ,  n'y  était  pas 
is-commune.  '"^^  *  ^ 

|Les  mœurs  y  sont  sévères  ,  et  vraiment  ré- 
iblicaines. 

'dus  les  habitans  sont  aisés ,  et  peu  soiit 
[lies.  Ceux-là  même  sont  continuellement 
upés  à  cacher  leur  fortune  ,  pour  ne  pas 
iter  la  jalousie  de  leurs  concitoyens  ,  tou-> 
irs  prête  à  s'effaroucher;  "  * 
disposition  politique  est  l'attachement  à 
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la  constitution  actuelle ,  et  à  la  liberté.  La 
peuple  est  d'ailleurs,  dans  sa  rudesse,  obli. 
géant  et  hospitalier;  mais  ces  formes  sont 
moins  aimables  que  celles  des  habitons  de 
Massachussetts ,  qui  ne  sont  pourtant  pas  non 
plus  sans  rudesse.  « 

3,,£n  l'année  1784»  je  reçus  à  Paris,  un  di- 
plôme de  citoyen  de  la  ville  de  New-haven.  Q 
était  accompagné  d'une  lettre  très-honorable 
des  maires  et  aldermen  de  la  ville.  Je  ne  saiiV^^"  ^^  ^^^  ;a 
à  qui  je  dus  cette  faveur ,  à  laquelle  je  fuV'^"^  ^^^  eu 
fort  sensible ,  quoique  je  fusse  alors  loin  dw^"'*'^  encore 
me  douter  que  huit  ans  après ,  New-have»®'^''  ^^^  gr 
serait  la  seule  place  du  monde  ,  dont  je  pourV'  ^".^  >  com: 
rais ,  sans  crainte  d'être  renié ,  oser  me  diiM'^'"^'*®  souv 
citoyen.  Arrivé  à  I^ew-havsn  ,  il  m'a  fallut^ 
moigner ,  au  moins  autant  qu'il  m'était 
sible  ,  ma  reconnaissance  pour  cette  civilit^ 
que  les  magistrats ,  qui  me  lavaient  faite 
y  a  onze  ans ,  auraient  probablement  oublii 
à  jamais ,  si  je  ne  leur  en  eusse  pas  reparlé. 
les  ai  donc  visité  en  qualité  de  concitoyen 
et  je  dirai  comme  petite  anecdote ,  que  IV  ^^"geanc 
d'eux  voyageant  en  France  il  y  a  quelque  ^'^®'  C'es 
années,  et  visitant  les  lieux  qu'on  lui  indiquB'"*'"^*'n  par 
comme  dignes  de  sa  curiosité ,  était  venijî"*  ^^t  près 
Liancourt ,  que  j'y  étais  à  table  avec  nol°*   **  donnée 

breuse  compagnie  ,  au  moment  où  il  désiif  ^^^  ^^nx  d 
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voir  les  appartemens ,  et  qu'il  avait  regarda  ^ 
comme  une  grande  politesse  de  ma  part ,  Lt 
permission  que  je  lui  avais  donnée  de  rester 
quelques  momens  dans  la  salle  où  nous  étions 
à  dîner ,  sans  qu'il  eût  reçu  de  moi  aucune 
autre  civilité,  que  ne  le  connaissant  pas  ,  je 
lie  pouvais  pas  lui  faire  ,  plus  qu'à  tous  les 
[curieux  qui  visitaient  continuellement  le  cIiA- 
jteau  et  les  jardins.  Le  brave  homme  ^  même 
jans  mon  état  actuel  de  médiocrité  ,  se  sou- 
prenait  encore  avec  sensibilité  de  ce  qu'il  ap- 
pelait une  grande  complaisance  de  ma  part , 
^t  dont ,  comme  de  raison  ,  je  n  avais  pas  le 
loindre  souvenir.  Tous  les  maires ,  aider- 
len  et  principaux  citoyens  ,  m'ont  reçu  avec 
ie  cordialité ,  une  franchise  ,  et  une  simpli- 
|ité  de  manières  ,  qu'on  aurait  du  plaisir 
rencontrer  ,  même  sans  en  être  l'objet. 
Hlllhouse  ,  membre  du  congrès  ,  que 
irais  eu  occasion  de  connaître  à  Philadel- 
kie  ,  m'a  introduit  chez  eux  ,  et  a  joint 
be  obligeance  à  la  bonne  réception  qu'il 
l'a  faite.  C'est  un  bon  et  galant  homme  , 
publicain  par  principes  et  dans  les  mœurs , 
I  qui  est  presque  général  chez  tous  les  habl- 
is  du  Gonnecticut ,  auxquels  je  préfère  ce- 
idant  ceux  du  Massachussetts ,  qui ,  avec 
lt  de  simplicité ,  ont  quelque  chose  de 

Q3 
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moîiiA  sévère  et  de  plus   aimable  dans  leuri| 
formes.  i    . 

Fairfield.  Nothwarck,  Scainfon, 
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L'État  de  Connecticut  s'«'i«  nd  jusqu'à  six  à 
«ept  milles  plus  loin  que  Stamfurt ,  où  i-^  ^.ij 
arrivé  le  lundi  2  novt-'mbre;  mais  r.frie  jimie 
est  moins  riche  que  celle  que  j'av.ii';  ira\<iv6 
jusqu'ici.  Les  terres  près  d  la  v\\v\  «on!  i^u 
jours  inférieures  à  tell<'s  qui  sont  un  pfiijluj 
reculées  ,  et  depuis  Pcnohriot  jiis(jii'ù  !Neiv 
York  elles  sont  renqdies  de  rocs.  Ceppriiant| 
quelques  parties  de  celles  que  le  clienim  tra^ 

verse  ,  sont  riantes,  vertes  ,  produisent  d'assez     ^       , 

,  .     I  ce         \  •  I.  ■'^°"^«  *  îes  < 

bonnes  récoltes  et  oUrent  des  vues  acrcnblesB^     1. 

,      Bon  dit  par-i 
Un  plus  grand  nombre  sont  couvertes  de  boiB  1    11    , 

de  pins  ,  de  spruces  ,  de  bouleaux.  On  passB«„-x     •* 

à  treize  milles  de  New-haven  dans  un  b.itrâB„„.»^     ^ 

■porter.  Cet 
très-bon   et  trôs-sùr  la  rivière  de  ^traform^       , 

\aTWd  d\in  demi  mille  ;  le  chemin  est  inoil    a  ^t      ■ 
tueux,  et  assez  mauvais  par  la  quantité  de  pierwj^* 
dont  il  est  rempli.  On  traverse  sur  des  poi 
assez  bons  plusieurs  petits  creeks  dont  'a  nl^^y      ,.'1  ' 
vigation  n'a  lieu  qu'à  la  faveur  de  la  niaréj^y  a  pi  •• 
mais  auxquels   appartiennent  un,  deux ,  Aj  7V'  1/   • 
trois  petits  bAtimens  qui  font  habituelleinel|  ^*    ,        / 
le  commerce  avec  New-York  et  les  ports  vWepuic 


leutj  I 
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s'ms,  quelques-uns  ,  mais  -peu  avec  les  An- 
tilles ;  jeu  ai  vu  un  à  Neuwied  ,  chargé  cle 
bétail  ;  il  avait  cette  destination  ,  mais  il  était 
d'un  très-petit  tonnage.  Tous  ces  petits  ports 
ou  plutôt  ces  anses  appartiennent  au  district 
de  Faîrfwld ,  le  moins  considérable  des  quatre 
du  Connecticut.  Les  exportations  de  ce  district 
ont  été  en  1791  ,  de  5o,5i5t]oUars;  en  1792, 
de  55,?>i7  ;  en  1793  ,  de  76,308  ;  en  1794 ,  de 
77,426;  en  1795,  de  80,146.      ,  , 

De  Fairlîed  à  Stamfort  les  rocs  deviennent 
encore  plus  communs  ;  cependant  les  habita- 
tions ne  le  sont  pas  moins.  Quelques  villages 
assez  considérables  se  rencontrent  sur  la 
route  y  les  cultures  ne  sont  que  des  prairies; 
on  dit  par-tout  que  les  terres  peuvent  porter 
du.  bled ,  mais  qu'il  est  sujet  à  la  rouille  ,  ce 
qui  équivaut  à  dire  qu'elles  n  en  peuvent  pas 
porter.  Cet  inconvénient  se  rencontre  le  long 
5^/vi/or(iBdes  côtes  dans  toute  leur  étendue.      • 

est  inofl   ^  North-warck  ,  où  je  me  &iiis  arrêté  pour 

édepienfcner  ,  j'ai  rencontré  M.  Colle  ,  négociant 

des  poi&iiglais  ^  établi  en  Amérique  >  mais  faisant 

ont  la  «louvent  des  voyages  en  Angleterre.  Je  l'avais 

la  niarcByu  ^  Philadelphie  chez  notre  ami  commun 

deux  ,  ftl.  "Nicklni  y  àonX.  nous  avons  beaucoup  parlé , 

luellcniew Qi'^  jQj;m^  ^^  3^3  nouvelles,  il  l'avait  quitté 

ports  vjepuis  peu  de  jours  ,  il  m'en  a  donné  de  l'ai- 

\ 
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mable  et  bonne  famille    Chew,  Philadelpliie 
est  le  lieu  de  TAmërique  que  j  ai  jusqu'ici  ha- 
bité le  plus  long-tems ,  ce  plus  long-tems  est 
cinq  mois  ;  mais  enfin  c'est  le  lieu  où  j  ai  le 
plus  de  connaissances  et  les  plus   anciennes. 
J  ai  eu  un   vrai  plaisir  à  en  parler ,  autant 
qu*on  en  peut  ayoirdansmaposition.  M.  Colle 
est  un  bon  Anglais ,  franc  ,  excellent ,  tout  i 
cœur  ;  il  a  une  maison  à  New-London  ,  dont  il 
m  a  offert  la  jouissance  pendant  l'année  qu'il 
va  passer  en  Angleterre.  Je  n'ai  plus  qu  a  re«  | 
mercier  ,  il  ne  m'appartient  plus  d'obliger  per- 
sonne ,  mais  il  m'appartient  peut-être  plus  quel 
jamais  de  sentir  les  bons  procédés  et  de  ne  les{ 
point  oublier. 

Empirons  de  New- Vorck,  PaulushooÛ 


A  huit  milles  de  Stamford  on  entre  dans! 
l'État  de  New-Yorck.  La  nature  du  pays  ne 
change  pas.  Le  chemin  qui  depuis  Newha<{ 
ven  suit  toujours  les  côtes  ,  continue  dans  la 
même  direction  à  New-London.  La  côte  esj 
distante  de  celle  de  Long-islandde  quarante] 
milles,  et  à  New-haven  de  vingt  seulemc. 
Plus  on  avance  vers  New-Yorck,  plus  le 
deux  côtes  se  rapprochent ,  au  point  que  Ncwj 
yorck  n  Vt  pas  séparé  de  Long  -  island  d'u( 


(«49  5 
^emi  mille.  G  est  par  1^  Sound  que  les  vais-* 
seaux  d'un  petit  tonnage  arrivent  à  New- 
Yorck.  Le  passage  de  Hell-gate  (porte-d 'Enfer) 
qui  s'y  rencontre ,  est  tellement  diflicile  pour 
les  gros  bâtimcns ,  qu'il  n'a  été  hazardé  que 
deux  fois  dans  la  guerre  d'Amënquc. 

Une  petite  partie  du  chemin  fait  par  entre* 
prise  est  payée  au  moyen  d'un  péage,  et  la 
route  presqu'impraticable  il  y  a  deux  ans ,  y  est 
à  présent  excellente.  Mais  les  rocs  se  retrou- 
vent bientôt  après  le  turn-picke ,  et  donnent 
le  regret  de  ne  pas  le  voir  plus  étendu,  j 
Bingsferry  on  entre  dans  l'Ile  de  New-Yorck , 

le  ne  les  B**  ^^  ®**  encore  à  quatorze  milles  de  la  ville. 

Cette  lie  séparée  de  la  terre  ferme  à  Hings- 

ferry  par  une  petite  branche  de  la  rivière  da 

.l^q|[  iKord  qui  rejoint  le  Sound  ,  est  entre'le  Sound 

t  cette  belle  rivière  large  alors  de  plus  d*un 

tre  danslmille  et  demi ,  et  bordée  encore  dans  sa  rive 

pavs  nevroite  par  les  rochers  arides  du  Jersey.  L'ile 

New-ha-We  New-Yorck  est  formée  d*un  sable  stérile 

le  dans  lAuelques  fermes  de  peu  de  rapport  se  rencon- 

côte  eslent  sur  le  chemin  ,  mais  l'Ile  est  couverte  de 

uarantepaisons  de  campagnes  appartenantes  aux  ha- 

lemctËitans  riches  de  New-Yorck ,  plus  on  approche 

plus  lefc  la  ville,  plus  elles  sont  jolies  et  multipliées. 

ne  îscwEe  fumier  et  le  grand  travail  procurent  d'assez 

and  d'urlonncs  rdcoltes  dans   les  champs  ,  et  font 
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k:roitre  à  grande  peii^e  des  légumes  dans  Ié$ 
jardins.  L*aspect  du  pays  ainsi  meublé ,  devient 
plus  vivant  et  plus  agréable.      1    ^  i    '. 

Je  savais  la  maladie  de  New-Yorck  assez 
terminée  pour  que  les  communications  eussent 
été  rétablies   entre  cette    ville  et   Philadel 

t  I 

phie  ;  mais  j'allais  à  Elysabetli^own  ,  chez 
M.  Ricketts.  J'ignorais  à  quel  point  sa  tendresse  | 
et  celle  de  sa  femme  pour  leurs  enfans  pou- 
vait encore  être  rassurée  sur  le  danger  delà 
contagion.  Jai  donc  pris  le  parti  de  ne  pa$| 
m'arrëter  à  New-Yorck,  d'où  les  personnes 
que  j'y  connaissais  pouvaient  d'ailleurs  avoiil 
fui.  Je  me  suis  borné  à  le  traverser,   pour! 
passer  la  rivière  du  Nord ,  et  aller  coucher  à| 
Paul-ushook,  Je  n'ai  donc  vu  que  la  niass 
de  cette  grande  ville ,  depuis  le  rivage ,  me 
réservant  de  la  venir  visiter  si  la  famille  che 
qui  je  vais  n'en  est  pas  effrayée ,  et  si  je  puii 
espérer  y  trouver  quelques-unes  de  mes  con| 

naissances. 

»  < 

.,      Obserç^acions  ininéralogiques. 

Le  granit   forme    le    caractère    principi 
des  côtes  du  Massachussctts  ,  du  Kew-Hamj 
shire  et  de   la  province  de  Main.   La  forr 
ronde  de  ces  masses  de  rocs  ,  indique  sei) 


>« 
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la  nature  du  pays ,  avant  même  qu^un  exa^ 
men  plus  approfondi  Tait  constatée.  Le  gra* 
nit  n'e&t  pas  cependant  la  seule  espèce  de 
pierres  qui  occupe  le  pays.  A  Tliomas-town  , 
Belfast,  Dugtrap  et  à  Waldoborough ,  la  pierre 
calcaire  se  trouve  en  grande  quantité.  Mais 
une  espèce  de  rocs ,  de  la  nature  du  grès  f 
y  abonde  plus  encore.  Quelques  schistes ,  les 
uns  très  -  compacts  ,  mais  plus  généralement 
feuilletés  et  noirs ,  s  y  trouvent  aussi ,  et  parti- 
culièrement au  sommet  de  la  montagne 
connue  sous  le  nom  de  montagne  de  Madame 
iBeairix, 

La  pierre  à   cliaux  ,   dans    la  carrière  du 
[général  Knox  à  Thomas- town,  est  demi-crys- 
Itallisée ,  entremêlée  de  couches   de  grès  mi- 
cacé. Quelquefois  de  petites  portions  dé  mica 
pur,  s'y  trouvent  comme  enchâssées.  Cette 
ierre  se  cuit  bien  ,   et  fait  de    très  -  bonne 
haux.  Plus  avant  dans  Fintérieur  de  la  pro- 
ince  de  Main ,  j'ai  trouvé  les  mêmes  espèces 
e  pierres  que  sur  les  côtes ,  formant  le  noyau 
lesmontagnes,  couvertes  d'ailleurs  d'une  terre 
uvent  purement  sabloneuse ,  mais  plus  sou- 
rincipfr'**  d'un  sable  gras  ,   d'un  argile  très  -  dur  , 
Haina^^i/!/*'^^^''*^^  ®^  d'une  riche  terr^  végétale, 
a  foriw*  chute  d^j4.ndroocaggin ,  rivière  qui  se  jette 
ue  seuP^s  le  K^eimebecls.  près  son  embouchure  | 
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offre  des  couches  de  schiste  dur  et  feuilleté.  A 
Portland ,  on  voit  encore  du  granit  entremêlé 
avec  du  grés  et  différentes  pierres  micacées. 
De  la  hauteur  de  Portland,  on  distingue  très- 
clairement  les  Montagnes  blanches.  Ces  mon- 
tagnes sont  les  plus  élevées  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ;  elles  sont  dans  le  New-Hampshire, 
n'appartiennent  à  aucune  chaîne  et  sont  pla- 
cées en  arrière  des  trois  premières  qui  courent 
du  Nord-est  au  Sud-ouest.  Elles  divisent  les 
eaux  du  Merrimack  de  celles  du  Connecticut. 
On  les  voit  de  l'Est  à  tme  très-grande  dis- 
tance. Elles  sont  à  plus  de  70  milles  de  Por- 
tland. On  dit  quelles  sont  formées  de  granit 
mais  je  ne  les  ai  pas  vues  de  près.  Telle 
est  en  effet  la  nature  des  hautes  montngnes 
du  New-Hampshire.  Sur  la  route  de  Salem  à 
Boston ,  il  se  trouve  de  larges  rocs  d'une 
couleur  jaune  rouge,  ils  semblent  au  premiei 
aspect  être  du  jaspe,  mais  ce  n'est  réellemenl 
qu'un  ocre   très-dur. 

Près  Boston  ,  sur  le  rivage  et  dans  lei 
champs  en  arrière  de  la  ville ,  on  trouve  un^ 
grande  variété  de  serpe  n  ri  nés ,  de  feld-spatl 
et  autres  pierres  dures  dont  quelques -une! 
sont  d'une  beauté  frappante.  Derrière  M iiton 
village  à  huit  milles  de  Boston  ,  une  nssej 
grande  étendue  de  terres  est  couverte  de  [  oii 
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dings  trés-durs ,  et  les  ruisseaux  sont  remplij 
(le  cailloux  graniteux ,  de  schorl ,  et  de  grés  ^ 
nrronilis.  Les  mêmes  rochers  de  granit  et  de 
grés  se  trouvent  près  Piymouth  ainsi  que  dans 
Bhode-island  et  dans  les  environs  de  Provi- 
dence. Mais  prés  de  cette  .dernière  ville ,  la 
fouille  des  puits  donne  de  la  terre  dasbeste^ 
et  en  quelques  endroits  une  grossière  espèce 
de  plumbagine.  Les  mêmes  espèces  de  rochers 
se  trouvent  communément  sur  les  côtes  de 
l'État  de,  Connecticut  et  jusqu'à  New-Yorck. 
'observation  que  f  ai  faite  sur  l'espèce  de  ter- 
isses  qui  bordent  enquelques  points  la  rivière, 
es  Mohawks  près  les  Germau  s-flats  s*appli- 
ue  plus  complettement  encore   à  la  rivière 
e  Connecticut.  Les  deux  bords  du  lit  actuel 
le  cette  rivière. en  général,  mais  quelquefois 
Il  seul ,  sont  dès  terreins  plats  plus  ou  moins 
ouverts  d'eau  pre&qu'en  tous  tems,  le  dont 
îond  est  d'argile.  Les  terreins  plats  sont ,   à 
iielque  distance  ,  terminés  par  un  banc  en 
«  Uus ,  haut  de  vingt-cinq  à  quarante  pieds , 
jU'dessus  duquel  commence  une  autre  plaine 
;alemcnt  plate ,  du  même  sol  mais  sec  ;  un 
ne  de  la    même  nature  et  du  même  talus 
rmine  encore  cette  plaine ,  et  est  suivi  d'une 
tre  plaine  également  terminée.  On  voit  quel- 
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Ûe  ces  bancs ,  s*élevant  avec  une  régularité 
presque  pareille  à  celTe  des  terrasses  des  jar« 
dins  )  et  se  prolongeant  jusqu'aux  hautes  mon* 
tagnes.  Dans  les  endroits  où  ces  hautes  mon* 
tagnes  descendent  jusques  dans  le  lit  de  la 
rivière  y  les  plaines  en  terrasses  ne  se  voient 
que  d'un  côté,  mais  plus  souvent  on  les  trouve  V^"''^"  J^ays 
des  deux,  et  alors  les  terrasses  correspondis ^^  quaL'té 
dantes  d'un  côté  à  l'antre  sont  absolument  sur 
le  même  plan.  L'aspect  de  ce  phénomène  vrai- 
ment remarquable  porte  à  croire  que  ces  hautes; 
montagnes  étaient  jadis  les  limites  du  lit  di 
la  rivière  qui  ^  pour  arriver  à  celui  qu'elli 
occnpe  aujourd'hui ,  a  successivement  creu 
ces  plaines ,  et  l'on  est  confirmé  dans  cetti 
opinion  en  observant  que  ces  montagnes  soi 
forcées  d'un  scHisteargilleux  fort  tetrdre,  qui! 
exposé  à  l'air  se  brise  et  devient  une  ten{ 
onctueuse,  très-propre  àJa  végétation,  et 
îà  hiême  nature  que  celle  qui  couvre  1 
plaines.  Dlans  ces  terres  des  plaines  on  trou 
fréquemment  des  fragmens  de  branches  d'arbrlP''**  noirs, 
plus  ou  moins  conservées  ,  mais  tellemef  /^^ ''^"ge ,  J 
imprégnées  d'humidité  qu'elles  se  pétris5eï"^®  >  celui  a 
comme  de  l'argile  ;  si  elles  sont  mises  à  séchef^^  *  '©  boulé 
elles  reprennent  une  consistance  solide  et  lef^  ^^mmuns. 
texture  fibreuse.  Je  n'ai  pas  ouï  dire  qui '^^^vcnt dans 
ait  jamais»  trouvé  des  arbres  entiers  dans  JP^'^fQ  et  Iq 
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\im,  mais  peut-être  et  selon  .» 
^«fouilles  profondes;!!,,  •"«««??•«««, 
I  Jen-ai  m  da„.  ce!  teL       '^'■"^'"«• 
«rine.  Les  pierres  de  cél'"*'".'"'  ^^^"^^^^ 
-  P'"^  aucun  vestige  d  InL?       "'"*•«' 
™  «i-ie  pas  trouvé    On  "       "  '  ""  «o»» 
i-  ""  paya  des  schiites^e  w!  f"'  ' '"«- 
Ne  quaLté  diifôrentea.  '''*'*"''«"' 

■'■'■  ji  eif/,;.^  ,.;.,     ,         .         '■■■-) 

Les  espèces  d'arbres  s'onf  j      ' .  * 

[Main  les  Wn.esIperfr'VProvince; 

«f .  Quelg„,..„„,  r;„X"eT  '"'"  '^ 
«a'  ne  croissent  nas  i  .      "J'*  °«='='- 

fo"ale.L-he«^r*r.'«';»"dep,us 

teement  prés  de  North  \^      *"•*•  P"^" 
!<»  chêne  rouJ    if  J''''"°"'''-  O»  y 
t»^  espèce  de  ^^ ^  «  uni' 
Je  quinze  pieds   et  «  •        .      '"'^  P"*  * 

,„tto„|^os.onL,^:E;f7;;/^^^^^^^ 

.dVbJ^  "oirs ,  les  pi J  du  Lord  Ts  M„  '"• 
ellemef '''e  ■•""ge.  l'érable  rou^e  tl^  T^T' 
.é.ri.el"'«  .  celui  appelé  en  SaLe  ^  *" 

àséch*"'.-  le  bouleau  noir  eUe  b„  ,  '""  ''^ 
Je  e.leï'  «communs.  Les„éme,  Ia      T  ""'" 
ire  quKvent  dans  fe  MasTac;:  £."  ,1*^"' 
dan.lP     ^«l«Co.mecticut-b  „,^^^. 
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qui  est  très-commun  dans  ce  dernier  État,  est 
rrre  dans  la  province  de  Main.  Je  n'ai  pas  vu 
non  plus  de  peuplier  beaumier  plus  au  Kord 
que  le  New-Hampshire.  ,  ..,-,î>y.t 

r 

La  variété  des  oiseaux  et  sur-tout  des  petitjl 
oiseaux  de  toute  couleur,  est  immense.  J'étaij 
dans  la  province  de  Main,  dans  le  moment  du 
passage  des  pigeons  sauvages  pour  retournerl 
aux  pays  méridionaux.  Ce  passage  dure  en- 
viron une  semaine,  et  les  nuées  de  pigeon 
qui  couvrent  les  airs ,  qui  s  arrêtent  sur  le 
arbres  ,  se  posent  dans  les  champs  ,  sont  in 
nombrables  ;  cependant  il  n  est .  pas  de  poii 
des  États-Unis ,  ou  dans  leur  passage  du  pnn 
tems  et  en  automne ,  ils  ne  soient  tués 
milliers.   ,,  .       , 

c    n»f i  fîavV5if^  Ecureuil^. 
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Les  écureuils ,  communs  dans  toute  Y  Ami 
rique ,  semblent  Tétre  davantage  encore  daa 
la  Nouvelle-Angleterre.   Ils  sont  variés  daj 
leur  espèce  comme  dans  leur   couleur, 
distingue  parmi  eux  ,  le  petit  gris  ,  et  l'éc 
reuil  volant.   Leur  chair  est  recherchée 
beaucoup  d'Américains. 
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mon  départ  de  Philadelphie ,  et  qui  était  m 
des  caractères  les  plus  estimables  et  les  pluil j^  f, 
estimés  de  l'Amérique.  M.  Ricketts ,  AngliûB^y       ,   \ 
d'origine ,  et  long-tems  officier  dans  les  troupol^^.,  *^ 

du  roi  d'Angleterre ,  a  le  caractère  franc  et  lojdl,omKr  J 
d'un  very  Crue  english  countrjr  gentlema 
Il  est  de  plus  possesseur  d'une  riche  plantaui 
à  la  Jamaïque ,  d'où  il  tire  tous  les  nègres  d 
il  est  servi ,  et  dont  les  loix  du  Jersey  con 
xnent  l'esclavage.  Cet  esclavage  est  moins  di 
dans  les  États  du  Nord  d'Amérique,  sans  dooi 
que  dans  les  lies  ;  mais  les  mœurs  généi 
font  seules  cette  différence  ;  car  il  n'existe 
en  Jersey  une  loi  qui  puisse  empêcher  un  ma; 
de  battre  et  de  maltraiter  ses  nègres.  S'il 
coupait  quelque  membre  y  s-'il  lui  crevait 
œil ,   etc.  ,    il  se  pourrait  que  les  magij 
punissent  le  maître  même  de  l'emprisoi 
ment  ;  mais  ils  ne  pourraient  prononcer 
franchissement  du  maltraité  ,  ni  le  faire  cl 
ger  de  maître  ;  ainsi  il  est  plus  que  pro 
qu'un  maître  même  cruel  ne  serait  pat 
;  ioncê.   Cet  état  de  choses  fait  horreur 
tous  les  pays  ,   sans  doute ,  mais  plus 
'cuUèrement  dans  un  pays  libre ,  dans  uaBdu^jg    ' 
républicain.  Les  nègres  de  M.  Hicketts 
sous  tous  les  rapports  y  aussi  bien  traité 
les  domes»tiques  les  plus  libres.  Cette  i\ 
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me  fait  croire  que  cet  homme  est  un  a 
mauvais  personnage  à  porter  à  la  présidence, 
que  son  traité  est  une  mauvaise  pièce  à 
fendre.  On  assure  qu'il  tient  à  la  secte 
illuminés,  et  qu'il  voit  dans  Tapocalypse 
raison  %  la  fin  de  tous  les  évènemens  poi 
ques.  J'ignore  à  quel  point  il  pousse  ce  systi 
absurdo-religieux ,  mais  je  ne  puis  douter 
ne  soit  le  sien.  >-»         »   -.     ^t^' 

Ce  que  j'ai  entendu  dire  de  M.  Hamli 
me  con/irme  dans  l'opinion  où  j'étais  déjà 
voudrait  avoir  un  meilleur  traité  à  souti 
D'ailleurs ,  M.  Hamilton  est  un  des  prei 
hommes  de  l'Amérique  ,  au  moins  de 
que  j'ai  vus  jusqu'ici.  Étendue  d'esprit , 
même ,  clarté  dans  les  idées ,  facilité  danslA>/,j]g^g|'  . 
expression ,  instruction  dans  tous  les  poiiBcore.  Fij 
gai  té ,  bonté  de  caractère  ,  et  grande  amirtie  de  la 
lité.  Cet  éloge  est  encore,  je  crois ,  au-dejspmiers  £to'A 
de  son  mérite.  I  que  les  m 

M.  King ,  sénateur  des  États-Unis ,  YuMmt  g^^.  ^ 
chefs  du  parti ,  est  aussi  un  homme  distiflfntre  ÉV 
par  sa  capacité  et  son  caractère «imable;  liage    ou 
l'esprit  de  parti  agit   sur  les  honnêtes  Bh;^^;^    qI 
comme  sur  ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  ^Wnériaue 
ce  que  j'ai  remarqué  à  New-Yorck  cflEs/oniTi,e  .  ,, 
ce  que  j'ai  vu  depuis  trois  mois  dans  lesAâtie  de  f 
tQus  lieux  que  j  ai  parcourus,  me  fait  cr 
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iuel  Amérique  ne  soit  pas  assez  heureuse  pour 
}nserver  long-tems  la  paix  dont  elle  jouit , 
it  qui  seule  peut  confirmer  et  étendre  la  pros- 
hïté  à  laquelle  elle  eat  appelée  par  toutes 
es  autres  circonstances. 
J'ai  aussi  vu  pendant  mon  séjour  à  New- 
^orck  la  jolie  maison  de  campagne  du  colonel 
|tfrr.  Le  colonel  Burr  est  en  politique  du 
irti de lopposition ,  il  est  sénateur  des  £tats- 
Inis ,  et  l'un  des  hommes  les  plus  aimables 
ne  l'on  puisse  rencontrer  dans  quelque  pays 
ne  ce  soit.  Je  ne  le  connais  pas  d  ailleurs 
^rticulièrement, 

La  fièvre  jaune  qui  a  ravagé  New-Yorck 
pdant  trois  mois  ,  y  a  été  beaucoup  moins 
)rtelle  qu'elle  ne  l'avait  été  l'année  dernière 
[Philadelphie ,  quoiqu'elle  l'ait  été  beaucoup 
jcore.  Elle  a  d'ailleurs  été  confinée  dans  la 
Irtie  de  la  ville  qui  avoisine  le  port.  Les 
emiers  froids  l'ont  éteinte ,  car  il  ne  parait 

que  les  médecins  ayent  trouvé  un  tralte- 
ent  sur  pour  la  guérir. 

lEntre  Élizabeth-town  et  New-Yorck  est  le 
lage ,  ou  f  comme  on  l'appelle  ,  la  ville  de 
twark.  C'est  un  des  plus  jolis  villages  de 
jmérique ,  composé  d*une  seule  rue ,  mais 

^longue ,  très-large  ,  bien  plantée  d'arbres , 

Ibâtie  de  fort  jolies  maisons ,  presque  toutes 
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ou  de  briques  ou  de  bois,  bien  peintes,  ei 
toutes  entourées  d'un  joli  jardin.  Newarke^ 
la  station  commune  de  tous  les  stages  étnblij 
sur  la  route  de  Philadelphie  à  New-Yorck  et 
de  tous  les  voyageurs.   Aussi  les  auberges  y 
abondent  et  y  sont  très-bonnes.   Le  pays  en] 
renommé  pour  la  bonté  du  cidre  qui  s'y 
et  qu'on  trouve  fort  supérieur  à  ceux  du  resti 
du  Jersey,  qui  le  sont  eux-mêmes  ù  tousli 
autres  cidres  d'Amérique ,  mêmes  à  ceux  (]< 
Virginie  qui  sont  bons  aussi.  Une  manufac 
ture  de  souliers  pour  l'exportation  occupe 
Newark  trois  ou  quatre  ceints  ouvriers;  c'esi 
à-dire  prés  de  la  moiiié  des  hubitans:  le  nombi 
de  ceux-ci  est  augmenté  par  une  assez  grani 
quantité   de  familles  échappées  aux  m&y 
cres  de  St-Domingue  et  des  autres  lies  h 
çaises.    Newark  est  bâtie  sur  la  rivière  1 
«aïck.  Avant  d'y  arriver  du  côié  de  New-Yon 
on  traverse  un  pays  absolument  man'cage 
La  route  y  est  coupée  depuis  un  an  seulbn. 

au  travers  d'un  marais  mouvant^  elle  est  fu_.         _ 

11.  1  .      .  1     .  ...■  "'1*  Je  mo  i 

de  bois  ronds  contiguement  places  et  niecm        ç  r 

crement  recouverts  de  terre,  ce  qui  la  rend»  „         //^  ^  ' 

désagrt'able  et  tres-rude  ea  voilure.  Corn*  *  ' 

j'étais  ;\  cheval  je  n'ai  pas  éprouvé  cetinc 

vénient ,  mais  bien  celui  du  peu  de  largeur 

dig'uiin  I  ou  deu&  voitures  ne  peuvent  pa^ 
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Wooàbridge.   . 

Dans  les  environs  dxlizabeth-tO'wn ,  et  jusqu  j 
yVoodbridge  >  qui  en  est  distant  de  dix  milles 
le  pays  est  bien  cultivé  ,  mais  plutôt  en  prairii 
et  en  maïs  qu'en  bled.  La  terre  est  sablonneu 
et  légère  ;  quand  elle  est  un  peu  fumte , 
bled  y  croit ,  et  j*en  ai  vu  de  beaux  chanj 
bien  verds  et  d  une  belle  apparence.  Le  ravai 
quafait  la  mouche  hessoise  dans  tout  ce  c 
ton  ,  dégoûte  les  fermiers  du  Jersey  de  cei 
culture  ;  et  ce  n'est  que  le  haut  prix  act 
de  la  farine  qui  peut  vaincre  aujourd'hui 
répugnance  qu'ils  ont ,  depuis  deux  ans, 
semer  du  bled. 

Woodbridge  est  un  long  village  ,  dont 
maisons  assez  nombreuses  sont  fort  distanti 
il  est  traversé  par  un  petit  creek ,  qui  se 
dans    un  plus  grand  ( Arthurkill J  ,  qui 
même  se  jette  promptement  dans  la  baie 
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Amboy,  Avant  d'arriver  à  Woodbridge  M  j 
route  traverse  trois  fois  la  rivière  Varm 

sur  laquelle  est  bâti  le  petit  village  de  m      ,         ^"^^ 

\  r     ,    I<^^  sauemeni 

ge-town  ;  ce  pomt  est  même  un  des  plus!,  .     p    ^" 

de  la  route ,  par  la  diversité  des  cultures ,  eti  '^^®  ^ 
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Brunswick. 

De  Woodbridge  à  Brunswick ,  le  pays  est 
stérile,  les  prairies  sont  sèches;  on  rencontre 
des  champs  assez  nombreux  sans  culture  ,  et 
sans  autres  productions  naturelles  que  de 
mauvaises  herbes  ;  mais  du  haut  des  petites 
élévations  que  la  route  traverse  ,  on  jouit  de 
la  vue  de  la  rivière  de  Rariton  jusqu'à  Am- 
boy ,  de  celle  d'Âmboy  même  ,  de  celle  de 
Staaten-island  et  de  toutes  les  eaux  envi- 
ronnantes. C'est  une  belle  et  magnifique  vue  » 
mais  dont  Tœil  se  rassasie  promptement.  Un 
très-beau  pont  de  bois  sur  le  Rariton ,  conduit 
aux  premières  maisons  de  Brunswick.  Il  vient 
d'être  achevé  ,  les  grandes  eaux  ayant  enlevé 
rhiver  dernier ,  celui  qui  avait  été  construit 
trop  légèrement  l'année  précédente.  Bruns- 
wick est  la  capitale  du  comté  de  Middlessex , 
I  peuplé  d'environ  dix-sept  mille  habitans ,  dort 
deux  mille  esclaves.  La  ville  de  Brunswick 
I  contient  environ  deux  cent  vingt  habitans , 
et  s'augmente  annuellement.  La  partie  prest 
delà  rivière  est  extrêmement  basse.  L'accrois- 
sement se  porte  sur  la  montagne  qui  com- 
jmence  à  deux  cents  toises  de  la  rivière.  Cette 
[petite  ville  sert  de  dépôt  à  tous  les  produite 
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des  environs ,  et  h  ceux  des  pays  de  derrière, 
jusqu  aux  piods  des  grandes  montagnes  ,  dans 
rétendue  d'une  vingtaine  de  milles ,  et  a  par 
le  Rariton  une  navigation  directe  et  un  com- 
merce assez  actif  avec  New-Yorck. 


Prince-town. 


»i 


t  * 


i-t 


En  sortant  de  Brunswick  ,  le  pays  est  assp?: 
agréable  pendant  deux  ou  trois  milles.  Mais 
de-là  jusqu'à  Prince^toxin  ,  il  est  aride  ;  le» 
terres  sont  mauvaises,  rougeAtres.  Le  pays, 
et  même  les  chemins  sont  couverts  de  tré-- 
gros  rocs  de  schiste.  C'est  ime  assez  longue 
succession  de  petites  montt''es  et  descentes 
rudes,  et  l'œil  n'est  dédommagé  par  aucune 
vue  piquante-,  de  cette  route  désngrëaljle. 
Deux  ou  trois  petits  creeks  que  Ton  traverse, 
fout  tourner  quelques  moulins.  A  deux  ou 
trois  milles  de  Prince-town  ,  le  pays  devient 
plus  plat ,  les  terres  mieux  cultivt;es  et  meil- 
leures. Les  maisons  dépendantes  de  Prince- 
town  commencent  à  un  mille  du  petit  grouppej 
que  l'on  peut  appeler  la  ville,  et  qui  n'en 
réunit  pas  plus  de  soixante  et  dix  h  quatre- 
vingt.  Il  n*en  est  presqu'aucune  qui  ne  soit 
entourée  des  plus  beaux  catalpas. 

Prince-town  est  célèbre  en  Amérique ,  pii 
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nn  des  collèges  les  plus  estim  •    1 
il  réunit  de  cent  vingt  1   ''T"  '^"^'"^"^• 
H- qni  y  sont  envUl";;;;?-"^«  ^tu- 
[  des  Etats-Unis.  ^'^A^rens  points 
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W.  d'où  ,"écris  ,  j"'=*^'°^n.e«  Maide,^ 

P'avais  choisi  de  nrlfitr»  "^       '*  novembre. 
«-averne,,ou';Sn;"'«'^^^^^^ 
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toîn  du  feu ,  répondre  à  leurs  questions  qu'ils 
faisaient  tous  ensemble,  et  laisser  prendre  mes 
plumes  ,  dont  ils  usaient  tous  aussi  sans  façon 
pour  griffonner  leur  compte  de  la  journée. 
Ils  étaient  les  meilleurs  gens  du  monde ,  mais 
un  peu  trop  bruvans  pour  ma  disposition  du 
moment,  qu'il  a  bien  fallu  néanmoins  accom- 
moder à  la  leur ,  tout  en  fumant  ma  segar. 
Cest  une  grande  ressource  qu'une  segar.  Il 
faut  avoir  voyagé  en  Amérique ,  dans  les  bois, 
y  avoir  voyagé  seul  pour  les  concevoir  toutes; 
car  ce  qu'il  y  a  de  moins  dans  la  segar  ,  c'est 
le  plaisir  de  fumer.  Tout   son  avantage  est 
moral.  Etes- vous  porté  à   l'ennui?  la  segarj 
vous  occupe  ,  et  vous  dissipe.   Étes-vous  en 
clin  à  l'humeur  ?  la  segar  en  fait  évanouir  l 
disposition.   Étes-vous  barrasse  de  question 
saugrenues?  l'attitude  de   la  segar  vous  di 

pense  d'y  répondre  sans  trop  d'impolitesse.  N 

♦  j  •     »/       "       Ipeu  mieux. 
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que  pensée  consolante?  la  segar  vous  y  retient 
davantage ,  en  vous  ôtant  toute  distraction  ; 
alors  quelquefois  elle  s'éteint  ,  et  heureux 
celui  qui ,  dans  cette  position  ,  ne  sent  pas  le 
besoin  de  la  rallumer  bien  vite.  J'en  pourrais 
dire  encore  davantage  ;  mais  en  voilà  assez 
sur  la  segar  ,  à  qui  je  devais  bien  ce  petit  éloge 
pour  les  services  qu'elle  m'a  rendus.  •' 


«  ^»  •llH.**.,»1M«» 


Arrivée  à  Philadelphie, 


-1: 


.»*»•»  » 


...  ^\ 


Les  terres  sont  médiocres  de  Maidenhead  à 
Trenton  ;  aussi  beaucoup  de  parties  que  la 
route  traverse ,  ne  sont-elles  pas  défrichées. 
Le  pays  est  triste.  Trenton  est  la  capitale  de 
l'État  de  New-Jersey;  elle  contient  à  peu- 
prés  trois  cents  maisons  ,  la  plupart  bâties  en 
bois.  Celles  de  la  rue  principale  le  sont  un 
peu  mieux ,  mais  encore  assez  médiocrement. 
Trenton ,  d'ailleurs  ,  renferme  tous  les  bàti- 
mens  publics  nécessaires  à  une  capitale  d*Érat. 
En  le  quittant  ,  et  environ  à  un  quart  dé 
mille  ,  on  traverse  la  Delawarre,  dans  un 
bac  bien  léger  et  bien  étroit ,  oix  cependant 
dix  stages  passent  tous  les  jours  ^  mais  qu'on 
appellerait  en  Europe  un  très-mauvais  bac.  La 
Iriviére  n'a  gùères  plus  de  cent  cinquante 
Itoises.  Là  commencekit  les  rapides  ,  qui  no 
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laissent  de  possibilité  à  la  navigation ,  que  pour 
des  bateaux  à  fonds  plats  et  chargés  de  huit  à 
dix  tonneaux  seulement.  G  rst  en  passant  la 
xûvièrc ,  que  la  vue  de  Trenton  est  la  plun 
agréable.  L'espace  qui  est  entre  le  comnion 
cernent  de  ses  maisons  et  la  Deluwarre ,  se. 
lève  par  une  pente  douce  couverte  de  prai- 
ries. La  ville  est  d'ailleurs  entourée  de  beau- 
coup de  maisons  de  campagne  qui  enrichisse  it 
infiniment  cette  jolie  vue.  Trenton  est  aussi 
la  capitale  du  comté  de  Aliddlcton  ,  poupM 
d  environ  six  mille  habitans  ,  dont  quatre  à 
cinq  cents  esclaves.  Ce  comté  s'étend  vers  les 
montagnes  ;  une  grande  partie  n'en  est  ni  habi- 
tée ,  ni  défrichée.  Après  avoir  passé  la  rivif^re, 
on  trouve  Morrisville.  Holiert  Morris ,  pro- 
priétaire de  tout  le  terrein  de  cette  petite  ville , 
y  a  une  agréable  maison  de  campagne  ;  il  a  en- 
trepris l'établissement  de  plusieurs  usines  pourj 
le  fer ,  qui  abonde  dans  le  voisinage ,  et  auss^ 
quelques  autres  branches  d'industrie ,  c^ont  a 
cuno  n*a  réussi.  S'il  étr.t  moins  engage  dan 
les  affaires  de  spéculation  ,  et  n'<oins  embar- 
rassé dans  les  siennes  propres  ,  ,ù  *! vivait  donn 
,plus  de  soin  à  ces  établissemens,,etl&s  uuraii 
fait  prospérer  ,  personne  n'i^yant  p^us  d'intel 
Jj^ence  ,  d'activité  et  àe  désir  du  bien  public 
qtie  Fi ohert  Morris ,  qui  en  a  donné  de  grande 
pic!  ves  dajqs  la  révolution. 
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j'avais  passé  plus  de  tems  qu'ailleurs  en  Amé- 
rique y  où  étaient  mes  principales  connais- 
sances,  qui,  bien  récentes  encore  sont  néan- 
moins  mes  plus  anciennes  sur  ce  continent, et 
parmi  lesquelles  je  compte  cette  respectable 
famille  Chew ,  dont  l'accueil  a  toujours  été 
pour  moi  réellement  fraternel.:    • 

Ainsi ,  j'ai  donc  vu  avec  satisfaction  la  Un 
d'un  voyage  de  sept  mois ,  que  j'avaia  fait  avec 
beaucoup  dé  plaisir,  où  j'ai  eu  à  me  louer  de 
tous  ceux  que  j'ai  rencontrés^,  mais  dont  la 
fatigue  me  rendait  le  repos  nécessaire. 

^"-^■^  Fin  de  la  première  Partie. 
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AVIS. 


On  renouvelle  au  Lecteur  la  prière  de  cor- 
riger à  la  main  les  fautes  qui  se  sont  glissées , 
kur-tout  dans  les  noms  de  lieux  et  de  per- 
sonnes ,  et  qui  étaient  à  peu-près  inévitables , 
l'édition  ayant  été  faite  ioin  de  TAuteur  sur 
pn  manuscrit  difficile. 
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Page  247 ,  ligne  antépénultième  ,  NicJdni  ;  metter 
Nicklin,  -  • 

Page  249,  ligne  iZ^Hings ferry;  mettez  Kmgs/erry, 

Même  page,  lignes  i5et  16;  même  correction. 

Page  a 53,  ligne  Jg,  le  dont  ;  mettez  dont  le. 

Page  aSy,  ligne  i5,  Siaaten;  mettez  Statcn. 

Page  267  ,  ligne  z5  ^  Maindenhead ,  mettez 
denhead.  t 


Et  dans  le,  Tome  second j  à  la  Table  ,,  page  iij 
i^    ligne  26 ,  et  pages  267 ,  ligne  première ,  268 ,  li<™ 
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faîo-creçk  y  faire  le  cooimerce  des  pelleteries ,  2q3 

394- 

Tome  II.  Quelques  Amëricains  des  Etats-Unis, en 
petit  nombre,  ëmigrent  pour  le  Haut-Canada,  at.i 
tires  par  la  concession  gratuite  des  terres  ,  mais 
peu  s'y  trouvent  bien ,  104  »  176.  —  Réception  que 
hixxt  fait  le  gouverneur  Simcoë  f  110.  —  Ils  ontdeil 
gazettes  qui  se  répandent  dans  tous  les  v 
Tous  raisonnent  plus  ou  moins  bien  de  politique  ;  tout 
expriment  un  extrême  attachement  pour  le  généra 
La  Fayette,  287.  ■—  Leurs  vœux  contre  l'Angleterre 
et  pour  les  Français  ,  quoique  déte&tant  les  criou 
qui  ont  été  commis  dans  notre  révolution  .  3og. 

Andelot  (  M*  d'  ):  né  qu  Franche- Comté ,  anci« 
officier  d  infanterie ,  habitant  d'Asylum  ,  et  s'y  o( 
cupaat  a  l'agriculture  ,1,  i58.— Il  fabrique  de  be 
sucre  d'érable,  217.         ,.,5.;;]  ,.  ,;b  e  v.  r 

Andriani  (M.),  Milanais,  Extrait , du  Huimou 
qu'il   a  fait  sur  le  commerce  des  pelle terieit,  il 
^iG   à  a3a.     .i,^     :,..,,,^  rrna;.n^>   .  mi»   fA    »' 
,  Anecdotes.  A  Ephrata^    chez  les  Dunkers, 
61   à  66. —  Relatives  au    docteur  Priesilej,  \\ 
à  i33.  — Touchante  sur  mistrîss  Dash  ,  i33  à  li 
—  Sur  Asylum  et  ses  habitans,   i5i  à   iCi.— | 
la  prophètesse  Gemaimay   192  à  2o3.  —  Histi 
des  ëtablissemens  du  capitaine    PVilliamson , 
à  24it  —  M.  de  Boui^  269  à  274. — Poudrit, 
k  287.  —  D'une  jeune  Indienne  pour  sauver 
frère ,  288  à  290. 

Tom.  II.  Anecdote  sur  la  politique  desTuscon 


i  1 


ce 


[  (  «77  ) 

Jades  SenecM,  loy  à  lo    _h        ' 

.™Wa  aux  rr<„>.;,v«,^9-  ^.f ""* /*"»•  «"• 

T«n>era.  Anecdote  ,ur  Arnold',,» 

bericain  de  Providence    r.I»,'  7».  «79— D'un 

Um  française  .   ,8q.  J  p7""'«'"«nt  à  la  rt,». 

"«  à  Harford .  a.o  ,  ,  7««  »"  M.    de 

"'àc  «««--Hawen,  ^4,  ,,5.""*"'  "°  "agis. 

ASCELICO.     rrtiaL-  '      ^  i«  v.      ;       r 

5.        ,'"''^'"^''  «-*•"«  e.Was.er, 

Ancîtico,  ferme  sor  I      '  *'     ' 

te  mi/les  de  flead.V    n^f^  ^"  ""^'"^  •«»".  4 

M«»«  produits,  i°V'  «•  »»"'■'«  et  dé. 

Km«.  Vestiges  de  Wsrldo,..'      '"'•' 
r  '.  î-  -Incendies  et  IT'"'  '"  '"  -«'V^- 

_»»vages  dans  leur  dern  r'." '"""'"''»*'«''t 

""leurs  torts  et  Uur  '  ^''  ^fats-Unis    83 

sauver  W^;'^-  P- 1  Wetlion  1  ,et"'    ^  '"  ^- 
V    ,      ran.d.ens ,  ce  ,ui  ajoute  /  "'"'°-S'«^' 

I  *'  f '"«««  commi,  par  I„ 

■  S  5 


(  378  ) 

Anglais  I  daàs  la  partie  des  Ëtafs  ->  Unis  au  Kord 
âe  Philadelphie.  Ils  ont  brûlé  Faltnouth ,  dans  \ 
district  de  Main,  107.  —  Ils  ont ,  dans  le  Massi<| 
chussetts ,  brûlé  Plymouth,  143,  et  New-Beàjon 
i53.  —  Ils  ont ,  dans  TÈtat  de  Rhode-island  ,  brù 
Bristol ,  coupé  tous  les  arbres  à  fruit ,  détruit  presqui 
toutes  les  maisons  qui  étaient  hors  des  villes ,  26 
'  ayS  ,   a8 1 .  —  Dans  le  Connecticut    ils  ont  brù 
NcW'London  ,    194  .  et    entièrement  pillé  Ne 
Haven ,  316.  -».*/->   ,    ■ 

Anglais  (Officiers)  en  Canada ,  se  font,  sei 
personnellement  par  les  soldats  sous  leurs  ordn 
Ceux  qui  ont  des  jardins  ou  des  terres  lesf( 
aussi  cultiver  par  ces   soldats ,  pour  une  rétrij){ 
tien  qui  n'est  pas  le  cinquième  du  pri\  des  joi 
nées  dans  le  pays,  II,  86,  87.  —  lis  ont  de  lo 
geance  et  de  la  politesse ,  92.  —  Opinions  de  ci 
du  soixantième  régiment ,  très-favorables  k  la 
berté,  146  à  148. — Ils  pensent  qu'il  serait'ari 
tageux  à  FAngleterre  de  renoncer  à  la  po^sssi 
du  Canada,  18G,  188. — Ceux  de  la  garnison  d'OswBiit,  255  ^  si56 
refusent  des  nourritures  fraîches  à  M.  Van- AllB  Arnold  ("le 
malade,  par  la  seule  raison  qu'il  est  Américfllaad;  anecdot 
233.  —  Ils  donnent  en  abondance  toutes  sorteBAiiTHirji.Kn^, 
provisions  à  nos  voyageurs  qui  ne  sont  que  ^M^ood-Bridge 

çais  ,   334.  lAsSEMBLÉE   tic 

'*  Anglais    (Soldats)  ,  en  Canada  ,  sont  engaAae  de  ses  ses 
vie  j  servent  leurs  officiers   comme  domestidAsso^^sfi^-,  ^ 
pour  un  schelling  par  semaine  ;  cultivent  les  mtfmouth  et  N 
ou  les  jardins  des  officiers  supérieurs,  pourP 
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f  279  ) 
re'tributioa  fort  au-de«sou»  du  n.- 

loidupa^rs  d^lare  libre,  les  n^JT"''  ^''^ 
le  pied  en  Canada  ;  ainsi  U.     a  ^  '  mettent 

-I.«ar  toilette  mUo  «„  n„ajur'      '  ^  *  «*' 
«uFa^e. ,  n'est  pa,  mo:„.         ""'^  ""««  «««e  de, 

Boston,  ce«  un  p         j^  '    ^'"^"^'^^ •   Pri»  de 
|l«,3o.  '^•^     "*  pécheurs  de  morue, 

l»,  tous  deux  très.es,™.ûe7  à   ."r  '"  ''«"^ 
»..r.  Philadelphie  et  le  C^Vl   ^"  ''""'«« 

able,  4  k|84,- et  aux  environs  de  r""-^"""'*.   ' 
serait-nl  Tome  III.  Arbrbs  d„  dfe    .°S^  '  3i3. 

sondOsit,  a5£,  aSC-IflT'^''"'*'  "  «J"  Connecti. 
:.  Van-Af  A«Noio  r&  ^^„^  J?     .  7'"'*^'^  J«"V .  ^63. 
:  Am^riJ..,,,  anecdote  i  Z'ltV^'''''^'''"^■ 
.tes  sorte|A,THt,«.K,Li.  Creefc  du  JK.L       '  '^''  *  '79- 
M  que  F|rw.5«V^e ,  Ijl    364  ■'*•   y»  guipasse 

■Ass.»..fa  «o„iAT,VH  iu  Haut  '  r    '  ^ 
ont  enjaftDe  de  se»  sessions    II    o„  ^^*~''«-   Hécit 

»,  pour!  J    ',afUK  litat  de  Massa- 

■         —- ■-.-.■   .      3  4 
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(  a8o  ) 

ehussetts  ;  est  sur  une  mine  de  fer  ;  on  tire  le  mj. 
n^rai  de  ses  eaux  avec  un  tramail,  III .  i5a ,  i53, 

AsYLUM.  Petite  rilie  de  trente  maisons,  surlj 
rive  droite  de  la  Susijuehannah ,  fondée  par  MM. 
Talon  et  de  Noailles ,  histoire  détaillée  de  cetéti. 
blissement ,  ses  avantages  ,  ses  inconvéniens,  ti 
principaux  habitans  ,  I,  i5i  à  170. 


B. 


Back.  Rivière  du  New-Hampshire ,  qui  se  jeti 
dans  la  Piscataqua,  Tome  III,  page  117. 

Ballstown.  g  est  une  des  sources  d'eau  minén 
de  Saratoga,  Il ,  307 ,  3o8. 

Banques.  A  Albany ,  II ,  296. 

Tome  II!.  Dans  l'État  de  Rhode-island ,  une  ba 
que  à  Providence,  191  ; — etuneautreàNewport 

—  Dans  rÉtat  deConnecticut,  banques  à  New-Loi 
don ,  20 1  ; — à  Norwich  ,  202  ;  —  à  Harford ,  2i3i 
À  MiddIetown  ,  2i5  ;  —  à  New-Haven ,  220. 

Bath.  Petite  ville,  chef-lieu  des  établissemcm 
capitaine  PFîlliamson ,  dans  le  Genessée,  I, 

—  Trois  routes  ouvertes  par  le  capitaine,  y  ab(fle$  deux  routf^ 
tissent ,  224  ;  —  sa  description ,  a32  à  255  ,  et  sftston     II     3/ 

Bath.  Ville  et  port  vers  l'embouchure  de  laBBiARSHiaE  cd 
vière  de  Kennebeck  ,  dans  le  district  de  Mailt  la  jolie  ville 
III ,  98  à  100.  ■"'•■  IBmry  (Mj 

Batzy  ,  chef  de  plusieurs    familles  allemanl  275. 
que  le  capitaine  WilUamson  avait  fait  venir  de  H(hBkawick    y[\U 
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(  281  )  >  - 

bourg ,  9t  que  les   Anglais  lui  ont  débauchées , 
II,  112. 

Beach  Cle  squire) ,  établi  entre  fVîlkesharre  et 
Bertvick,  qui,  par  amour-propre  indique  à  nos 
voyageurs  un  chemin  qu'il  a  ouvert ,  et  les  égare , 

1,141.   14a. 

BiAULiEU  C^-  àe)j  ancien  capitaine  d'infanterie 
U  France,  puis  en  Amôriquo  ,  dans  la  légion  de 
ulawshî ,   marié  à  une  an-laise ,  tenant  taverne 
Asylum  ,  I,  i58. 

Becdeuevre,  (M.  de),  ci-devant  chanoine ,  te- 
ant  un  store  à  Asylum  ,  eu  société  avec  MM.  de 
Roue,  I,  iSy  ,  i58. 

Belfast,  towaship  sur  la  baie  de  Penobscot,  dans 
district  de  Main  ;  sa  ville  est  une  des  meilleures 
J ,  une  bflje  cette  province.  H  y  a  une  église,  ce  qui  est 
^evrport.iBire  dans  le  pays,  III.  G2  à  64. 

Bellew  (M,),  ofHcier  commandant  d'un  déta- 

ement  anglais  ;  qui  passe  avec   nos  voyageurs 

liNavy-HaU  à  Kingston,  à  bord  de  VOnondago, 

,118, 

e,  1,  i8 Belley-town  ou  Brook-Fidd ,  point  de  Jonction 

e ,  y  abiBes  deux  routes   d'Aibany  et    de   New-Yorck.  à 

,55  ,  et  aSoston ,  II,  341. 

re  de  la  ■  Berkshire  ,  comté  de  l'Etat  de  New-Yorck  ,  où 
de  Maift  la  jolie  ville  de  Pitts-Field  ,  II ,  338. 

Berry   (M.),    tenant  taverne   à   Cananwaga , 
allemanJayS. 

jrdeHîjBERwicK,  village  chef-lieu  du  township  de  Fish- 
reekf  entre  JSfonhumberland  et  TVilhesbarre , 


Nevf-LoI 
»rd ,  2i3;| 
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y* 


(   202  ) 

peuplé  de  Gallois  ,  d'Allemands  ,  de  Flamands  et 
d'Écossais  ,  I ,  iSG  ,   140. 

Berwick  f  dernière  ville  du  district  de  Main,  du 
côté  du  New-Hampsliire.  A  sept  millet  de  distance 
sous  le  même  nom  de  Berwick ,  et  dans  le  même 
township ,  est  le  lieu  oui  se  font  les  affaires,  m 
112  à    ii4* 

BÉTHLVEM  »  petite  ville  de  Moraves  dans  l'ttati 
de  Pensylvanie  ,  1 ,  40. 

Béverley  ,  joli  village  avec  port ,  près  Boston 
III,    129  ,  i3o.  »... 

Bevers  C  Mistrîss)  ,  très-malade  de  la  i;èvre  di 
Genessée ,  entre  Bath  e>t  Canandargué ,  I;a42J 
243.       .     ' 

Bevers  (M.  )  ^  mari  de  la  précédente ,  tenani 
taverne  dans  le  Genessée ,  à  vingt-deux  milles  di 
Bath  ;  prend  nos  voyageurs  pour  des  médecins 
et  n*est  détrompé  que  parce  qu'ils  refusent  soi 
argent ,  1 ,  243  ,  244. 

BiDDKRFORT  ,  petite  ville  sur  la  rivière  de  Saco 
dans  le  district  de  Main^  III ,  109  à  112. 

BiNGUAM   (le  squire) ,   qui  tient  la   taverne  dl 
Three-riçers -point ,  malade  de   la  fièvre,  ainsi  qi 
sa  femme,  ses  enfans  et  ses  domestiques ,  II,  2^ 

Blacons  (M.  de)  ancien  membre  de  l'assembh 
constituante  de  France,  étahliky^sjlum,  1,56; mari 
à  MU®,  de  Maulde ,  chanoinesse  de  Bourbourg,  ij 
tiennent  un  store  avec  M.  Colin  y  jadis  abbé 
Séi'ignf ,  archidîucre  de  Toul,  iSj* — M.  de  Bh 
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(  ^83  ) 

eoru  sa  }oînt  à  l'auteur ,  pour  le  voyage  dans  lé 
Haut-Canada i  170;  —  fait  une  chute,  et  quitte 
la  compagnie  i  la  ferme  de  Robinson ,  pour  aller 
l'attendre  à  Canandargité ,  219;  —  porte  h  M.  Chip- 
ping  une  lettre  de  recommandation  du  génëral 
K/iox  f  253  ;  —  mène  l'auteur  rendre  visite  à  M. 
deBûui,  dans  leGenessée,  271.        -av^ 

Tom.  II.  M.  de  Blacons  conduit  lauteur  au  second 
aspect  de  la  chute  de  Niagara  ,18,  19; — il  retourne 
chez  lui  ,  après  avoir  passé  deux  jours  à  Navy- 
Hall,  où  restent  l'auteur^  M.  GuilUmard  et  M. 
iu  Petit  Thouars ,  gS.    .      :  :  "  -1, 

Blerff  ,  vieux  soldat  allemand ,  qui  tient  taverne 
sur  la  route  de  Sunhury;  conversation  dans  cette 
taverne  avec  un  chapelier  et  un  colonel,  I,  io5à  io5. 

Blight  (le  docteur  J ,  associé  du  général  Schuiler , 
pour  les  beaux  établissemens  de  la  rivière  des 
\Uohawks  ,  II ,  274. 

Bloch  ,  lie  de  l'État  de  Rhode-island.  El 
|ua  commerce  de  fromages  estimés ,  III ,  i^ 

Block-house  ,  maison  à  mâchicoulis ,  qu'on  Si\  >elie 
[souvent /orf  dans  les  États-Unis  et  en  Canada ,  K, 

Bltje-Hills  .  ou  Montagnes  Bleues  ;  l'auteur  les 
traverse  auprès  de  Reading^  1 ,  40;  —  dlc*  prennent 
lUQ  peu  plus  loin  le  nom  de  Lehig-Hills ,  ihîd,  '< 

BoRDLEY  (M.)  de  Philadelphie ,  donne  à  l'auteur 
me  provision  de  poudres  de  James ,  II ,  25o;  — -  esC 
iffrayé  de  l'usage  qu^  celui-ci  en  a  fait ,  quoiqu'il 
kit  été  heureux,  261  ,  a52.  *    " 

Boston  ,  capitale  de  TËtat  de  Massachussetts , 


•     <  «84  ) 

troisième   ville   de  l'Amërique  ,  a  plus  de  vînot 
mille  habîtans  ;  les  maisons  y  sont  jolies  et  propres 
les  mœurs  douces  et  hospitalières.  Son  bàvre  est 
superbe  ;  il  contient  deux  iles  qui  devaient  être  for. 
tifiëes  aux  frais  des  JÈtats-Unis  ;  mais  FEtat  de  Massa- 
chussetts  se  refuse  à  en  céder  la  souveraineté  k 
r Union.   Ses  prisons  et  leur  police  sont  loin  de 
la  perfection  de  ceP  '^  de  Philadelphie.  Les  taxes  1 
pour  les  dépenses  de  la  ville  j  sont  arbitrairement 
réparties;  la  plupart  des  riches  habîtans  passent 
Tété  à  leurs  maisons  de  Campagne.  Boston  commerc«| 
avec  l'i^nivers  entier;  exemple  de  ses  arméniens, 
pour  la  mer  du  Sud  ,111,   i  à  i8;  —  nombre  desl 
vaisseaux,  et  quantité  du  tonnage  qu'emploie  son 
commerce,  iSy,  i38.  Voyez  aussi  sur  Boston, la 
table  du  voyage  de  1796. 

BoucHOTTE  Cle  Commodore  J ,  canadien  d'origine, 1 
capitaine  de     aisseau  au  service  d'Angleterre  ;  à  lil 
tête  de  tous  '<^s   établissemens  de  marine  du  lacl 
Ontario  ;  pui   pour  lui-même,   en  fait  d'argent 
facile  pour  vses   lubolternes  ,  Il ,  i5i ,  i52. 

Bc  ui  (M.  do  ,  élève  du  corps  du  génie  de  FranceJ 
ancien  habitai  do  Sr.-Domingue  ,  retiré  avec  un 
mulâtre  dans  x  Genessne  ;  sa  maison  ,  et  la  vie  qu'il 
y  mène,  I,  sGvO  à.  274.  '   ' 

BowEA  (le  général) ,  constamment  employé  sou^ 
La  Fayette  y   dans  la  guerre  de  Tindépendance 
greffier  à  Beading ,  1 ,   5o. 

Boys  CM.) ,  tenant  une  mauvaise  taverne  entr| 
Bath  et  F  ri  ends-mi  II  t  dans  le  Genessée  ,  I;  19Q. 


•■*N*w^ 
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(  a85) 


;il' 


BniNT  (le  colonel  )    f-j- 

\  wiBij ,  indien  oui  a  f...v  i 

JK.uf  les  Anglais  avec  distin.^-         .         ''  ^""« 
-•  <1-A„g,e.e„e,    vi  J^^    J;  J^-"^  par  ,, 

i""f™°' ''^'"'""•p ''e crédit";  '"■°^^^'"'«' 

l»ri«  .utres  trib„,  i„dj,„     /  ^"'  »"    n;e,o„  «^ 

«««viTr^îledelariVièr/d'o'       '^"• 
fa  et  les  chûtes,  H    «3,,  ''•'«'<!?<',  entre  U 

\  iK.yosr  (M.) ,  connu  par  ,,  u-     ,    .      ■       - 
w.  <«i  il  e'tait  trésorier  de  I     '"*"'^"«''<'«  à  P». 
»9"«.  «itebli  avec  sa  iJl      """<*««  Ph'lontro- 

ï;^«^>  «'vnoancrd^.;!:  ,"*"«:«"  - 

"nt^e  .««.Main,  ^î:";:;^''-  'a  baie  de  0.c<,,  k^i^^: 

erre;  à  lalBflrGADiFRV  ,,/  '  ''^'^-  '^  ^'^ '^  - 1' 

:/"  4.  oMe-'irrit' ''''''■' '^--^^ 

^^"---"^««7^      ^^^^^-i'- 
5  «vécut;       .'  '"  '"""^^  plusieurs  J^^"''^"»'«»»; 

.        '  F"™^- ville  et  port  do  l'Rt,^.    „  ■*"" 

.loy4  souif  ''^^  ^«  ^"S'ais  en  liS    jî  ^\°''«-'-d. 
^daiice^'.'-f  Village  de  Pe^.^i  '«'-8-    •' 
l'^w-rorcA,  ni,  2-,  ■^'^■'""''»w  la  route 

rne  entil, ...    '  ""'^  ««r  laquelle  est  W-  / j  . 
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Baown  (M,) ,  sénateur  des  Etats  -  Unis  pouf 
TÉtat  de  Kentuky,  renseignemens  qu'il  donne  sur 
cet  État ,  1 ,  79 ,  80. 

Baown  (Moses)f  quaker  austère  de  Prouidence 
dans  l'Etat  de  Rhode  -  island ,  demeurant  sur  n 
ferme  près  de  la  ville,  III,  182,  i83. 

Brown  (John),  frère  du  précédent,  le  plu» 
riche  des  négociant  de  Providence  j  faisant  un  Doble 
et  bienfaisant  usage  de  sa  fortune,  III ,  189,  iqq. 
^  ;  BnvMPTON  ,  (le  fort  )  maison  palissadée  près  des 
ruines  d'un  fort  anglais ,  au  bas  du  lac  Oneiâa, 
et  au  commencement  de  la  rivière,  II,  253. 

Baunswick.  Township  en  pays  peu  fertile ,  entre; 
la  rivière  de  Kennebeck  et  PorUand,  district  ds 
Main.  III,  100  à  loa.     4  .  L?ié<w.\>  ^^t "  ^   ■ 
.Brunswick,  petite  ville  du  New-Jersey ,  smï 
ilamon,  III,  2o5,  266.        Oï  ?4^:^-^''^     ^ 
.  BuFFALO-GREEK  ,  gros  ruisscau  qui  se  jette  dansli 
rivière  de  Niagara ,  et  qui  donne  son  nom  à 
village  d'Indiens  Senecas,.!,  29g.   '^^ 

BvFFALO-cRE£K ,  vilIage  des  Senecas ,  sur  le  crée! 
du  même  nom.   C'est  le  chef-lieu  de  leur  nation 
et  un  rendez-vous  où   l'on  vient  de  Boston  poi 
le  commerce  des  pelleteries ,  1 ,  293,  294 ,  298, 2] 
•—  Observations  particulières  sur  les  Indiens  de 
village ,  299  à  3o3.       ,  .  ^    c,  Mrj»}}.^  Uif  .  ^,. ,, 

BuRGOïKE  {îe  général) ,   battu  par  le   généiBioi,  iq^ 
Gates  à  Sùllwaier ,  se  retire  à  Saratoga  ,  et  ■itoHonrEL  f-Af 
rend  prisonnier  avec  son  armée.  Détails  sur  le  lofllios  et  autre 


è%c6i  deu. 
àrconsttinc 

^VKLIJUGT 

ko  Ontario 
Brun  (ie 
arti  de   l'oj 
aWe,  m, 

BtTTTEJlJllm 

Intre  Canan^ 
'nanwaga  à 

eux  par  Je* 

•ncitojens  da 

ent  chèreme 

ur  traiter  av< 

H^ue,    éta 
''eau-fils,   s. 
pris  de  leur  fo 


'«««achussetfs 
«<^o-  Vaste   \ 


K 


'■m^Mi^  -~, 


I  f  287  ) 

Idflcôs  deux  actions  et  s»r«    i 
circonstance. ,   Ji,  ^^^  ^  3' ^"'^^"«^-""es  de  leur. 

Jac  0,^/arlo,  If ,  gg     /^'       ^extrénnté  ouest  du 
,  Bunn.  (le  colonel  )    S 

I  Bi,m«„,.„^,,  ^   chute  do    r. 
ftre  fo„o„„„^^  ^j  iî/;.A.i>/„;      '""""'^'»  -  crée*,  : 
\'-n.aga  à  Tonna  J„,„P ''"^  '«  ci-emin  d, 

h  par  le.  cruauté,  'y  fr"  f'-'^e ,  &- 
(»"'oyen.  d„,  ,,  guerre  %  T"""'"  «* 
ht  chèrement  payfd?  '  ""'^P<"'dance , 

[.r.ra.terareCe':^,^;"  f^'-e-nent  augia,-;    . 

h«»r^-;,  propri^tS;  "'!.,:, '^• 

K""e ,    établi  à  ^,^/    '  '''"^  *  St.. 

h  de  leur  fortune ,  I     /j"  «"•'î"»»  "ègre. . 


"Y-'fr'i-ftisins' 
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t  «  ««res'bea^ST"'"'"  '"  P'"-"» 
M«.l.mp.re,fl,^gg^ 
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Calumet.  Pipe  des  Sauvages,  qu'ils  donnent) 
fumer  en  signe  d'amitié  et  de  paix,  I,  3i3. 

Gamoen.  Petit  ëtablissement  que  les  Indiens  eti 
souvent  même  les  habitans  du  pays  appellent  A^J 
gantîcok ,  dans  le  district  do  Main,  III,  54,  55. 

Cambev.  Rivière  qui  passe  au  village  du  mémel 
nom  ,  dans  le  district  de  Main  ,  III ,  55. 

Cambridge.  Ëeau  village  près  de  Boston  ,  sur  iJ 
^ouie  d'Albany,  avec  un  pont  de  bois  d'un  millel 
de  long  et  d'une  construction  élégante ,  II ,  S^qJ 

Tome  III.  Il  y  a  dans  Cambridge  une  unirer-l 
sîlé.  —  Détails  sur  cet  établissement,  11  ,  12. 

Canada.  Sort  et  ration  des  troupes  que  le  roi 
d'An:,leterre  y  entretient ,  II ,  5,  6.  —  Elles  y  sou 
stables  et  incomplettes  ,  7.  —  Rareté  du  numérairi 
dans  ce  pays,  8  ,  g.  —  A  été  divisé  dans  lannéj 
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1791  en  Haut-Canada  et  Bas-Canada  ,  28,  — ConB"/  ^  qu'une 
titution  des  Deux-Oanadas  ,  3i  à  Sg.  —  Ils  coùteB^"  Gouverner 
Quatre  à  cinq  cents  mille  livres  sterling  par  an 
trésor  public  de  l'Angleterre  ,  70.  —  Y  compris 
pensions  secrètes  que  ses  gouverneurs  payent  à 
citoyens  des  Etats-Unis  ',  ibid, 

Canada.  (Haut)  Son  gouverneur  ,  qui  n'a 
le  titre  de  Lieutenam-Gouvernçitr ,  correspond  ai 
les  ministres  d'Angleterre  ,  et  reçoit  directemi 
leurs,  ordres  pour  toutes  les  matières  civiles  etd'j 
ministration.   Mais,  relativement  aux  affaire» 
lita.ires ,  il  doit  rendre  compte  ai^  gouverneur 
néral  résidant  à  Québec  ,\  et  ne  peut  faire  aucM'^^^^  annuelle 
dépense  qu'avec  la  signature  de  ce  gouyerneur*  Canada.  (Sa 

■    .  ném^ome  ///, 
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»«™'<  ''»  29,  So.  —  Le  Haut  r.„    1 

Ç..U.  hornes  des  p.„«„<,„,  „„    '  1„^.'"'"' """ 

pa««pouré,fe  de  trer.,e  mille  hah7^  '"'''"''"'°" 
o«  descendons  d'europ^J  3,  !! T'  "'"'^'^'" 
juelle  soit  aussi  forte  .'!,_!  c  ' .  *"  douteux 
63.-Sa  monnoie   Ca  LL  ,   r  ""P"^'"»'» .  6«  à 

Il  ast  dirigé  en  „u.,re    ..,.'"'""'«'"'.  63 ,  C4.  _ 

eu  quatre  districts  nour  V^A    ■   ■ 
Ma  de  la  justice  ,  65  —  Ff        j  ^«'""'"'stra- 

>  milice.  iiid.-Son  «d„  *"  "^*  '°""^'  POT 
«'-'^e  est  P.y.e  parla  Snirr  '^'"''  "  -- 
-Son  conseil  executif,  ,0  -!"«"' '  '^  *  7». 
P»it  pour  la  concession  des  terr^  ^  ""^''  '"'°" 
cultures  sur  les  partie.  },,k:j      .     '  "'  ',  72-  —  Ses 

«y  a  ï«une  gazette  ,  eLïlee"  if "':'''"'*''»•  " 
p"  Gouvernement,  /o3  'IVln  '^'"'"''^™'» 
potentemeut  à  caus»  ^ J        \   ^  *  î"®'?"»  më. 

)m  les  trois  districts  inférieurs  I..^'  "'^— 
^ "^-'mé.  et  re.t  par  un  se'^l  """*  P™'*""»» 
Us,.o5.-Au  Détroit  l    T  ''"  P"''"''  '»«'» 

k^ .  «.  -I,  °;ï 'r""«  «fho%«eestaussi 
l-nonistesetdesD„:fe  '  '""'  <^«<3'"^ers,  de, 

Cepays  parauXjrrsir'''--^-.  «'^'V. 

-'.ierAngleterre'ÎIVxrTiT  ''"'"'"*' 
«que  nulle ,  143  _  i  .  ^^  ""fuction  y  est 

2b/».  //?'•'''' "'"''8"'-' ««villes,  s.  oui, 


(  ûQO  ) 

ture ,  mœurs  des  habitans,  II,  196  à  204.  —  ttt 
femmes  y  sont  plus  instruites  que  les  hommes ,  et  le 
sont  peu  ,  204  I  2o5.  —  La  féodalité  y  a  lieu ,  ao5 
ao6.  —  Les  loix  y  sont  les  mêmes  que  dans  le  Haut- 
Canada  ,  206. — Le  Bas-Canada  est  divisé,  pour  l'ad. 
nistration  de  la  justice ,  en  trois  districts  y  ibid,  —  Les 
crimes  y  sont  très-rares  ,  parce  que  le  peuple  y  est 
très>bon  ,  207.  —  Les  seigneurs  y  haïssent  la  révolu. 
tion  française  ,  et  même  avec  exagération  ;  lesbour* 
geois  Taiment  et  la  louent,  mais  regardent  sescriJ 
mes  avec  horreur.  La  classe  ouvrière  et  cultivatrice 
aime  la  France  et  les  Français  ,  sans  se  soucier  de| 
leur  gouvernement  et  sans  songer  à  leur  révolution, 
sog ,  aïo.   —  Quoique  le  gouvernement  y  doonal 
des  terres,  on  lui  en  démande  peu.  La  lenteur 
ses   formalités  et   les  réserves  qu'il    fait  rendaut] 
pour  plusieurs  années  la  possession  peu  sûre, 5^ 
kb^  ,  210 1  211. 
«^  Canadiens*  Bienveillance  et  respect  qu'ils  témoil 
gnent  aux  Français  ,  II,  8.  — Excellent  peuple,  vifj 
actif,  ardent,  gai,  ne  cachant  point  son  attache] 
ment  pour  la  France;  dédaignant  de  parler  et  mèoij 
d'apprendre  l'anglais,  148,  149,  182.  —  Famille dj 
Canadiens émigrant  pour  la  rivière  des  Illinois,  i6o.- 
Ces  émigrations  sont  fréquentes  ;  elles  ont  lieu  pa 
trois  routes  différentes.  Détail  de  ces  routes.  £IIq 
«e  font  paisiblement  au  milieu  de  ces  mêmes  Sau 
Tàges  qui  ont  si  cruellement  traité  M.  Johnson 
ses  compagnons  ,  voyageant  sur  l'Ohio ,  comr 
Américttius  de»  £t9t$-IJmS/  (Voyez  Johnson)  lU 


f  =9»  )  '^     : 

|.,».rs  courageux,  tou/our,  r.J       ^""^'^* i 
■..o««e entreprise,  aucune fi,H„7"  """''""' 
■ne  rebutent,    indiutrieux     1,  '  TT" '*''"■ 
»'«.  0"  .•.!»  to„.bent  dan,  l'-,!  ?  ^'"^  ■ 

'«'  P'"»  «ai,  ,   tandis  q„-e||e  '?*,  ^  •'"^«'""'t 
«s  et  «ilencioux .  .78  4  ..      ""'*  '"  Angld, 
■'«■glai»  le,  Jaiwesan,  auc.',!,  ~    ^  S"""*'"»- 
^;  «-estent  avec  leurrver"  "'"'"""  ''''<'- 
'.les  meurtre,  y  ,ont  nLI  ""*"'*"** '  '«' 

«pays.  a8o.  .sJ-Leur  .1   ""  ''"*-  «•"=«'» 
»n're  en  toute  occ«,To„    n       '^" '"  ^'■""'o 

'S'"-  y  «oit  plu,  dou";  ^"y  '"  ''""""«^ 

'■^^'«queneleltîarri"''''"'-' 


N  «Ile-ci.  Leur  „,iKoeI:^rT '''''*" 
'-  -)«  marcher,  ,i  ce  devait  X    """'^^"^ 

:    "»  «-orgneiniiT  ;   r°'^«  «»- 
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comté  d'Ontario,  MM.  Phipps ,  Garum  ,  Chippî„i 
et  Thomas  Morris  ,  fils  de  Robert ,  y  habitenij 
25  i.  —  Petite  aventure  dans  l'auuerge  de  ceiij 
ville ,  st56  à  ^Sy. 

Canaux.   Canal  qui    joindra  le   ShiyJklll  à 
Delaware ,  I .  a6  et  27.  —  Canal  commencé  m 
joindre  le  SkuyîkilL  k  la  Susqiiehannah  ,  48. 

Tome  II ,  canal  ingénieux  pour  conduire  les! 
aux  moulins  k  scie  placés  au-dessous  de  la  clij 
de  Niagara  f  21.  —  Cfinal  projette  du  poste  app 
la  ClùnCf  à  Montréal,  en  Bas-Canada,  pour  tour^ 
les  rapides    du  fleuve  St.-Laurent  ,   19C. -Au 
canal   projette  et  même  commencé  pour  joioj 
la  rivière  des  Mohavsks  au  lac  Oneida ,  2G4.— ( 
commencé  pour  tourner  les  rapides  de  la  rivi 
des    Mohawks  à  IJ itle- faits  ,  280,    281.— Ci 
projette   de  Shenectady  à  yJlbanj  ,  283 ,  284. 

Tome  III.  Canal  commencé  pour  rendre  la  rivi 
Sr.- George  ,  dans  le  district  d«  Main  ,  uavid 
jusqu'à  cent  milles  de  la  mer ,  47» 

Cananwaga  ,   petite  ville  sur  la  rivière  dej 
nessêe  ,    I ,   aSy  j  —  sod  terrein    appartient 
Morris  f  2y 5.       ^   ''•  '^  V  J.•'^'i^  '     ^ 

Carles  (M.)  ,  ancien  chanoine  du  Quercy, 
très-estimé  àAsylum,  \,  160. 

Carleton-island  ,  sur  le  lac  Ontario,  à\ 
Haut-Caaada  ,  I,   201.  ^.■-       „    , 

CASTtE*s-isLAND,  OU  lie  du  Cliàtcau,  dansIeH      ^  'a»rii]/e 
deBo&ton,  devait  être  fortifiée  aux  frais  deriB^^  »  248  ^  ^^ 


* 


,  Chipplîn 

habitent 

de  cell 


(  893  ) 

I^  3,  îf.'** Causes  qui  ont  jusqu'à  présent  retardé 
tte  opération  ,4^7. 

Catherine  -  town  ,   petite   ville    fondée  par    le 
pitaine  fVilUamson  y  à   rextrëniité  sud  du  lao 

'tneca  ,  I  »  21 3. 

Chanvre  sauvage  qui  croît  spontanément  sur 
5  bords  du  lac  Ontario  ,  II,  i56. 
Charlatan  allemand  qui  rode  sur  la  routé  de 
ncaster  à  Norlhuniberland  ,  1  ,  110. 
Charles-town  ,  village  ou  petite  ville  jolie  et 
he ,  qui  sert  de  faubourg  à  Boston  ;  on  y  a 
vé  un  monument  à  la  ménM)ire  du  général  TVar^ 
,111,  i36,  iZj. 

Chatam  ,  ville  projettée  par  le  gouverneur  Sîm- 
pour  être  le  chantier  militaire  de  la  Nou^ 
Londres ,  II ,  5o  (Voyez  SimcoëJ. 
HELSEA  ,  pbrt  de  la  ville  de  Norwick,  dont  il 
te  aussi  le  nom,  III,  201  ,  202. 
Chemin  en  corniche  sur  la  Susquehannah  ,  près 
Sunbury  ,  1 ,    102. 

herokées  ,  nation  sauvage  établie  à  l'ouest  et 
rivière  deH$ud  des  États-Unis,  I ,  SaS.  (  F'ojrez  les  articles 
partieût  Wtfn  et  Johnson  ). 

iiiROKÉEs  cHYKAMOuoÉES, tribu  delà  nation  des 
irokées ,  qui  habite  les  bords  du  grand  Miami. 
fait  périr  TVilliam  Phlyn  dans  les  supplices, 
5.  ,.    ...  -  .        •-        -•^^■' 

iiEw  (la  famille)  de  Philadelphie  ;  sentimens 
cette  famille  a  inspirés  à  Tauteur ,  I,  3;  eC 
a47,  248  ,   272. 
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CHiPVAtVAs ,  nation  sauvage ,  1 ,  333  ,  (P'oy. 
Johnson), 

,  Chippawa  ,  creek.  qui  tira  son  nom  de  U  natiogl 
et  qui  lu  donne  au  fort  silué  à  son  enibouchurtj 
dans  la  rivière  de  Niagara,  II  ,  ii  ;— -ses  eid 
sont  bourbeuses  ,  |8;  —  il  y  a  sur  ses  bords 
mine  de  fer,  fl3.  *   .     ♦  „- 

Chippawa  ,  fort  anglais  au  haut  du  porra;;o  ni 
nécessite  la  c(iûte  de  Niugura ,  II .  5  ;  —  sa  gai 
son ,  6.  -  1 

Chippawa,  village  qui  environne  le  fortjili 
marécageux  et  nial-sain ,  Il  ,  i8. 

Chippawa  (fe)  ^  sloop  anglais,  commandé 
capitaitie  Haro,  sur  le  lac  Erié,  II,  8. 

Chippjng   (le  capitaine)  ,  agent  des  ÉtAts-lJ 
auprès  des  sauvages  ou  Indiens,  habitant  à ConJ 
darguè ,  donne  à  noi  voyagr^urs  ifn  guide  iod 
parlant  français  ,  I  ,  253  ;  —  rencontre  qu'ils 
chez  lui  d'une  députation  de  dix  Indiens  SenecisJ 

Christiana,  rivière  qui  tombe  dans  la  Ddai 

1 .  74. 
Chirurgiews  (les)  sont  assez   nombreux 

les  environs  de  Philadelphie  ;  prix  et  produiq 

leurs  services  ,  I ,  Sa. 

Tome  II ,  les  chirurgiens  sont  très-rares  ett 
mauvais    dans  le  Haut-Canada ,  98 ,  \é^. 

Tome  III ,  est  chirurgien  qui  veut ,  dans  \ÏÀ 
IVIassachussetts ,    et  sur -tout   dans   le  di&triij 
Main ,    85.  ~  Honnête  chirurgien    allemand 
ce  même  district,  93,  94, 


\ 


(  995  ) 

CuRK  fM.)  ,  négociant  de  Providence  danâ 
l'Etat  de  Rhode-island ,  associé  avec  M.  Nichohon  ; 
la  civilité,  son  bon  sens,  III ,  189. 

GoHOES'FALL,  chùce  de  la  rivière  des  Mohawks , 
11,309,  3jo. 

QoHOi%-vkhh(pontde)h\kt  la  rivière  àQ^Mohawhs, 
\Sfà  l'oa  voit  bien  la  chute,  II,  3 10. 

Colin  (M,) ,  ci  devant  abbé  de  Sévigny,  archi- 
Idiacre  de  Toul ,  associé  de  M.  et  Mme.  de  Blacons , 
[pour  tenir  un  store  à  Asylum,  l,  iSy,  • 

Colle  (M.)  ,  négociant  anglais  établi  à  New- 
iLoodoa ,  ami  de  M.  NicJdin  et  de  la  famille  Chew , 
11,247.348.  ^^     '"^        " 

CoLMAN  (M.J  ;  ses  forges  près  de  Lancoster ,  I , 
66,  67. 

Commerce.  Celui  des  grains  est  le  plus  étendu 
^e  la  ville  de  Reading ,  I ,  ^8. 

Tome  II.  Commerce  des  fourrures  entre  le  Canada 
^t  l'établissement  des   Illinois,    i63  à  166;  —  des 
elleteries  en  général ,  et  des  approvisionnemcns 
Canada ,    189  à   191;  —  du  Canada,  nombre 
les  bâtlmens  qu'il  emploie ,  valeur  de  ses  expor- 
Wions  et   de   ses  importations  ,  aoo  ;  —  mémoire 
Ktaillé  sur  le  commerce  des  pelleteries  en  Canada , 
|i6  à  232  ; — la  plus  grande  partie  de   ce  com- 
erce  va  naturellement  appartenir  aux  Etats-Unis, 
il  passera  par  la  Louisiane ,  222  ;  —  commerce 
pelleteries  au   Labrador ,  à  la  baie  des   cha-. 
^urs  et  à  Gaspj,  228 ,  —  227;  nature  et  quantité  de* 

T4 


!> 


(  296  ) 

pelleteries  qui ,    en    1786  .  ont  été  exportées  da 
Canada  ,  a3o  ;  --  commerce  d'Albany  ,  290  ,  293. 

Tome  III.  Commerce  de  la  ville  de  Glocester,  dam 
l'État  de  Mnssachiissetts ,  35  ,   et  au   district  de 
Main  ,  3G;  — de  la  rivière  St.- George,  43  à  5o; 
—  do  Camdcn.  55;  —  deDugtrap,  67,  58;  — de 
Portiand  ,  io8j— deBidderfort,  iv^i  —  âeNewbury.l 
port  f  Erat  de  Massachussetts  ,    127  ;  — de  Salem  j 
et  de  Beverley ,  i3o  à  i3a;  —  de  Boston ,  en  tonna^o 
et  valeurs,  137,  i38;  —  de  Plymouth ,  148,14g; 
de  New-port  et  de  Providence  ,   dans    lÉtat  dsl 
Bhode-isiand ,  17a,  173;  —  de  New-London  ,  portl 
dans  rÈtat  de  Connecticut ,  1 96  à  200  ;  —  de  Har.| 
ford  ,  207  ,    208  ;  —  de  Middletown  ,   214  ;"-dft 
Nevir  -  Haven  ,    218;  —  du    district    de   Fairfitld, 
246,  247. 

Compagnie    du    nord-ouest  ^  à    Montréal 
Cfinada ,  pour  le  commerce  des  fourrures  ;  détail| 
étendus  sur  ses  opérations,  II  ,  216  à  226. 

CoKESTOGO ,    creek  qui  se  jette  dans  la  Susqua 
hannah  ,  près  de  Lancaster ,  1 ,  70. 

CoNNANicuT ,  lie  de  l'État  de  Ahode-island,  cé| 
lèbre  par  la  bonté   de  ses   fromages  ,  III,  168. 

ConnectÉon  ,  creek  qui  se  jette  dans  le  Tioga\ 
près  de  Painted-post  ;   c'est  sur  ce  creek  que 
capitaine  Williamson  a  fondé  Bath ,  lieu  principj 
de  ses  établissemens ,  I,  188,  189. 
'   Connecticut.  Belle  rivière ,  que  des  bateaux 
vingt  tonneaux  remontent  jusqu'à  cent  milles  &<| 
dessus  de  son  embouchure,  II,  34i« 


V)* 


(  «97  ) 
CbifNECTieirr  (Etat de),  qui  tire  son  nom  de  la 
principale  rivière  qui  Tarrose.  Incertitude  des  pro- 
priétés vendues  par  cet  État  sur  le  territoire  qui 
a  depuis  é\è   t^ronxxu.  appartenir  à  celui  de  Pen- 
tylvanie,  I,   ^4^^  à  lâi.  — Danger  de  cette  dispO' 
sition  fl*^"»  choses  et  des  esprits  pour  les  proprië- 
laires  voisin*  fV  Asyluin  ,   i63,  164  ,  167. 
Tome  III.  Les  ciieniins  sont  meilhurs  dans  l'Etat 
!e  Connectitut  que  dans  celui  de  Rhode-i>land  ,  les 
[terres  mieux  cultivées ,  les  maisons  plus  jolies,  193, 
1^4.— Commencement  de  cet  État ,  22a  ,  225.  — Sa 
onstitution ,  223  à  225.  —  Ses  loix  civiles ,  crimi- 
lies  et  d'administration  ,  224  à  240. —  Ses  écoles; 
iastruction  y  est  bonne  et  générale  ,  23o  à  235.  — 
milice,  236.  —  Ses  chemins  ,  236 ,  237.  —  Ses 
positions ,  237  à  240. — Sa  population ,  24 1 .  242.  — 
ri(ctère  et  mœurs  de  ses  habitans ,  24a  à  244* 
CoNSTAucTioN  OEs   NAVIRES   daus  le   district  de 
ain  ,  à  la   rivière  Saint-Georges  ,   III  ,  4^-  —  A. 
mden ,  55.  —  A  Dugtrap ,  56  à  61.  —  A  Briga- 
ier's-island ,  69.  —  A  la  rivière  de  Penobscot ,  yS. — 
sland,  céjBroad-Bay ,  90.  A  Damascobay ,  92.  —  A  New- 
II ,  168.  fctle ,  93.  —  A  Hallowol ,  97. — A  Brunswick  ,  loi. 
A  North-Yarmouth,  102,  —  A  Portsmouth,  dans 
rat  de  New-  Hampshire,  120.  —  A  Newbory- 
lewtown  ,  dans  l'Etat  de  Massachussetts  ,  126. — 
Ipswich,  129. —  A  Newbedford;  à  Wesrport  ; 
Rochester  ;  à  Wareham  ;  à  Darmouth  ,  i54.  —  A 
arren  ,  181.      /  -    ^  "  -   '•     ''  "  .  "   -,^  v»' •'•■•--.._  -  ■■ 
CoopEa  (M,)f  auteur  des  Rensei^nemens  sur 
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rAm^rique ,  1 ,  94 ,  gS.  —  Il  est  retiré  à  NortHiimJ 
berland ,  auprès  du  docteur  Priestley ,  i3a. 

Cota  (Mistriss),  tenant  très^bien  Tauberge  de 
North-Yarmouth ,  sur  la  baie  de  Gasco ,  III ,  io3. 

CoTHY  (le  Docteur) ,  chirurgien  de  Marlbo- 
rough ,  donne  des  soins  utiles  et  affectueux  à  l'au- 
teur, retenu  par  une  maladie  grave  dans  la  taverne 
de  M.  Williams,  II,  345. 

CouTEULX  (M,  le),  établi  près  d'Albany;  son 
éloge.  Il  est  associé  de  M.  Qiiesnel ,  et  intéressé] 
dans  la  maison  Olive ,  à  New-Yorck,  II ,  3i8 ,  319, 

GowEL  (le  Docteur),  à  Willtesbarre.   Bonn 
réception  qu'il  a  fait  à  nos  voyageurs,  I,  143, 14^ 

Gratg  (le  Docteur)  ,  de  Boston ,  propriétaire  dei 
eaux  minérales  de  Lebanon  ,  II ,  536,  337. 

Grooked  ,  petit  lac  à  Test  du  pays  de  Genessée 
1 ,  190.  —  Il  est  près  de  celui  de  Canandargué 

249« 

GuLTE.  Manière  dont  il  est  salarié  dans  les  envî 

rons  de  Philadelphie  ,  1 ,  3o.  —  Entière  liberté  di 

conscience ,  47« 

Tome  llv  Dans  le  Haut-Ganada,  le  culte  catholiq 

n'est  payé  qu'au  district  du  Détroit,  Le  protestai 

anglican  Test  par  un  septième  du  produit  des  terre 

Les  partisans  des  autres  religions   sont  en  pe 

nombre  et  sans  culte  dans  ce  district  et  dans  celui 

JNïagara,  io5.  —  il  y  a  des  Quakers  ,  des  Presbyt 

riens  et  des  Anabaptistes,  mais  sans  église,  dans  celi 

de  Kingston  ,  142.  —  A  Québec ,  202.  —  Et  dai 

les  campagnes  du  Bas-Ganada^  ibid. 
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Culte  des  Shakmg«quakers  à  Lebanon ,  Z2J  à  336* 

Culture  du  Quaker  Koberson ,  près  Rocksbury , 
sur  les  bords  du  Skuylkill,  I,  9  ;•*- des  nouveaux 
colons  ,  près  de  Sunbury,  et  qui  donne  une  idée 
de  toutes  les  cultures  nouvelles,  101,  102; —  do 
Mac-AllUter ,  près  Harrisburg  >  94  ^  99 >  —  du  sucre 
d'érable  et  autres  ,  par  Abraham  Miller ,  à  Fishing- 
creek ,  i38 ,  i39  ;  — de  M.  Harding  et  de  M.  Harris , 
entre  Wilkesbarre  et  "Wioming,  146',  147;  —  do 
M.  fV^arren ,  près  Tioga ,  177  ;  —  du  colonel  Star^ 
ret ,  près  de  Newtown ,  1 79  ;  —  du  Squire  MaC' 
Cornick  ,  dans  le  même  canton  ,  181 ,  182;  —  de 
Benedict-hobinson  ,  près  Friendsmill ,  204* 

Tome  II.  Culture  du  Haut-Canada  ,  sur  les  bords 
du  lac  Erié ,  de  la  rivière  de  Niagara  ,  et  vers  le 
haut  du  lac  Ontario  ^  i33  à  139;  du  Bas-Canada , 
196  à  198,  .y-  ' 

Tome  m.  Culture  misérable  dans  la  province  ou  le 
district  de  Main,  quoiqu'on  plusieurs  endroits  la 
terre  y  soit  bonne  ,  5o  à  x  17  ;  —  à  la  rivière  Saint* 
G(  orge  ,  5o;  —  à  Dugtrap  ,  56  ;  —  è  Belfast ,  63  ;  — 
à  Prospect,  64,  65; — à  Brigadier  s-island  ,  68; — à 
Penobscot  ,69,  70  ;  —  à  Hallowel  ,  99  ;  —  à  Bruns- 
wick, 100,  101.  —  Elle  devient  meilleure  à  North- 
Yarmouth  ,  1 02  ;  —  et  à  mesure  qu'on  se  rapproche 
du  New-Hampshire ,  1 14  >  1 15.  —  Culture  du  lin  et 
du  chanvre  en  Massachus^etts ,  et  parriclièrement 
auprès  d'ipswick  ,  129  ;  —  de  Samuel  Elem  ,  dans 
lÈtat  de  Rhode-island ,  166  à  168  ;  —  de  l'Etat  de 
Connecticut ,  et  particulièrement  auprès  de   Leba^ 


non  ,  2o3  à  2o5  ;  —  des  environs  de  Harford ,  aog 
.210;  —  à  NeW'Hawen  ,  219  ;  —  près  de  Fairfield^ 
347  ;  —  à  New-arck. ,  dans  le  New-Jersey ,  a65  ;  — 
à  Wood-Bridge  ,  264;  —  à  Prince-town,  a66.  — De 
Villiams ,  près  de  Marlborough  ,  345. 
%  CuTAVESSY,  passage  de  la  Susquehannah ,  surU 
route  de  Philadelphie  à  Wilkesbarre ,  I,  iSq. 


.t. 


D. 


Damasco-bay  ,  baie  du  district  de  Main ,  Tom» 
III,  page  93.  ' 

Darmouth  ,  ville  de  New  Hampshire,  Onyim- 
prio^e  une  gazette.  Il  y  a  un  bon  collège  ,  III ,  122. 

Darmouth  ,  port  ,  avec  une  bonne  rade ,  dans 
le  township  de  Newbedforl,  Etat  de  MassachussettJ, 
III .  164. 

Dash  (Mtstriss)  ,  dame  anglaise,  arrivée  d'Eu- 
rope avec  ses  trois  filles  et  cinq  cents  guinées ,  pour  I 
prtÇparer  une  retraite  à  «on  mari.    Etablissement  | 
qu'elle  a  fait  sur  les  bords  de  la  Susquehonnah  , 
près  de  Northumberland.  Elle  a  retiré  de  sa  pre- 
mière récolre  près  de  la  moitié  de  ses  frais  d'ac-l 
quisition  ,  de  bâtiment  et  de  culture  ,  I,  i33à  i36, 

Dash  (Miss  Sara)  ,  jeune  et  jolie  personne  qui! 
embellit  par  ses  vertus  et  ses  talens  distingués  pmir 
la  musique ,  l'asyle  que  sa  mère  a  crée ,  I ,  i55. 

Davaès  (M.) ,  homme  de  loi  ,  distingué  par  ses 
lumières  et  sa  politesse  ^  à  Portland,  dans  le  district  | 
de  Main  ,  III,  10g.  ^  .     ^  ■-. 


(  Soi  ) 

Delaware  ,  belle  rivière  ,  sur  laquelle  «st  Phî-* 
ladelphie.  On  la  passe  dans  un  mauvais  bac,  entre 
Uorrisville  et  Trenton ,  III ,  ayo.  ,  4 

Delawahes  ,  nation  sauvage ,  1 ,   333.  (  Ployez 

JoJmson).  ,       ;.  .   r<^    ,»»      ,    ,.  «il!'   ;t 

Deaham,  petite  ville  et  petit  port  du  New- 
Hampshire  ,  III,  119,  lao.       '■'',.::r-  y:'^"*         .•< 

Desjardins  (M.),  Français  marié  à  AILany,  où 
il  bâtit  une  maison ,  associé  avec  M.  Faroiix,  ar- 
chitecte français  ,  et  d'autres  Français  ,  pour  un 
tract  de  trois  cents  mille  acres  de  terres  le  long  de 
Black-river  et  de  liongary-hay  ,  II ,  î6o  ,361.  ^ 

DÉTROIT  (Fort  et  Ville  du) ,  au  haut  du  lac  Eriéf 
sur  la  rivière ,  ou  la  décharge  par  laquelle  il  reçoit 
les  eaux  du  lac  Saint-Clair  ,11,  6,7. —  II  forme  , 
avec  ses  dépendances  ,  tin  des  quatre  districts  du 
Haut-Canada  ,  65.  —  Il  doit  être  rendu  aux  États- 
Unis  ,  92.  —  C'est  un  grand  entrepôt  du  commerce 
des  pelleteries  mêlées,  216. 

DoBSON  (le  Major) ,  commandant  à  Kingston , 
dans  le  Haut -Canada  ,  II,  145.  —  Il  fait  équiper 
a?ec  beaucoup  de  diligence  et  de  civilité  ,  un  ba- 
teau pour  ramener  l'auteur  et  M.  du  Petit-Thouars 
aux  États-Unis  ,  168.      <>-■  ^t «-:.•- *n  ♦■  -j  :7iu;*3î   j 

DoRCHESTER  (Lord) ,  gouvcmeur  -  général  des 
Canadas,  II,  27.  —  Donne  plusieurs  dégoûts  au 
gouverneur  6V/ncoe  ,  62,  53,  i25;  — •  voudrait  que 
la  capitale  du  Haut-Canada  fût  à  Kingston  plutôt  qu  À 
Yorck  ,  ou  à  la  Nouvelle-Londres  ,  i25,  126.  ■—  Ses 
I  idées  sont  défensives ,  celles  du  gouverneur  Simcçë 


se  tournent  vers  Toffensive  ,  iz5  k  12Ô.  — "  îl  est 
vanrë  par  les  négocians  du  lac  Ontario;  129.  —  Il 
rëpond  n(^gativement  par  un  secrétaire  ^  et  par  une 
défense  forint  lie  d  entrer  dans  le  Bas-Canadu  ,  à  la 
lettre  que  l'auteur  lui  avait  adressée  ,  d'opr^s  les 
promesses  et  les  invitations  de  M.  Hammond ,  166, 
167.  —  Observations  de  rduteur  sur  cette  aven, 
ture,  167  ,  1C8.  —  Le  lord  Dorchester  a  demandé 
son  rappel  dans  la  douleur  que  lui  ont  causé  Ks 
milices  du  Canada  ,  en  refusant  de  niarchei  si  ce 
devait  être  contre  des  Français ,  i83,  188. —Use 
se  croyait  aimé  pour  avoir  gouverne  avec  douceur, 
et  donné  au  Canada  une  constitution  représenta- 
tive. Il  a  vu  que  la  France  Tétait  plus  que  lui ,  188. 

DowERi  premier  township  de  l'État  de  New- 
Hampshire ,  en  venant  du  district  de  Main.  Près 
de  cette  ville  est  sur  la  Piscataqua  un  très  -  beau 
pont  de  deux  mille  deux  cent  quatre-vingt-onze 
pieds  de  long,  III,  117  à  119.  — On  y  imprime 
deux  gazettes ,  122. 

DucHOQUET  (M)  y  négociant  français  -  canadien 
établi  au  Détroit ,  et  ayant  une  maison  à  Santuky, 
il  rachète  des  Indiens  Shawaneses  ,  M.  Johnson , 
pour  une  valeur  de  vinq-cinq  louis  ,  I,  34C ,  647, 
ZSo,  (Voyez  Joîmson),  --     ' 

DucKs-iSLANDs  (iUs  aux  canards) ,  seul  danger 
de  la  navigation  du  lac  Ontario ,  en  tems  ordi- 
naire, II,  118,   11g. 

DuGTAAP ,  villiige  au  bord  d'une  anse  du  même 


**«*yMK- 


C3o3  ) 
nom ,  près  de  Camden      ,       , 
Hl,  55  à  6.,  ° '  '•""  '•  •>«'"«  «Je  Ma/n , 

^fe,  description  de  leur  ™1  '    «•"•"«<»'«  ,  leur 

M«  d^meut  le,  discordai;::  1""  ?"•" 
166.  *  ""  Prieur,  J,  6i 

I  E*"'  ^^-^^  lieutenant  de  I»  „     •       ^ 

U,  commandant  1,  gJiZ  VO      T  '"''''«'" 

li  faîueUe  nos   voyaseur.  ^"''"'''''?''  ■  *  bord 

h'auteur  et  M.    dû  PetltT^r'"       °«'"^'- 
W»  le  prix  de  leur  pl^l^T.  "'"''"'  '" '' 

?"""<"«,   III  ,  356.  ^''•^'-      .;  , 

lîoiiiri,  ses  efiéts  en  A,„2  •  .        '"' 

JT  dans  l'État  de  Rh^I  w    P'^P^^'-'^e  «"'«Va- 

f^-es.etp;:i;r:ti;renrM"^r 

P'«oY  (M.J  ,  compagnon  de  voyage  de  I».,, 
:  '.'"«««  O-Alba-y  à  BostonT    si    te' 

tex*^  ^/^-^---^  et 'af;:^ 

f  -ve  *  S;.S,l3r^  ""'-  ^--- 

'««*TA,  maison  ou  couvonr  j.  r>     i         '.• 
**'"^«  *  I«nowter ,  I ,  jg  à  66, 


(3o4) 

ËRiÉ  >   grand    lac   qui  se   décharge  dans  c«]ii! 
d'Ontario  ,.^&T  la  rivière  et  la  chute  de  Nianarg  j 


I,  333. 


'  •     Tome  II ,  cinq  bâtimens  particuliers  marchands 

et  quatre  sloops  armés  du  roi  d'Angleterre,  foi 

;.  le  commerce  et  le  service  du  lac  Erié ,  7  et  8. 

Erié  ,  nation   sauvage  Huronne  ,  dont  le  noi 
-     signifiait  chat,  et  qui  a  été  détruite  par  les  In 
quois,!,  35g.  •    -         «    ,•« 

Érié  ,  poste  américain  de  cinq  maisons ,  pri 
du  lac  du  même  nom  >  et  de  la  rivière  de  Niagan 
I,  356,  359. 

Erié,  fort  anglais  sur  le  lac  Erié,  et  près 
la  chute  de   Niagara,  II,  3   et   4-'~^'  y  a 
^    fort  Erié  un  entrepôt  de  commerce,  7,  —  et  pni 
.,    cipalement  de  celui  des  pelleteries  mêlées,  2i< 

v^      EssEX  ,    comté  dont  la  capitale  est  Sàlem ,  di 

;'t    l'Etat  de  Massachussetts ,  III ,   i3/\» 

;  V;  £  ÉTAnLissEMENT  NAVAL  dc  l'Angleterre ,  sur  le 

i    Ontario,  II,  i5o,  i5i.  '  ^ 

«^V  EusTYs  (le docteur)  de  Boston  >  son  éloge ,  III,  ifloio  m  ^  p^' 

jrpÈvANs  (Mi),  à  Reading,  I,  5o.  B'mmodth 

;    ExETFR  ,  petite  ville  et  petit  port  du  New-Ha™s>  flans  la  £ç 
shire,   III,  iiq,    120.  .  wlind,  III 

^Exportations  et  importations  du  Canada  M^fioux  ,  (M. 
1786,  11,228^  229,   23i  ,*  a32.  mDt 

I   '"  Tome  III.  Exportations  de  la  ville  et  du  poi 
Glocester  di^s  l'Etat  de  Massachussetts ,  en 
et  1795,  35  ;  —  de  la  baie  de  Ppnobscot ,  en  i 
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(  3o5  ) 

I1792, 1795'  »794  et  1795  ,  p.  74;  —  du  port  de  Wi.f- 
L«jjff  i  dans  le  district  de  Main  ,  96  ;  —  de  Portland, 
lpg._d«  Biddeifort  et  de  Peppersborough  ,   iia  ; 
^i|iii  ont  eu  lieu  en   1791  ,    1793,   1793  ,    1794 
iif^Sf  par  Ncwbury-port  ,  Etal  de  Massachus- 
etts, 127  ;— p;«r  Salem  et  Beverley  ,  même  État, 
3i;  — de  Marblchead  ,  en    1794.  i35;  —  du  port 
le  Boston,  en  1787,  1791,  i7\P  ,  1793,  1794  et 
.g5,  i38  :  —  de  Plymouth  ,  dans  la  plupart  des 
émes  aimées,  149;  — de  NewrBedfort ,  dans  les 
mes  années,    1G2;  —  de  Nuvv  port  dans   l'État 
Rhode-island  durant   les  mêmes  années  ,    172  , 
5;  — de  NtîW  -  Lonrion  ,  port  du  Gonnecticut  , 
ns  les  marnes  années  ,  i96;--Middletowu  en  1795^ 
5;— de  New-haven  ,  dans  les  années  1791,  1792  , 
q3,  1794  et   1795  ,  ai 8  ;  de  tout  l'État  de  Con- 
icticLit  ,    dans  les    mêmes   années  ,   241  ;  —  du 
trict  de  FuirHeld ,  dans  les  mêmes  années  ,  247* 


sur 


lel 


Poge,  111,1 

New-Haij 
Canada 

et  du  poi 
letts  ,  en 
;ot ,  en  v 


:airfield,  petit  port  de  l'État  de  Connecticut, 

Une  ni,  page  247.       ■  ^  ^ . .,         ■    .., 

'ALMOUTH  ,  reste  de  la  ville  hrîilée  par  les  An- 

k ,  dans  la  i^uerre  de  l'indépendance ,  réuni  à 

jtland,  III  ,   107  ,   1109. 

Aftoux  ,  (M.)  ,  architecte  français ,  associé  de 
desiardlns  ,  dans  une  propiiété ,  près  du  lac 
tïda ,  s'e^t  noyé  en  traversant  Black  -  river,, 
1260. 

icLKNER  (le  lieutenant) ,  chargé  par  le  major 
ïorne  III.  V.    . 


-,  « . 


(  3o6  ) 

Pratif  commandant  du  fort  Erië ,  d'accompagner 
l'auteur  à  lu  chute  de  Niagara,  II,  lo,  12,  27. 
Faybtte  (le  général  hx)  ;  on  porte  son  toau 
immédiatement  après  celui  tlu  Président ,  daos 
tous  les  diners  ,  aux  Etats  -  Unis  de  l'Amérique, 

1 ,  99* 

TonM  II ,  le  nom  de  la  Fayette  fait  verser  dei 
larm«s  d'attenilrissement  à  presque  tous  les  Améri 
cains  :  manière  dont  ils  s'expriment  à  son  sujet,  287, 

FiÀVRBs ,  très-générales  dans  Le  Genessée  ,  I ,  a3S 
ûSq  ;  —  auprès  de  Bath ,  243 ,  -^  et  plus  loin,  $ui 
la  route  de  Gunandargué;  ibid;  —  à  la  ferme  d 
mistrivs  Bevers  ,  243.  ' 

Tome  II ,  les  lièvres  sont  aussi  communes  dam 
le  Haut-Canada ,  sur  les  bords  du  lac  Oatario.  q8 
traitement  superstitieux  auquel  les  Canadiens  01 
recours  ,  99; — fièvres  dans  le  village  des  Tuia 
roras ,  près  de  Niagara  ,  109  ;  —  entre  le  Heu 
S  t. -Laurent  et  le  lac  Ontario ,  342  ; — à  Three-wm 
point ,  247  î — ^^  ^^^^  Brumpton  ,  253  ;  —  à  Roi 
terdam ,  sur  le  lac  Oneïda ,  256  j  —  au  fort  Stanwi; 
267  ; — à  Sterney's-tavern  et  dans  tout  le  Genessi 
269;  —  à  Mayer's-tavern  ,  271. 
y  Fièvre   jaune   (la)  a  fait  moins  de  ravage 
1795    qu'en    1794;— est  restée  confinée  à  Neftin  commerce 
Yorck ,  dans  la  partie  de  la  ville  qui  avoisine 
port  ,  III,  261.  ' 

FisH  cREEK ,  gros  ruisscau  qui  passe  à  Saratoj 
et  y  bordait  la  ligne  de  défense  du  général  B 
goine,  II,  3oo ,  Soi  ,  3o5. 
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(3o7  ) 

FisitES-TAVEiiN  ,  hameau  et  auberge  du  towii- 
{bip  àb  Sçituaies  ,  dans  l'£tat  de   Khode-islauJ  , 

FisHiNG-cREEit ,  townsrhîp  cutre  Northumberland 
I  et  Wilke  barre  ,  I  ,  i38.  .    .     ,. 

Flamming,  (miss  Doly)  ,  tuée  par  les  Sauvages 
lea  1790»  lorsqu'elle  descendait  l'Ohio  avec  son 
pareatM.  PViUiam  Phljn,  et  MM.  May  et  Jolmson, 
i,  319  ^  32a  (Voyez  Phlyn  et  Johruou). 

Flambting  (miss  VeggyJ  ,  ^j€»ur  de  la  prëcë- 
Idente ,  prise  par  les  Sauvages  qui  avaient  tué  miss 
Woly ,  I .  Sig  ,  3a4 1  —  elle  adoucit  ses  vainqueurs , 
[334,  335;  —  suite  de  ses  aventures,  341  ;  —  sa  déli- 
Ivrance .  35i  à  353. 

?•  ■  ■-       V       f 

Flatts,  plaines  très-fertiles,  en  prairies  oatu- 
Irelles  ;  description  des  ilatts  de  la  Genessée  ,  I , 
b62àa64;^la  préemption  de  )a  plus  grande  partie 
\m  appartient  i  la.  compagnie  hollandaise,  qui  la 

tient  de  M.  Roben  Morris,  lequel  la  tenait  de  MM. 

?hipps  et  Garum  ;  mais  les  Indiens  occupent  encore 
terrein,  264.  ■  "  <  '  '    'i  i>^i-J'/'^ '>"-:;  > 

FaJfo-ou-LAc  ,  poste  sur  le  lac  supérieur ,  où  la 
mpagnie  du  Nord-ouest ,  établie  à  Montréal .  fait 
Q  commerce  de  pelleteries  iines,   II,  216. 

FoRBisHER  ET  Mactawish  (MM.J,  négocians  de 
ontréal ,  à  la  tête  de  la  compagnie  du  Nord-ouest 

ur  le  commerce  des  pelleteries  ,  II ,  5517  ,  218; 

ils  ont  vingt-quatre  actions  des  quarante  -  six  de 
leur  compagnie  ,  Z26.  * 

V   2  . 


<  3o8  ) 

FotiEST-MOUNTAiNs,  tnontagnes  k  la  gauche  et  &| 

IVuest  âe  Postgrove ,  I  ,  34. 

FoRTY-MiLE-cnEiK  ,  gFos  rulsseau  qui  se  jette  ai  | 

nord  du  lac  Oiiturio,  à  quinze  mille  de  New-arck  J 

11,95. 

FnAME>M0usES  ,  Hiaisons  do  bois  équarris  et  re«j 
'  couverts  dé  planches ,  1 ,  40.    • 
',     Français  (rivière  des)  ,  qui  coo^munique  du  lacl 
'  Nipissin  au  lac  Iluron ,  et  par  le  lac  JSipissinn\ 

fleuve  Sairt-Laureut ,  Il ,  aao. 
-^  Faanki'Ort  ,    joli  villaf;o  entre   Philadelphie  et| 

Bristol ,  «ur  In  route  de  New-Yorck. ,  III,  ayi. 
t  ••   Franklin  (le  colonel)  ,  I  ,  i5o.        '  * 
-'    Frey  (M,)  .  vieux  Allemand  ,  bon  meunier,  qnj 

par  une  mauvaiâit  économie  ,  a  privé  la  ville  de  Midj 

dletown  ,   donc  il  est.  le  plus  grand  propriétaire] 

^'êtrela  capitale  du  comté ,  1 ,  85  à  87. 

'    Friknds-mill,  jolie  petite  ville  bi^tie  par  des Qua 
,  kers ,  entre  le  lac  Seneca  et  îc  îac  Croaked ,  I,  imj 

iQ'î   — Il  y  a  dans  le  Townshîp  quafre  églises,  doaj 
.deux  de  Quakers  ,.  une  de  Méthodistes,  et  ud 

d'Anabaptistes.  C'est  lo   séjour   de  la  prophètes 

Gemaima ,  ic)2 ,  204.  —  Eloge  d'une  jeune  femn 

très  jolie,  qui  tient  taverne  à  Friends  mill,  218,215 


'.M 


G. 


■  Ts''-  "iSs 


^'^  Carum  et  Pnipps  (MM,)  ,  propriétaires  et  ma 
chands  de  terres ,  associés  dans  le  comte  d'OntJ 
rlo ,  Etat  de  New-Yorck ,  Tome  I ,  pa-je  182.— Il 
habitent  à  Canandargué  ,  a5o.     *    ' 
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^jkttit  (le général)  vainqueur  de  Burgoine^^i\\\-_^ 
liriter  et  h  Saratoga;  description  de  ces  deux  iip- 
ortantes  affaires ,  II ,  299  à  3o5. 

Gaylor  (M.) ,  établi  près  de  Wioming  ,  1 ,  147.  r 

Gevaima  Wilkiwson,  pr ophétesse  et  fondatrice  de 
cteàFriends-mill;  elle  se  fuit  appeler  Vamie  uni» 
trselle.  Curieuse  histoire  de  cette   femme  ;  des-**.  • 
îiption  de  sa  maison.  St^jour  qu'y  fait  l'auteur  ,  I  »  . 

GenessÉb  ,  rivière  qui  se  jette  dans  le  lac  Onta* 
[io.  Elle  donne  son  nom  au  pays  qu'elle  arrose .  I  > 
63,267,269.  —Elle  a  trois  chûtes ,  285.  \ 

GenessÉe  ,  pays  à  l'ouest  de  lEtat  de  New-Yorck  ,f 
aire  les  lacs  Èrië  ,  Ontario  ,  Seneca  et  la  Pensyl- 
nie,  et  qui  appartient  en  partie  aux  six  nations! 
koquoises  ,  en    partie  au  capitaine  TVtlliamson  , 
en  partie  à   MM.  Phipps  ,    Gariim  ,    Morris  ,  ' 
Vaikins ,   Wadworth  ,  ou  leurs  concessionnaiies  , 


^es  et  mi 
y  d'Onii 


,,207,  221, 

llomell.  LeGénessée  est  extrêmement  mal-sain  ; 

habitans  y  sont  tourmentes  do  la  lièvre  ,  à  la- 
telle  se  joint  souvent  une  mortelle  dyssenterie  ,  ' 

270. 

JGeneva  ,  Tune  des  petites  villes  du  Genessée,' 
ndéespar  le  capitaine  Williarnson  ,    à  l'extrémité 

rd  du  lac  Seneca ,  1 ,  208 ,  2 1 5.      -    i  i  '      ' 


ERBiER  CM .  ^ ,  français  »  neveu  du  célèbre  avocat 
*"^*    ■mêmanom  ,  ayant  épousé  une  créole  de  Saint-' 
ingue,  demeurant  avec  elle  provisoirement  à 

V  5   ■  * 


(3io)  • 

Pqtsgrove  ;  propriétaire  d'un  lot  de.  terre  à  /fjv. 
Ivm  t  1 ,  36. 

GeiiMANVFLATTs,  pUioes  extrêmement  Ptr'iL>, . 
cultivëes  par  des  Allemands  et  des  Holl.mdais  àU 
rive  droite  de  la  rivière  des  Mohàwks  ,  II ,  276  \ 

279- 
Olavery  (lesquire)i  établi  à  Oamden ,  III ,  54, 

55. 

^    Glocester  ,  petite  et  jolie  ville  au   fon^l  délai 

baie  que  termine  le  cap  Ânn  ,  près  Boston  ,  11^33 1 

à  35*  '  \  v#, '•«"-'.  .'-■ 

GoDHUE  (M.),  membre  du  congrès  î  établi  à  5a.  1 
Um ,  homme  instruit  et  simple.  Il  est  du  parti  faJ 
vorableàu  traite  avec  l'Angleterre,  III,  i34,i35, 

Goat-island  ,  île  devant  New -port ,  fonitiée  pu 
es  Étatii'Unis ,  III  ,  174» 

GonE  (  M.  )  Attorney-gënëral  pour  les  Etats. 
Unis,  à  Boiiton,  III,  140. 

GoVERNOn's-isLAND  çu  ile  du  gùuperneur  ,  quide^ 
vait  être  fortifiée  aux  frais  des  États-Unis ,  pour  con^ 
courir  avec  celle  du  château  k  défendre  le  port  de{ 
Boston  )  III ,  3  ,  4'  ""  Causes  qid  ont  jusqu'à  pré 
sent  retardé  Cette  opëration  ,  4>  7*  -■ 
.  GnEEN  (le  général)  ,  ses  vertus  ,  ses  exploits ,  lilj 
175  à  177.  ,  ^ 

Green  (M.)  loyaliste  aménaain  du  Jersej ,  éti 
bli  depuis  sept  ans  à  Fortymih-crefkttn  Canada! 
où  il  a  bâti  trois  moulips  ,  et  n*a  pas  encore  les  titre 
de  propriété  des  trois  cents  acres  de  terre  qu  o&  \i 
ft  concédés .  II ,  93 .94 ,  96,  ^,_i^^^,^  ^ , 


(  5n  ) 
GriHt-Baiak  ,  comté  de  Virginie  à  Toucit  des  Âi- 

leghiay».  1 ,  3i8. 

GRilK-BlilAn-couKT-MOusE  ,  chef' lieu  du  comté 
de  Green-Briar ,  domicile  de  Jacob  Skuyl  marchand 
qui  est  pris  par  les  Sauvages  ,  1 ,  3i8.  (  Yojrcz 
Johnson.  ) 

Gtarviu  (  M.  )  f  habitant  àe  Brigadier  s  islattd , 

111,69. 

GanwcnTH  ,  fort  qui  d(^  fend  l'entrée  de  la  rivière 
i^Thomes ,  en  Connecticut ,  III ,  1  gS. 

GvANSiONonouA ,  creck  qui  se  jette  dans  le  fleuve 
Saint-Laurent ,  et  où  le  capitaine  Store  a  fait  son  éta- 
blissement ,  II ,  i58,   169. 

GoiLBERT  (M.)  qui  tient  la  taverne  de  Canada- 
creek,  vers  le  commencement  du  portage,  entre 
JVood'crcek  et  la  rivière  des  Mohawks.  Toute  sa  fa^ 
mille  et  tous  ses  voisins  sont  malades  de  la  fièvre  , 
11,267,268.  '    -     . 

GuiLLEMARD  (M.)  accompaquo  l'auteur  dans  son 
voyage  au  nord- ouest  et  en  Canada  ,  I,  i  ,2. —  Si 
bonté  ,  67.  —  Accidens  qu  occasionne  son  bagage , 
3i ,  Sa ,  37  ,  38 ,  67 ,  68.  —  Il  protège  Fauteur  au* 
près  du  docteur  Pries tley  et  de  M.  Cooper ,  i33, 
—  Les  voiles  de  gaze  qu'il  avait  apportés  ont  été  de 
faibles  armes  contre  les  Moustiques  ,  29a.  —  Il 
reste  presque  malade  au  village  Indien  de  Tonna- 
vanta  ,  chez  l'Indienne  ,  femme  du  Ginadiei  demi- 
Sauvage  Poudrit ,  294  )  295  ;  —  Se  rend  au  poste  du 
lac  Erié ,  et  passe  la  Niagara  avant  ses  compas 
gnons ,  359.  —  Observations  dont  il  a  recueilli  la 

y  4 


/ 


plus  grande  partie  sur  les  terres  ,  les  pierres  etl«s| 
bois  ,  depuis  Philadelphie  jusqu'au  lac  Èrié.,  ôSqJ 
565. 

Tome  IL  II  ne  trouve  pas  le  bruit  de  la  chute  de 
Niagara  aussi  grand  que  celui  de  la  chute  du  Hhia 
à  Schafhouse ,  20,  21.  —  Son  é\o^e  ,  iSy.  —  Il  ac- 
compagne le  capitaine  Parr  à  Montréal ,  et  va  voiri 
le  Bas-Canada  ,  167  ,  i58.  — Reiation  de  ton  voya"ô| 
particulier  dans  ce  pays  ,  194  à  216.  r. \    ,»  s 

GuiNABAUG  ;  rivière  du  Connecticut  ,  qui  sellu- 
nissant  avec  la  rivière  de  Slietu^et ,  forme  celle  del 
Thames.  File  a  une  belle  chute.  III ,  2r»i  ,  202. 

GuioAVANAN  (baie  de)  dans  le  lac  supérieur,  oùj 
l'on  fait  un  coaimerce  de  pelleteries  fuies   II ,  2\^\ 


^% 


ïi 


HALLovi''FL,   petite  rivière  du  comté  de  Ltncoh^ 
au  district  de  Main  ,  Tome  IIÏ ,  page  93. 

Hallowel-hoock  ,  iv.xi-o.  petite  ville  à  deux  n.ilîesj 
au  dessous  de  la  procédi  nte  ,  et  quarante  milNsaul 
dessus  de  l'enibouchuro  de  la  riviùre  de  Kennehcd\ 
Jil ,  98  a  100.  •  - .:  . 

Half-moon-point  ,  passage  de  la  rivière  d'HuJ- 
son  ,  entre  Albany  et  Snratoga  ,  II  ,  Sio. 

Hamilton  (famille)  ,  principale  propriétaire  de 

Lancaster  et  de  son  territoire  qu'elle  a  vendu  par 

accensement,  1 ,  70  ,  71. 

Hamilton  (  M,    TVilUam  )   de  Lancaster, 


I,  70. 
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Lincoln , 


(3i5)  . 

HiUiLTON  (M,) ,  secrëtaire  d'Etat ,  gendre*  du  gé- 

liiéral  Schuiler ,  II ,  299  * 
Tom.  III.  M.  Hamilton  a  écrit  Touvrage  intitulé 
millus,  pour  justifier  le  traité  avec  l'Angleterre , 

|i5, 16.  —  Il  voudrait   avoir  une   meilleure  cause 
i  défendre.  Eloge  de  son  mérite  très-éminent ,  260. 
Hamilton  (le  capitaine)  ,  commandant  du  fort 
làppawa ,   sa  politesse  pour  l'auteur  ,  Il ,  13,  17.  , 
-Son  intéressante  famille,  17  .,  18.  ^^ 

in^iii.TON  (  M.  )  négociant  de  Qneenstown  , 
Lenibrede  la  législature  du  Haut-Canada  ,  II,  aS. 
HammOnd  (M,)  ministre  d'Angleterre. aux  Etats- 
lois,  prévient  le  gouverneur  Simcoë  du  voyago 
ranteiu  en  Canada  ,  II ,  2  ;  —  avait  promis  de 
[évenir  de  même  le  lord  Dorchester  ,  et  a  sure 
le  son  passeport  suflîrait  pour  parcourir  les  deux 
Ladas  ,27,  28.  —  Les  instructions  de  lord  Dor- 
le^ter  au  gouverneur  Simcoë  démentent  cett<3  pro- 


is:,e.  Ce  lord,   après   une    longue   attente  ,  /ait 

IniGer  à  l'auteur  Une  défense  formc41e,  iGG,  167. 

AMPTON-FALL ,  petite  vlUc  do  New-Hampshire , 

[sIcMassachussctt.s,  III  ,  126. 

[Iancock,  comté  dans  le  district  de  Ma^n ,  do:»t 

lobscot  est  la  capitale.  Il  n'a  qu'une  faible  po- 

itlon  ,  Ilî  ,  73. 

Iancook  ,  moatagne  qui  est  la  limite  de   lEfat 
[enduparpjg^,  Yorck  ^j.  j^  <^elui  de  Massacliussetts  sur 
joute  d'Albany  à  Boston  ,  II  ,'537.  ^,.     ■^:,^\ 

XiO^^f-Q^  m^^xi  (  le  générât )  à  Lancaster  ,  I,  68.         ,     ,| 
Ianxah  (le  gcnéral)  à  Harrisburg:  a  été  sénateur, 
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<3i4) 

sa  bonté,  sa  politesse;  il  porte  knos  Toyageunlt 
toast  de  La  Fayette ,  I ,  gS  ,  94» 

Harding  (J^'J  y  fermier  ,  à  vingt-sept  milles  d, 
Wilkesbarre ,  sur  la  route  d'Asylum ,  sa  culture 
I,  146,  147.  :  ' 

Harfobd  ,  ville  de  six  mille  âmes  ,  la  plus  grandi 
et  l'une  des  plus  jolies  du  Gonnecticut.  On  y  «oi 
truit  une  maison  pour  rassemblée  de  TÈtat.  Peti 
aventure  de  l'auteur  i  la  taverne  de  Harford ,  I 
îao7  à  2i3. 

Haro  (le  capitaine)  commandant  sur  le  lacÉi 
le  sloop  du  roi  d'Angleterre  le  Oiippawa  ,11,8, 
Harrts  (M.)  ,    fondateur   de   Harrisburg  , 
1785,1,88  à  90. 

Harrisburg  ,  capitale  du  copnté  Dauphin , 
Pensylvanie  située  sur  la  Susquehannah.  Sa 
mîère  maison  a  été  bâtie  en  avril  1786  ;  elle 
a  trois  cents.  Cette  ville  n'est  pas  en  très-bon 
Il  y  a  un  médecin  français.  Sâs  habitans  sont 
borieux  et  sages ,  1 ,  88  à  g5. 

Harris  (M'J  fermier ,    capitaine  de  milicel 
douze  milles  de  Wilkesbarre  ,  sur  la  route  d' 
lum,  I,  146.  s    '/ 

HELL-GATJi  (porte  d'enfer)  ,  passage  entre  L 
island  et  New-Yorck  ,  111,249. 

Henri  (M..)  riche  habitant  d'Albany ,  renc 
nos  voyageurs  aux  trois  rivières ,  et  fait  route 
eux  ,  II  248.  —  Le  jeune  M.  Rensselaer  et  '"B'^s  le  pays  arrtv 
les  seuls  habitans  d'Albany  dont  Tauteur  ailBnom,  JJ^  ^gv 
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HiLt  (Mistriss) ,  tenant  store  à  Frknds-mill  ,îj 

HiLt  (^')  officier  anglais ,  II ,  1 18. 
HiLt'HOusE  (M.)  membre  du  congrès  ,  habitant 
j(t  ffew-Havea ,  en  Gonnccticut;  son  caractère ,  III , 

HiiTGHAM ,  beau  et  grand  yilloge  sur  la  baie  de 
$ton ,  entre  ce  port  et  celui  de  Plymouth.  Il  y 
I  quatorze  petiites  écoles  ,  et  un  collège  de  quelque 
jéputation.  C'est  le  séjour  de  délassement  du  gé- 
^ral  Lincoln  f  III,  14a  à  i45. 
HuNts  (M.) ,  Irlandais  établi  sur  la  route  de 
i^ilkesbarre  à  Asylum  ,  se  plaint  ,   ainsi  que  sa 
[mme ,  de  l'insalubrité  du  pays  ,  I  ,  147» 
IHukts-Ferry,  sur  le  chemin  de  Wilkesbarre  à 
jsylum,  1 ,  145.         '  '•■■'■  -     ■  ' 
HunoN.  Grand  lac  au-dessus  du  lac  Erié ,  et  oii 
la  fait  un    important  commerce  de    pelleteries 
^es,  II,  ai6. 


IiiiNdis  (Rmère  des) ,  qui  se  jette  à  la  rive  gau- 
idu  Mississipi ,  au-dessus  de  l'Ohio.  Les  Cana- 
is  émigrent  pour  aller  s'établir  sur  ses  bords , 

160.  vv,  ,;-;-■;    ■     *^  :.  rV,-."» '.:.■..•;    ;•; 

LLiNOis ,  nation  sauvage  de  la  Louisianne  y  qui 
kite  le  pays  arrosé  par  la  rivière  à  laquelle  il  donne 
inom,  II,  164* 
lUNOis.  Coutj^toir  |)riaGipal  pour  le  commerce 


(3.6)    '.■ 

#        ■ 

ides  fourrures.  C'est  une  colonie  presque  entièrement 
composée  de  Français.  Le  chef-lieu  est  au  fort  M}. 
chilimakinak  ,11 ,  l63  ,  164.  — ^  Le  principal  coin. 
xnerce  des  fourrures  s*y  fait  pour  le  compte  de  deux 
maisons  anglaiseit  du  Canada  ,  établies  à  Montréal, 
Détails  sur  ce  commerce ,  164 ,  1G6. 

Impositions.  Très -faibles  dans  le  townshipd» 
Rocksbury ,  1 ,  14.  —  En  quoi  consistent  celles  du 
comté  de  Montvommcry  ,  a5. — Celles  du  towushipl 
de  Providence  ,  Z\.  —•  Presque  nulles  à  Readini^'ei 
'dans  le  comté  d()  Bercks ,  47* — Plus  fortes  dans 
comté  Dauphin  et  à  Harrisburg,  92, 

Tome  II.  Dans  le  Haut-Canadia  ,  61  ,  62.  — Dam 
le  Bas-Canada  ,  i85. 

Tome  III.  Dans  l'Etat  de   Massachusserts  et 
Boston,  10  ,  11  ,  189  ; — dans  l'Etat  de  Rhcde-islai 
à  Newport ,  à  Providence,  187;  —  dans  l'Etat di 
Connecticut,  p.37  à  240. 

Indiens  ,  Sauvagos  ou  réputés  tels.  Nos  voyageui 
en  rencontrent  un  entre  la  ferme  de  RobinsonB^^foire  deAî 
Bath.  I,  aao.  —  Ils  on  trouvent  dix  en  dépntnt;ionB"'3^tre  la  u^^j, 
Ciinandîirgué  ,  chez  M.  Chipping,  a^jent  d'-sEt(itB"6rre  ,  Zij  ^ 
Unis.  Description  do  cetie  ambassade,  253 ,  2i!B°'"6  1/.  Camp 
—  Par  quels  odimix  moyens  on  abrutit  ces  peiipleB"''^'^e  de  ^Ui» 
Î254  f  255.  —  Autre  d:^putation  venue  du  fort 
BcBiify  afin  de  demander  juslice  d'un  as-assintit 
demeure  impuni  pour  quelque  argent ,  a55.  — 
justice,  et  corru}rtion  que  les  Européens  ér.iMis 
Amérique,  les  Anglais^  les  Etats-Unis  nunie  eB"'^  Indien  ,  1 
ployeut  6ans  cesse   envers  les  Indiens,  264,  sB^^  ^fant  que  ■ 
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8i  ,  82.  —  Autre  visite  de  Senecas  au  gouverneur, 
Haine  qu'on  leur  inspire    contre  les  Etats-Unis 
82  ,  83. —  Visite  du  gouverneur  Simcoë  aux  Tuj. 
cororas.  Il  leur  parle  aussi  très-mal  des  ÈtatsUnii 
io5  à  109. —  Européens  ou  descendans  d'Europe] 
établis  chez  les  Indiens  ,  et  qui  s  y  montrent  pli 
vicieux  que  les  indigènes,  log.  —  Missassogat  n 
tour  de  la  ville  d'Yorck,  au  nord  du  lac  Oatariol 
1 13.  Les  Indiens  ont  quelques  villages  sur  la  roui 
de  Jownstown  à  Québec  ,  au  lac  Saint-Pierre, ai 
près  des  villes  de  Québec  et  r^e  Montréal  ;  eni 
autres  celui  deLaurette,  presque  civilisé ,  et  où 
réunissent  les  vices  des  deux  nations.  211. 
^'  Tome  III.  Autres  Indiens   catholiques  sur  la 
vière  de  Penobscot ,  dans  le  district  de  Main. 
ont  un  curé  français  qui  leur  explique  le  dog 
et  qui  ne  leur  apprend  ni  la  sobriété  ,  ni  la  culti 
ni  à  iae  pas  détruire  le  poisson  en   péchant  li 
qu'il  multiplie,  71,  72, 
'^  Inoculation  très  en  usage  dans  les  environs] 
Philadelphie,  I ,  Sa. 

Ipswich^  rivière  de  l'Etat  de  MassachusseV'  ^ 
111,129.  »^^''«.  Mulâti 

Ipswich,  gros  village  et  petit  port  à  l'emlB     '  '^^^  prin 
chure  de  la  rivière  du  même  nom  ,  III ,  139.  "   ^  ^enessé 
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Keatinc  (M.)  f  excellent  hoirime ,  1 ,  36.  —  Ir. 
landais ,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Welsh 
fugitif  de  Saint-Domingue  y  ayant  parfaitement  sem 
et  en    plusieurs  manières,  la  colonie  à'Asjlun 
où  il  est  iîxëj  iSg,  160. 

Kennebeck  ,  l'une  des  plus  grandes  rivières  déli 
province  de  Main,  III,  64.  —  »Sa  navigation  esi 
périlleuse.  Idée  ^e  son  commerce ,  96  à  100. 

Kennebungk.  Petite  ville  entre  Portiand  et  Weli 
dans  le  district  de  Main,  III,  109. 

Kentuky.  Population  de  cet  Etat  ;  ses  récoltes 
prix  de  quelques-unes  de  ses  productions,  I,  y^ 
80. 

KiNG  (M.) ,  sénateur  des  Etats  -  Unis ,  un  di 
chefs  du  parti  fédéraliste ,  distingué  par  sa  cai 
cité,  III,  260,  261. 

i    Kingston.  Ville  du  Haut-Canada ,  à  l'entrée 
■la  baie  qui  porte  aujourd'hui  son  nom ,  et  que 
Français  nommaient  Cataraqui ,  dans  le  lac 
-tario,  II ,  GS.^EUe  a  environ  cent  trente  maisoi 
123 ,  —  fort  vilaines.  —  Son  commerce  occupe  tn 
navires;  mais  il  doit  augmenter,  i3i  à  i33. — 
casernes  sont  sur  le  terrein  de  l'ancien  fort  Fn 
tenac  ,  i3i.  — Kingston  est  chef-lieu  du  districtBoi. — Boaré  d 
milieu  du  Haut-Canada  ,  dans   lequel  se  trouveB  ses  hahiians 
baie  du  Quenei ,  i33. — Ce  district  produit  beauci^iNGooN  fA^^ 
de  bled  :  détails  sur  sa  culture,  i33  à  140. 
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\.  Knott  (le  Docteui") ,  médecin  de  rarmécd«J25. 

gleterre ,  en  Canada ,  fait  à  Québec  des  observatiB-ANisi^uAGA    cr 
météorologiques,  II,  208.  .j^.i  <  Bnessée  ,  pj-^^^ 
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Lauaette  ,  village  indien  ,  à  cinq  milles  de  Que. 
hec.  Les  Indiens  y  cultivent  la  terre  comme  les 
Blancs;  y  sont  logés  de  même  ,  païUnt  français 
sont  catholiques ,  ont  un  curé ,  s'habillent  en  ca- 
nadiens les  jours  de  travail ,  et  reprennent  celui  des 
Sauvages  les  féres  et  dimanches.  Ils  réunissent  les 
vices  ,  et  portent  au  plus  haut  degré  la  corruption 
des  mœurs  des  deux  nations.  Quelques  autres  vil* 
la^es  indiens  ,  entre  Québec  et  Kingston  ,  ont  une 
civilisation  à-peu-près  du  même  genre  ,  mais  moins 
uvancée  en  bien  et  en  mal  que  ceux  de  Laiirette, 

II  ,   211. 

Leoanon.  Lieu  où  l'on  prend  des  eaux  minérale, 
entre  Albany  et  Norrhampton ,  dans  l'Etat  de  Mas- 
«achussetts  ,  II  ,  Saô ,  327 ,  336  ,  337.  —  Les  Slia- 
fdngi-Qitakers  y  ont  un  établissement  :  détails  sur 
ces  religieux ,  327  a  336. 

LiiBANON.  Township  de  quatre  mille  âmes,  dan 

9 

le  comté  de  Windham,  Etat  de  Connecticut 
mais  où  il  n'y  a  pas  ensemble  plus  de  cent  soixanti 
niaisons  ,  III,  2o3 ,  à  2o5. 

Lebens-town  ou  New-city  ,  petite  ville  très-no 
vello  et  déjà  florissante  ,  entre  Albany  et  Stillwatei 
Il ,  3io  ,  3ii. 
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LÉE  (M.),   homme  de  Loi ,  à  Wiscasset,  bief'!!  f^'^^  ^^' 


logé  et  obligeant  ,  III ,  94. 

Leese  (Anna)  ,  première  prophétesse  et  grand 
maîtresse  de  la  secte  et  de  Tordre  monastique 
Shakings-Qfjakers ,  dans  l'État  de  New-Yorck.  El 
©st  venue  d'Angleterre  en  1774,  et  a  persuadé: 
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quantaine  de  maisons  au  haut  d'un  rapide  de  la  m*. 
vière  des  Moliawks  ;  on  y  construit  un  canal  pour 
tourner  le  rapide,   il,  27^)  à  aSi. 

LiTTLE-HAi.Es  ( lo  major)  ,    adjudant  et  preniid 
«eciétaire  du  gouverneur  Simcoë ;  &on  éloge,  Il 
iiG,  1 17. 

Little-riveu  ,  crc( k  entre  Dugtrap  et  Belfast, 
dans  le  district  de  Main  ,  III ,  62. 

LcG-uousis  ,  maisons  en  troncs  d'arbres  cou- 
chés les  uns  sur  les  autres  ,  et  dont  les  vuides  iont 
garnis  de   terre  ,  I  ,  40. 

Londres  (nouvelle),  ville  proj'ettf'e  par  le  goii. 
verneur  Siincoë ,  au  nord  du  lac  Krié,  et  dont 
il  veut  faire  la  capitale  du  Haut-Canada  ,  II  ,  41, 
42;  —  avantages  de  sa  position,  42  ,  4^- 

LoNO-isi.AND  ,  île  séparée  de  New-Yorck  par  un 
bravS  de  nier  i\\n\  l'euii  niilio;  et  du  Conneclitulpar 
Id  Sound  ,  III  ,  243  ,  249.  •  u     ' 

Lowcreek  ,  nation  sauvage,  I,  353  (Voyez 
Johfison,  . 

Lotowha  ,  frér^ate  anglaise  do  seize  canoas^  sur 
lac  Erié  ,  II ,  jo. 

Lowe  (le  docteur)  prétendu  prophète  du  tem 
de  Gromwel,  dont  la  prophétesse  Gemûi/»û  montri 
les  écrits  ,  1 ,  200. 

LoYAL-SocK  ,  terroir  de  vingt-cinq  mille  acres  dé 
pendant  d'Asylum  ,  quoiqu'il  en  soit  éloigné  d 
plusieurs  lieues  ,  et  oij  les  habitans  d'Asylum  onl 
leurs  principales  cultures,  I,   i54  >  i55. 

Lynn  ,  petite  ville  et  petit  port  près  de  Boston 
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Mement  bientôt  un  dix-septième  Etat  ;  pays  froid, 
sain  ,  peu  cultivé  ,  ayant  peu  d'habitans  ;  où  Too 
5'occupe  principalement  de  la  pèche  ,  du  commerce 
de  bois  et  de  la  construction  des  vaisseaux.  Le  gla- 
nerai Knox  a  beaucoup  de  bons  projets  pour  ramé- 
lioration  de  ce  pays  ,  III,  depuis  la  page  67  jusqu'à 
la  page  117. 

Marble-head  ,  petit  port  sur  la  baie  de  Salem, 
ïll,  i35. 

Marlboaough  ,  bourg  entre  Worcester  et  Boston. 
L'auteur  y  reste  dangereusement  malade  ,  II ,  o^], 

344  »  ^4^  i  ^47' 

MARTH£-WiN£-isLAND  ,  îlo  sur  les  c6tes  de  l'Étai 
de  Mabsachussctts  ,  III ,  61. 

Massachussetts  (Etat  de)  presque  aussi  cuiti» 
que  la  France ,  bien  peuple  ,  bâti  de  jolies  inaisoi 
à  vue  l'une  de  l'autre  au  milieu  des  champs ,  coi 
vert  de  beaux  bestiaux,  II  ,  340,  341, 

Tome  III,  l'État  de  Massachussetts  lève  pour  l'eB^?;  264  • 

tretien  de  son  gouvernement  cent  cinquante-troBie''ce  dos  p^l 
mille  trois  c^nts  trente-trois  dollars.  Ses  loix  civilfl  ^^'chipjcoto 
sont  celles  d'Angleterre ,  et  les  criminelles ,  celH"^  "a  com/n 
d'Angleterre  encore,  mais  un  peu  adoucie.  Ses é| *^^Jl'>ol£boao 
blissemens  pour   l'instruction   publique  sontti 
bons ,  et  au  premier  rang  parmi  c«ux  d'Améri 
8  à  la.  '• —  D'ëtail  des  taxes  qu'on  y  lève  po 
gouvernement,  iSq. 

May  (M.)  habitant  de  Pefersburj»  en  ViriîiiM*^ans  cette 
tué  par  les  Sauvages  en  1790,  à  côté  de  M.  JohaM"o  médecin 
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Mater  (M,)  ,  tenant  taverne  à  la  fin  du  portage 
en  veuant  du  Wood-creek  à  la  rivière  des  Mo- 
hawks,  11,271  ,  272. 

Maytown  ,  village  allemand  ,  sans  eau  ,  dont  les 
terres  sont  bonnes  et  bien  cultivées  ,  à  seize  milles 
tle  Lancaster ,  I  ,  82. 

Metcalf  (/e  capitaine  )  tenant  taverne  dans  le 
township  de  Watkinstown  1 ,  246  ,  247. 

Miami  ,  rivière  qui  se  jette  à  la  rive  droite  d^ 
lOhio ,  I  .  353. 

Miami  ,  ancien  fort  Français ,  puis  Anglais  ,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Miunii ,  et  près  duquel 
s'est  conclu  ,  en  1795  ,  un  traité  entre  les  Indiens 
jauvages  et  les  États-Unis ,  11^  8a  ,  90.  —  Il  doit 
|étre  rendu  par  les  Anglais  aux  Ëtats-Unis ,  90. 

M1CHILLIMAKINACK ,  fort  ci  -  devant  français  >  et 

ui  dépendait  de  la  Louisiane  ;  il  est  le  chef-lieu  de 

colonie  ou  de  l'établissement  des  Illinois  ,  II ,  qq  , 
y  J63, 164  î  —  c'est  le  principal  entrepôt  du  coin- 
^^Aierce  des  pelleteries  mêlées,   i65 ,  21G. 

\    v  civilB^^'^"''''^*^'^®^  •  P^**"®  ^^^  ^*  ^^^  supériftir   où  so 
pit  un  commerce  de  pelleteries  fuies  ,  II,  ai6. 

MiDDLEBORoutiH  ,  viUagA  avec  taverne,  dans  un 

»s  de  mines  ,  entre  Pivmouth  et  Newbedford , 

it  de  Massuchussctts  ,  ill ,  162  ,    iS3. 

IMiDOLETOwN  ,  petite  ville  de  (rente  maisons  ,  en- 

arées  de  moulins  sur  la  S  watara  ,  1 ,  84  ,  8S.  —  Il 

^•j.oi|J«dans  cette  ville  trois  Françiùs^  dont  un  horloger 

M  JolJ"'*  médecin  qui  font  bien  leurs  affaires  ,  87. 

nMiDDLETowN ,  jolie  ville  de  quinz(3  cents  âmes, 
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sur  la  rivière  de  Conneciicut.  Elle  a  une  banqii 
m,  ii3  a  ii5.  '" 

Miller  (le père)  doyen  ou  prieur  des  Dunk  ^ 
Éphrata.  Son  portrait  ;  ce  qu'il  dit  sur  son  ok'; 
ses  rcligiiiiix  ,  I,  d'à  C4,  •  .  .-      . 

M/LLF.R  (M.  Abraham)  fermier  tenant  tavorn^pt 
sfore  dans  lo   township   do  Fishi'.çf  crcek  ,   e  itrj] 
NorJhurnberl  md  et  T^erwick  .  fa-'r  du  sncro  dVr.Vle 
dér;n!s  sur  cette  culture  et  sur  ses  autres  Irivaia 
I,  i58  ,    iSg. 

MiLLERs  (misi  Hachai)  ,  l'amie  ,  la  dévoua»  qui 
administre  les  affiures  temporeUes  de  !a  pDphi 
tesse  Gemaîma ,  I,   196. 

Milices  du  Haut-Onada,  lenro  rt^glem^ns.  IlHnfiutre  où  Jp. 
Ca  à  67;  —  elles  Tefusr;  ;t  h  m  lord  DorcJicsicr!^^àTce  (]\xi\s  i 
marcher  si  oc  doit  eîrcconfre  des  Français;  cel 
du  Bas-CanaJa  en  font  auîarit,  i83  ,  i8ô. 
■  MiNÉn\LOoiE.  Car riô.-res  de  marbre  dans  Ib  toffi 
sliip  de  Plymouth  ,  I.  '28.  —  o!»servafions  mm 
logi(|ues  depuis  Philadelphie  ju-qu'à  Norri^tow 
29  , —  et  depuis  Norrislowii  jusqu'au  lue  ZinV,  5| 
à  5G4. 

^  Tome  II.  Obsetvatioita  minéraloglqucs  fciites 
tour  des  lacs  ,  dan»  le  Hiiut-Canada  ,  i9?>,  i^icheurs  du  C 
- — sur  les  bords  du  flouve  St. -Laurent ,  c^pBauvaies  ou  ne 
Kingston  jusqu'à  Québec,  211  n  21G:  —  lîijBeM.  Jjhnson 
le  lac  Ontario  jii>qu"à  Albany,  288,  289  ; -Be  ces  m4; nés  n 
le  pays  situé  entre  Albany  et  Saratoga  ,■1  guerre  et  i 
à  3i3.  ,  iîome  M.  £)<. 

'     Tome  III.    Observations  jnînéralcg'qucs  vMm^à  iu;«_  ^ 
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district  de  Main  ,  le  New-Hampshire  et  le  Mas« 
sachussetts ,  aSo  à  252  ;  —  aux  environs  de  Bos- 
ton ,  252 ,  255  ;  —  h  Rhode-island  et  dans  le  Con- 
nerticur  ,   253  à  :î55.  •  *'*«"'^^i^ 

Mi.NOOES  ,  nation  sauvage ,  I  ,  333  ;  —  les  Shazva' 
neses  leur  donnent  ou  leur  vendent  M.  Johnson  , 
342  ,  543  ,  —  et  le  reprennent  ensuite  ,  344.  (Fojez 
Johnson,) 

MissAssooAS  ,  Indiens  sauva fçf>s  au  nord  et  à 
l'ouest  du  lac  Ontario,  II,  ii3;  —  c'est  la  nation 
la  plus  abrutie,   i54,    i55. 

Ml^soury  ,  grande  rivière  qui  se  jette  à  la  rive 
ùroiie  du  Mississipi;  sur  ses  rives  est  un  terrein 
[Dt litre  oîi  Ks  Sauvages  suspendent  leurs  hostilités 
parce  qu'ils  y  vont  chercher  la  matière  première 
\k  leurs  pipes  ,  1 ,  5i2,  3i3.   •  --  -.^  j 

MrsTRucK,  petite  rivière  à  l'embouchure  de  la- 
[iielle  est  le  petit  port  de  Stonnîng-town  ,  III ,  igO, 

MocKissoNs  ,  souliers  des  Sauvages;  ils  sont  fuils 
le  peaux  de  daim  ,  1 ,  524. 

Moeurs  et  usages  des  Américains  ,  I,  41  >  4^  > 
fi,  49,  5o  ;  —  dos  habitans  des  comtés  de  loiiest 
m  Peusvlvanie  ,   112  à  121;  —  des  rouveaiix    <]é- 

:icheiirs  du  Genessée  ,  2yG  à  283:  —  dt;s  Indiens 

luvaies  ou  nommés  tels,  299  à  31^;  —  i'hisfoire 
|eM.    Jjlinson,  destinée  à  fiiire  connaître  les  moeurs 

eus  niAiies  peuples  ,  quand  ils  sont  ou  se  croient 

guerre  et  la  font,  Siy  à  5j5. 

Tome  II.  Des  Sauvages  Tnscororas  ,  jZ  k  81  ; 
à  111  j—  des  olTici'TS  anglais  ea  Cauada,  8G> 


(  35o  ) 

87 y  93,  233;— des  Canadiens,  178  à  182;— j 
Montréal ,  200  ;  —  que  la  compagnie  du  Nord-ouest 
entretient  parmi  ses  employés  ,  225  ,  226  ;  —  d^^ 
habitans  d'Albany  ,  292 ,  295  ,   298.  . 

Tome  111.  A  Boston ,  i3  ,  i36  ;  —  dans  le  district 
de  Main ,  43  à  4^  >  53  j  —  dans  le  New-Hampshire 
à  Portsmouth  ,  122  à  12S  ; — à  Rhode-island  ,  168 
à  171  ;  —  dans  le  Gonnecticut ,  2o3  ,  204,  210 
226 ,  227. 

MoHAWKS  f  une  des  six  nations  Iroqnoises ,  II 
83  ;  —  les  Mohawks  ne  sont  éloignés  de  Kingston 
que  de  quarante  milles  ,  i54* 

Mohawks  (rivière  des) ,  qui  se  jette  dans  cell 
d'Hudson  près  d'Albany  ,  II ,  56;  —  sa  navigatioi 
est  belle  ,  Teau  des  crecks  qui  y  tombent  est  bonne. 
On  commence  à  cultiver  ses  bords  ,  et  de  distan 
en  distance  à  y  construire  des  ponts,  272. 

MoiNK  (  M.  le) ,  Canadien  d'orijjine ,  officier  a 
glaisv,  II .  118  ;— commande  le  bateau  armé  chargi 
de  reconduire  l'auteur  de  Kingston  &  Oswego ,  171 

MoKTGOMMEAY   (M.J  ,  à  Lancastor  ,  1 ,  68. 

MoNTGOMMERY  (M.)  ,  arpeuteuF  établi  sur 

route  de  Northumberland  à  Berwick,  ses  observ 

lions  sur  une  maladie  de  chevaux,  I,  i3G  iSt.hw 

'  1  Morris  (M. 

Montréal,  jolie  ville  dans  Tile  de  son  '^o'"»  Lan  du  rené 
trente  lieues  au-dessus  de  Québec  ,  au  milieu  Aj.^  possède 
fleuve  St.  -  Laurent  :  sa   position ,   son    territoinMQgj^^^^^ 
II ,  19g  ;  —  les  Canadiens  s'y  tiennent  séparés  (IAq^  j|^jy|    ^ 
Anglais ,  et  ce*  deux  sociétés  se  dëpri&ent  "^"^"'■MonAisviLLE 
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V 

lement ,  200  ;  —  il  y  a  un  couvent  d'Urseline*  et 

uD  hôpital  soigné  par  des  sœurs  de  la  Charité  , 

|ao2,  2o5.  ■      " 

MoNTULÉ  (M.  do),  ancien  capitaine  de  cava- 

[lerie,  mari  d'une  créole  de  St.  -  Domingue .  haUi- 

taat  A'Asyluin ,  à  la  tète  du  dëfricheoient  de  LoyaU 

\^ock,\,  i55. 
Morgan  (M.)  ,  cultivateur  vis-à-ris  d'Angelico, 

II,  55. 
MoRRi'  (M    Robert)  f  a  consentir  reprendre 

Iles  terres  qn'd  avait  vendues  au  docteur  Priesdey  ^ 

[,i3i;  —  avait  vendu  conjointement  avec  M.  Ni- 

\}ioÏ5on  ,    celles   d'Asylum   à   MM.    Talon   et  de 
Koailles  ,    1 5a  ;  —  s'est  prêté  à  en  reprendre    la 

[ilus  grande    partie  en  compagnie  ,    iSa  ,  i53;  — 

i recédé  sa  part  à  son  associé  M.  Nicholson  ,  i55— - 
générosité  envers  le  capitaine  Williamson  ;   il 

\i  rien  exigé  de  cent  vingt  mille  acres  de  terre 
ui  se  sont    trouvés   dans  le    Genessée  ,  de  plus 

lu'il  ne  croyait  en  avoir  vendu  ,  2^2. 
Tome  III.  M.  Robert  Morris  est  propriétaire  de 
iomsville  ,  ^ur  la  route  de  Nevv-Yorck ,  aux  bords 

le  la  Delaware  ;  établissemens  qu'il  y  a  faits  ;  son 

loge  ,370. 

I Morris  (M,  Thomas)  fils  de  Robert,  habitant  à 
^nandargué  ,  et  y  administrant  les  terres  que  son 
^re  possède ,  particulièrement  à  l'ouest  de  la  rivière 
tGônessée,  que  les  Indiens  occupent  encore  ,  mais 
bot  MM.  Morris  ont  la  préemption  ,  I ,  aSo ,  a5 1 
MoRRisviLLE,  petite  ville  dans  l'Èiat  de  Pensyl- 
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vanîe ,  sur  la  route  de  New-Yorok  et  le  bord  de  1] 
Delaware ,  1 ,  270. 

MouNT  -  Monivis  ,   village    dan»  les  flatts  de  Ij  1 
Gonessée  ,  011  M.  Thomas  Morris,  a  établi,  pouJ 
assurer  son  titre  de  propriété  ou  de  préemption 
un  Irlandais  qui   fait    valoir  une    soixantaine  d'a.l 
cres.  Le  reste  du  vUlar^e  est  occupé  par  les  Indiens 
Senecas ,  qui  lui  donnent  un  autre  nom,  ^Mnj 
vivent  amicaloinent  avec  l'homme  qui  doitlcsdéJ 
pouiller,  I,  a65,  266,  2GS,  269. 
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Nanticok  ,  creek  près  de  Wilkesbarre,  Tomel,, 
page    144. 
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Nantucket,  île  à  la  pointe  Est  de  l'Etat  de  Mas-Jy        „       ' 

sachussetts;  ses  navigateurs  sont  renommés  pour' 

pèche  de  la  baleine,  llî  ,  i55  à  iSg. 

Navigation  du  Skuylkill  ;  ï ,  6,7;  —  de  la  Sui 

quehannah  ,  75  ,   74 ,  84  ,  90  ,  lai ,   176  ;  —  de  ' 

Cliristiana  ,  74  ;  —  de  la  Swatara  ,  85 ;  —  de  l Olio 

3j8  ,  319. 

« 

^  Tome  II  ;  du  lac  Erie  ,  7  ,  8  ;  —  du  lac  On 
tarie,  92  à  100 ,  117  à  120  ,  i3i  à  i52,  i5o  à  iSa 
169  ,  170  ;  —  Je  Kiiig  ton  à  la  Chine  ,  sur  le  llem 
Saint  -  Laurent  ,  16G  ,  i57  ,  19^  ;  — de  Monliéul 
Québec  ,  196  ,  196  ; —  >.îu  ilcuve  Saint  Lauieur  r 
général,  200,  soi  ; —  de  la  rivière  d'O-we  o,  3' 
à  239. — De  la  rivière  et  du  lac  Oiieïda  ,  24G,  2:)4.- 
du  Wood'creek  ,   aG3  ,  2G4.  —  De  la  hvitiotla 
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Tome  III.  Du  r'r^:^  • 

kraer,  29  à  3, ,  sg  3  _"  """■'«  de  Maia  , 
f«5e,  4G«  48  ;  _  ,le ')/;:„.,  ,  ''''"'^••e  Saint- 
U  creet  et  de  ] w/, 7 !;«''«^^-™rfeo. 55; 

-e  de  S,,eep.,e„,:  o3  ''T  ?"'  ««'•  -d«la 
H.97.-de,.;4-;^j-;'-^-deKe.. 
toqua.  ii9;_elela  M  *  '«^''  — de  Ja 

ImabauÊf,  20a  —H.,  Q        1  "*  ^'«"les  et  de  ]« 

KWk.;49'"'°""<'«deHea.Gate,pJ: 

f '«'-  Ontario   ..r,t':''''t«^«  Niagara. 
H'  "■  -6.^7.  _  c7'^'"=«/«    gouverneur 
^^''«  v/llo ,  et  «es  ca^r'  ^t'  "r'^''?''"" 
h  ««M  maisons     la  ni     ^       ^  '  ~  ^"^  « 

-'^^ài::;:ff:;;/;f-i,,etr..Me. 

«.  ^s/à.eT^"'"'^  "'«'"■future  de. ou- 
M'BPoRo,  petite   ville'   ,,    f,. 

]-.àie.bouo,,ureiV,atS:i''-/-- 
In  bon  port.  LesAn.v|ais  v„  !  '""""• 

K  o.t  tout  r,w'f°';y<'«'"ûlé.  Les 
1  "'  ^^^*  i55,  261. 


(S34) 

Newbury-port,  ville  de  l'État  cîe  Massachussftu  j 
sur  la  rivière  de  Merrimnch ,  et  à  sa  rive  droite! 
Ci'tte  place  est  st^parée  de  NewhtryI^eM>town  paru» 
pont  d'environ  quatorze  cents  pieds  de  long,  dooj 
i'arclie  principale  a  cent  trente  pieds  de  portée! 
ni ,   126.  —  Fanal  ingénieux  inventé    dans  cettj 
ville.  Il  a  deux  lumières.  Tune  fixe  et  Vautre mo 
bile  ,  dont  la  direction  indique  toujours  les  cht 
gtîmens  de  la  passe  ,  127.  —  Plusieurs  établisseme 
loua'bles  honorent  cette  ville  ,  qui  a  quatre  mil] 
habitans  ,   128.  ' 

Newbury  - Néwtown  ,  grand   village  qui ,  il 
rive  gauche  de  la  Merrimack ,   forme  une  est 
de  faubourg  à  Newbury-port ,  auquel   il  tient 
le  beau  pont  dont  il  est  parlé  dans  l'article  préj 
dent,  III,   126.  , 

New-Castle,  petite  ville,  chef-lieu  detownslj 
dans  le  district  de  Main ,  sur  la  rivière  de  Sk 
sent.   On  y  bâtit  un  pont ,  III  ,  gS. 

New -City  ou  Libens'town ,  jolie  petite 
très-nouvelle  et  déjà  florissante ,  entre  Albaoj 
âiitlwater,  II,  3io,  3ii.  ^  . 

'   New-Hawex  ,  ville  et  port  du  Connecticut. 

a  un  collège,  une  bibliothèque  ^  une  église,] 

maison  pour  l'assemblée  de    l'État ,  et  une 

que.  En  1779  ,  les  Anglais  l'ont  entièrement p#^«  de  l'itat 


p< 


i 


III,  216  à  222. 


Nson 


»  Une 


^  New- Jersey  (Élût  de) ,  a  servi  de  retraite  à  B^^**®  à  Kfngs 
coup  d  habitans  de  Saint-Domiflgue ,  III,  a56#  *^pare  de 


(  335  ) 

m2. — On  y  cha«CA  « 

U,  .63.  ^         "  ""  "-■"«''  «^omme  ,„  Angle- 

i»«  port  e,,t  très-to.,  et  ,„  "'""  ^^  '«  mer. 

;««ectic„r.  £/|e  «  ^,.  „„,  .P'''""^'?"'  <»«  l'État  de 

^•'^«•J^«aese  bien  rVu^rr' ''''''*«  P-'« 
"commerce,  igGiaoo-rii  '        '  '*>  '  'S^-  - 
.■^"-H.MP,,„,„,   ,/.^.     ':"« «  •"««  banque,  ao,. 

'."7*126.  ^  ^''*  ""•  se»  côtes 

J'":''7'-'  entrepôt  <Ie  farine    à 

el  il  tient  F"'""'  «"Pitale  de  l'jWat  d„  nu 

l'article  pJl'P''  ""«  telle  ville.  Dans  la  1;     "''.'"'''-«''"«I. 

'-Tow..  vi,   //^r:^"-!-.  .9-.        ^' 

k.  vers  'IWa,  «t  à  <,  *  °'''"'' ''«  ?«»- 

'"l»  taxe,  p„„Hes  dépende,  dû     ■■"  ^■'■'"P'»» 

rt-^-eiies^,:--^::: 

t ,  et  une  ■'«■■Vobck  ,  He  où  est  la  v  -Il 
ièrem.otp|te  de  l'État,  «„„,  ,,    JJ  ''"  ««""e  „om, 
l'f^on ,  «ne  p.tite  faranch!",  "  '*  ''"*'« 

retraiteàf  H«eà  Kingsbridgeou  Ki,7r      '"^™"  ''■''*'<' 


(  S36  ) 

Le  sol  en  est  mauvais ,  mais  forlili&é  par  lo  fumict 
et  le  travail ,  2/19,  25o. 

Nevv-Yorck  (ville  do)»  La  Tièvre  jaune  y  et:;;: 
établitt  quand  l'auteur  y  a  pa.s.ô  oa  1795.  llncsV 
est  point  arrêté.  III,  nSo  ,  2^9,  aGi.  (  \  olr  au 
sujet  de  cette  ville  le  septième    volume.  ) 

Niagara  ,  rivière,  ou  plutôt  décharge  par  laqHeile 
le  lac  Ertà  se  verse  dans  le  lac  Ontario.  II,  1 ,  2.-.1 
Elle  est  très-poissonneuse,  84.  —  Los  glaces  en  In- 
terceptent le  passage  pendant  trois  njois  de  l'iù 
ver,  93. 

Niagara  (clii/te  de)  ,  par  laquelle  les  emu  d 
lac  Erié  torubfmt  de  ccni  soixante  pieds  de  \\  ur.ii 
pour  se  rendre  dans  le  lac  Ontario,  S;;s  appr 
ches  ,  II,  10,  11;  —  sa  description,  12  à  16; 
sensations  qu'elle  fiiit  éprouver ,  iG  ,  17; — atifi 
aspect  de  la  même  chute ,  à  l'endroit  connu  <c 
le  nom  d<;  Table- Rock ,  19  à  21.  — Quoique  la 
vière  gelé  ,1a  chute  ne  gèle  jamais  ,  20. 

Niagara,  l'un  des  quatre  districts  du  Haut 
nada  ,  pour  l'adminisi ration  de  la  justice  ,  II,  G5.j 

Niagara  (Fort)  ,  au  bas  de  la  rivière  du  mè 
nom  et  \k  sa  rive  droite.  Les  Anglais  Tout  gar 
contre  la  foi  des  traités  depuis  1783,  et  en  avai 
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constituant 


fait  la  capitale  d'un  de  leurs  districts   du  Haï  5"®*  autres 


tMo 


Canada.  Garni^on  qu'ils  y  entretenaient,  II,  W     "Orris  et 
9,1.  —  Il  doit  être  rendu  aux  États-Unis  ,  4i*~"^fff      ^^^"*  è^Q 
un  entrepôt  du  commerce  des  pelleteries  mêlées,»^  '  ^  ©osujte 
NicHOLsoN.    (M.)  Manufactures  dont  il  rof^^Pa^nie,  1 
rétablissement  près  des  chûtes  du    Skuylkil,M'  ^*®  ^  ^12. 


(  337  ) 

fei  terres  d'Asylnm  à  MM  T  7  "*'=  '"'  ''"d" 
«menti  A  en  reprendre  la  ni  " '''' ^"«'"«^  !  a 
«ciét^,  i53  ,  ,53.  P""  Srande  partie  ea 

.\iCH<.i,oK,  fwmie,      . 
ks.»n<ie  r.!p..utio„  LlT     ""''  '"■»'«"»  et 
U)«  baie  d.  Penobscot.  Dé.r"""''  ''<'  ^-*'-«'> 
twie.^ur  .o„  bonheur/";;^  ^"''"re.sur 

-/-iefleuveS.i«.Lj  «:<*"•.   qui.» 

*desFranç»i.  C'estl?:::'^ '""«"- par 
~'«ce  des  pelleterie,    Jr  "        P""«Vale  du 

,1I,65.|,335,  336.  (VovezsLi  J"-°Ph^te«e 

du.*«).  '      ^'''""'*'"^^-?'"'*-,  et  Annal 

en  ava  J  oo-stitnante',  avit  acW™!':'""''  '^  ''"'*'"- 
d„  Hf'î«« autres,  les  terres  d'^;  T"  f  ^"'o»  «« 
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"  '«  plus  grande  narti/   „  .'^  "  !  "'«'«'"es. 


. .  4..-*  '«  plus  grande  partie      o„  "^  f"  "'•'»""-' 
,smèlées,f«- A  ensuite  vendu  co  où;  ,?.  '^'■'""'  «l«  'so- 
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(  338  ) 

NoAiLLES  (M.  de)  ,  colon  de  Saint- Dominu 
établi  À  Asyluin  avec  quelques  nègres,  qui  sont 
reste  de  6a  fortune  ,  I ,  i58. 

NoBLEBoRouGH  ,  petile  ville  sur  Damasco-la 
dans  le  district  do  Main,  JII  ,  92,  fj5, 

Noniis  (M.) ,  ëîève  do  la  sainte  Chapelle  et 
cien  Prieur,  compagnon  de  M.  du  Petit-Thouai 
dans  son  expédition  pour  la  recherche  de  la  ?< 
rousc  ;  l'ayant  suivi  à  Asylum  ,  et  y  iravaillam 
dtUVichemens ,  I  ,  i5g. 

Nonr.s  (M.),  établi  dans  iin  petit  village  01 
a  Ijilli  doux  maisons ,  et  tient  store  au  bord  du 
Stinoca  ,  I,  212,  r^ij.  , 

NonnisTOWN  ,  capitale  du  comté  de  Moni 
mcry  ,  en  Pensylvanie  ,  n'est  qu'un  petit  vi 
1 ,  22.  —  Est  le  lieu  d'assemblée  àesffuater's  sei 
ou  cour  des  juges  de  poix ,  et  de  la  cour  de  circuit 
—  Sa  prison  ,  23  ,  24.  —  Français  qui  n'en  veui 
sortir  ,  quoiqu'elle  soit  ouverte ,  24.  —  Les  terj^  J^°  »  *oir, 
sont  bonnes,  25, 

NoRTHAMPTON ,  joHc  villo  sur  les  bords  de 
viière  de  Connec tient ,  dans  un  charmant  pays 
de  Massachussetts ,  II  ,  SSg ,  340. 

NoRTHUMBERLAND  ,  villo  do  cBut  maisons, 
bâties  ,  la  plupart  en  briques  et  en  pierre ,  à 
formé  par  la  réunion  des  d«'ux  branches  de  1 
quohannah.  C'est-là  que  s'est  retiré  le  docteur 
iley ,  I,  121   h  i53. 

JNoRvvicH  ,  petite  ville  de  l'État  de  Conne 
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sur  un  creek  qui  se  jette  dans  la  rivière  de  Tlm  Onzmxs 


^i    T- 


»'TpU'!  T^-Z  f::!?'"'"'.  «fo-t  celle  ,^ 

t«"q"e  i  Norwich ,  aô»    J.  'f  '  '?4'  "  "  r  «  u«e 
"'^e  le.  de..,  .St.bl,«„„;„, /^ Jf  "  "■'"»  h.bit.„. 

«  lo»  ",„•,„„,  „i^.         ""«'y  »ont„,ie„,  cultivée, 
f-'»".  W.  .oa.    "3      '       ""  '"  '"'««Je'. 

NoTHWiincK      n#.Kf-       -Il       ,  *       •     ' 

'      *  »  ■*47*  ■  ' 


.;,1j 


O. 


0*«oiicBABD ,  petite  etî^Ar  f  ,, 
'W...„,,  „,  /„,  ,^^^»  J*-«|.We  source  p,*,  d„ 

P"»«tro..ver  dans  trente  ^        " '"**''>'»î'''»» 
I   0«EAcx  du  nord  de  l'Am^  • 

H->o.i.co„,ep::its:t:-d"''''~^ 
-.-:r„r:nnt^",.i:  <>--"«  porte 

b  «//T  'wme  ensuite  Ja  t\v\^T^  A*f\ 

h^G>  ./fïs  «viere  d  Oswego 

OoÏDAs ,  nation  sauva-e  im^"  -^  ^ 

-      m;  .  ...K   '"^^o®  iroguoise  ,  qui  habite 
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(       340       ) 

les  bords  du  lac  dont  elle  reçoit  ,  ou  auquel  elU 
donne  son  nom  ,  1 ,  267* 

Tome  II.  Les  Oneïdas  traitent  avec  TÉtat  de 
New-Yorck  pour  vendre  la  plus  grande  partie  du 
territoire  qui  leur  reste ,  93i ,  262.  —  Leur  popu- 
lation cependant  augmente  au  lieu  de  diminuer.  Ht 
ont  un  commencement  de  civilisation  et  cultivont 
avec  suite  ,  262.  —  On  accuse  M.  Pichertng de  met- 
tre obstacle  à  la  n^^gociation ,  262 ,  2G3. 

Onondago  petit  lac  dans  le  Genessëe  ,  piés 
duquel  il  y  a  des  sources  salëes ,  1 ,  168. 

Onondagos  ,  une  des  six  nations  Iroquo.'ses.  E\k\ 
tire  son  nom  du  lac,  ou  elle  le  lui  donne ,  1,26-., 

Onondago,  village  des  Indiens  O.iondagos,  où  le 
Oneïdas  se  sont  assemblés  avec    eux  pendant 
voyage  de  Tauteur,  II,  79.     ♦  .   »        r- 
'   Onondago  ,  goélette  anglaise  de  quatre  -vin!,. 
tonneaux  et  de  douze  canons ,  sur  le  lac  Ontario 
II,  117.  •  '    •  «     ■•;^'^    'ï^    i  "■"  '>"    '    -'^  '^t^- 

Onondago  ,  rivière  qui  descend  du  lac ,  et  qui 
réunissant  avec  celle  d'Oneïda ,  forme  aux  Troi 
rivières  celle  qui  prend  le  nom  d'O^wego ,  II ,  24^,24 

Onondago,  comté  de  TÉtat  de  New-Yorck ,  qwas  le  Jac   O 
embrasse  le  lac  et  la  rivière  du  même  nom ,  II ,  14B00  nom     ne 

Ontario  ,  lac  dont   le    Nord  -  ouest  appurli 
aux  Anglais  ,  et  le  Sud-est  ,  aux  États-Unis. 
Anglais  le  gardaient  tout  entier,  contre  la  teoi 
du  tniité  de  lySo  ,  ï  ,  201. 
,  ,•  '  Tome  II.  Les  bords  du  lac  Ontario  sont 
sains,  les  fièvres  y  sont  communes ,  98;  —  seutimi 
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(  54»  ) 

que  lauteur  éprouve  sur  ce  lac ,  99  à  102 ;  —  il 
est  sufel:  à  des  tempêtes  redoutables,  119,  120; 
tous  les  postes  du  lac  Ontario  sont  entrepôts  du 
commerce  des  pelleteries  mélëes  ,  216. 

Ontario,  bourg  dans  le  comté  dont  il  porte  le 
nom ,  Etat  de  New-Yorck ,  I  ,  25g  à  26a. 

Oaléans  (nouvelle)  y  capitale  de  la  Louisiane , 
deviendra  le  débouché  du  commerce  des  fourrures  » 

11,227. 

OswEoo  ,  fort  au  bas  de  la  rivière  du  même  nom  , 
sur  le  lac  Ontario,  II ,  169  ,  170; — c'est  un  de 
ceux  que  les  Anglais  ont  retenu  injustement  contre 
l'eogagement  qu'ils  avaient  pris  par  le  traité  de 
iy83 ,  et  qu'ils  ont  enfin  rendu  aux  États-Unis , 
172; — il  Cit  presque  en  ruine,  172,  173;  — 
sa  garnison  ,  173,  177;—  il  y  a  dans  ce  fort  un 
iofilcier  de  douane  revêtu  du  titre  Ôl  intendant  gë^ 
nêral ,  ses  fonctions,  173,  174;  — manière  dont 
elles  sont  exercées,  174  à  176;  —  nos  voyageurs 
{sont  très-bien  reçus  à  Oswego ,  178. 

OswEGO,  rivière  formée  de-  la  réunion  de  celle 
l'Oneïda  et  de  c^lle  d'Onondago ,  et  qui  se  jette 
laas  le  lac  Ontario ,  auprès  du  fort  qui  en  tire 
iD  nom  ,  ne  porte  qu'avec  peine  en  été  un  ba- 
!au  chargé  de  trois  (niHiers ,  II,  237,  zTtS  ;  — 
^lie  a  une  chute  qui  exige  un  portage  d'un  mille, 
[0.  24?;  elle  a  de  pins  deux  rapides  ,  uii  entre 
chute  et  le  fort ,  235 ,  —  rauti*e  entre  la  chute 
les  Trois-rmèrei ,  2^^}'^  i^mïMe  int(*re&6ante  ^ 


■-'■"> 

.        ,  (54a) 

mais  pauvre  et  dëvorëe  par  la  fièvre  qui  habite  pr^ 
de  ce  dernier  rapide ,  244  ,  24^* 

Othenwagoes  ,  nation  sauvage,  I»  333.  (Voyez 
Johnson»)     j  .,j  ^-, 

Otiiis  (M.)  ,  cëlèbre  homme  de  loi,  père  da 
mistriss  Lincola ,  habitant  à  Plymouth  en  Massa* 
chusetts  ,  III ,  i5o.  ,     , 

Ottawas,  nation  sauvage  ^  I  ,  i33.  (Voyti 
Johnson»)  ■    m    .         '• 


*f*i   J.-l 


p. 


*\(MI'\ 


«  ,  M  -«,«'■  J 


Painted  -  POST ,  petite  ville  ou  village  de  douze 
maisons  y  fondée  en  1791 ,  chef- lieu  du  town^hip 
de  son  nom ,  comté  d*Oatario ,  État  de  New-Yorck, 
I,   i85  à   187. 

Palatine  ,  township  peuplé  d'Allemands  sur  la 
rivière  des  Mohawks  ;  nos  voyageurs ,  dont  trois 
bien  malades ,  n'y  trouvent  qu'une  pauvre  taverne 
quoique  le  pays  soit  bon  ,  II  ,  281 ,  282. 

Parker   (le  squire)  ,  qui  se  disait  le  prophctel 
Elysée,  ami  et  coopérateur  de  la  prophétesse  Ge- 
maima ,  et  qui  contribuait  à  ses  succès  comme  à| 
son  bonheur ,  s'en  est  un  peu  éloigné  à  cause 
l'indiscrétion  d'une  petite  fille  ,  1 ,  202 ,  2o3. 

,,  Parr  ( le  capitaine)  f  qui  commandait  à  Kingston 
lors  de  l'arrivée  de  nos  voyageurs,  relevé  dans 
journée  ;  son  portrait ,  son  obligeance  :  dSner  qu'il 
donne  aux  officiers  des  deux  détachemcns ,  à  l'au] 


iStmtî^rr'^ 


(343) 

jiir  et  â  ses  compagnons ,  II ,  i^5  ,  14G  ;  —  ceux-c* 
reconduisent  à  six  lieues   au-dessous  de  Kings- 

«n,  i56,  iSj  ;  —  à  Giiansignougua  ,  i58. 

Paulus-hook  ,  petit  port  en  face  de  New-Yorck , 

ur  la  rivirire  de  Hudson  ,  III ,  z5o» 

Pearlasse  ;  c'est  la  potasse  purifiée  :  détails  sur 
fabrication,  II,  322,   323. 

[pèche  de  la  morue  ,  par  les  armateurs  de  G!o- 

ster,  ville  et  port  près  du  cap  Ann ,  III,  3 1  à 

5; -à  Dugrrap  ,  dans  le  district  de  Main  .  67  , 

\;-  du  saumon,  dans  la  baie  de  Penobscot ,  70  , 

\,—de  la  morue,  par  les  navires  de  PortIand, 
f;— (îe  Beverley ,  dans  l'État  de  ^"issachussetts , 

L-de  Salem,  i3i  ;  —  de  Marble». jad  ,  i35  ;  — 
Piymouth;  148.  ~  De  la  baltiine  ,  par  les  port» 
Newbedfort  ,  de  Darmouth  ,  de  Nantucket  : 

bils  sur  cette  pêche,  i55  à  i6i. — Delà  mo' 

li-,  par  le  port  de  Stonning-tovvn  ,  196. 

[Pemers  (  M,  JVilliam  ) ,  établi  sur  la  rivière 
iwego  ,  II ,  241 ,  243. 

IPe.vn  (fVilUam)  ,  ses  dispositions  pour  les  lots 
ville  de  Philadelphie ,  et  pour  ceux  du  terrein 

ivironnant  portant  le  nom  de  liber  des  ^  I,  4* 
Penobscot  ,  baie  du  district  de  Mnin  ,  III  ,  Sa  ; 

|moyens  d'augmenter  la  culture  et  le  commerce 
j  ce  pays  ,  74  ^  7^' 

Penobscot  ,  rivière  qui  se  jette  dans  la  baie  du 
kme  nom  ;  manière  dont  ses  rives  sont  exploitées 
I administrées  ,  III  ,  5a  ,  53  ;  —  navigable  pour 
iraiiSQaux,  jusques  à  trente  milles  do  son  em-^ 

Y  4     *  • 
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bouchure;  pour  les  bateaux  ,  à  cent  milles  pluji 
haut ,  ya. 

Penobscot,  ville  à  la  tête  de  la  marée,  sur  |J 
rivière  du  même  nom  ,  Ili ,  yS  î  —  elle  a  uae| 
église  ,  84. 

Pênsylvakie  ,  difficultés  pour  les  propriétés  au  1 
Nord  de  sa  frontière  ^  à  cause  des  concessions  faiteil 
par  l'Etat  de  Connecticut ,  I  ,   148  à    i5i ,  163J 
1G4  ,  167  ;  — sa  limite  près  Tioga  sur  la  Susquchan^ 
nah  ,176. 

Pensylvaniens  revenant  du  Canada  où  ils  avaienil 
^té  appelés  par  le  gouverneur  Simcoë  ,  et  alIaDJ 
s'établir  à  la  Caroline  du  Sud  ,  1 ,  188. 

Peï»P£rborouoh  ,  petite  ville  sur  la  rivière  Sacol 
dans  le  district  de  Main  ,  III,  109  ,112. 

Perkiomino  ,    creek    entre   Norristown 
Trapp ,  1 ,  3o. 

Peters  f  montagne  sur  la  route  de  Harrisbur 
à  Sunbury ,  1 ,   99. 

Petit-Thouars  (M.    du)  ,  excelî  >nt  officier 
marine  ,   parti   pour  aller  à  la   recherche   de  /J 
Peyrcvsc  ,  arrêté  au  Brésil  par  les  Portugais,  sor 
de  leurs  mains  ,   établi  à   Asylum  ,  I  ,  36  ,  i5â 
iSg  ; — son   heureux  caractère  ,  ibid,  ;  — sejoiJ 
à  Tanteur  ponr  le  voyage  du  Canada  ,  170;-* 
qu'tte  à  Cauandargué  pour  aller  à  Cananwnga  che 
cher  un  Indien  qui  devait  leur  servir  de  guida 
a57  ;  —  vient  retrouver   l'auteur    chez   M. 
Boui  f  273* 


(  545  ) ' 

'j'^»»!3  II,  M.  du  Petit -Thouar»  refuse  d'un© 
Ijjjiiière  très-pronoDC«5e  des  terres  que  le  gouver- 
wwt  Sùncoë  lui  fait  offrir  par  le  major  Seward, 
Lans  1(3  Haut  -  Canada  ,  102  ,  ic3  ;  —  il  regarda 
ll'établisseinent  d'Yorck  comme  excellont  pour  la 
Ijndrinc  du  lac  Ontario  ,    en  convenant  d'ailleurs 

j'il  est  nial-sain  ,  128;— Il  pousse  la  perche  et 
lie  mer  à  l'eau  pour  aider  h  la  marche  des  bareaux 
jans  la  rivière  d'Oswego ,  233  ,  —  et  dans  le  Wood- 
creek,  268  ;  —  son  ëloge ,  ibîd,  —  Il  ogne  la  fiùvre 
jupays  à  la  rivière  des  Mohawks ,  et  par  la  suite 
iese»  travaux  ,  270  ,  271  ;  —  sa  maladie  au-  mente 

Palatine  f  281  ,  282; — il  est  ohligé  de  s'arrô- 
krchez  M.  de  la  Tour  du  Pin  ,  3i6,  —  et  y  quitte 
l'auteur  pour  regagner  Asylum  ,  323.  — (c'e"»t  c«t 
bomme  intéressant  y  aimable ,  estimable  ,  qui  de< 
Usa  përi  à  la  bataille  navale  à'Abouhtr ,  «iprès 
^voir  fait  la  plus  héroïque  défense  sur  le  Tonnant 
Duil  y  commandait.  )  .  - 

Philadelphie  ,  ses  environs,  1 ,  4  et  5. 

PiuLiPSTOWN ,  petite  vilUs  entre  Alb.iny  et  Lcba- 
koQ.  L'auteur  commenc<i  à  s'y  ressentir  c!e  la  llèvrô 
feamée  sur  le  fVuod-creck  ,  Il  ,  525  ,  52G. 

Phipps  et  Garum  (MM.) ,  propriétaires  et  rnar- 
Ihands  de  terres  asso(.;*^i  dans  l'Etait  de  New-, 
forck,  I,  182;  —  ont  vendu  lis  terres  <!u  Gc- 
bssée  à  M.  Robert  Morris  qui  les  a  revend'ics  au 
apitaine  Williamson  ,  221;: — ils  habileiit  à  Cu- 
aadargué ,  25o.  .f 


'(346). 

Phlyn  (M,  TVilliam  )  ,  marchand  de  Point* 
pleasant  en  Virginie  ,  pris  par  les  Sauvages  sur 
rOhio  en  1790,  avec  M.  Johnson,  1 ,  3 19  à  SaS; 
—  donné  aux  Cherokées ,  325  ;  —  se  prête  aux 
mœurs  de  ses  maîtres  ,  33i;  —  qui  le  luent ,  355. 

Pic.  Poste  sur  le  lac  supérieur ,  où  se  fait  un 
commerce  de  pelleteries  fines  ,  II ,  216. 

PicKEHiNG  (M,  Timothy) ,  secrétaire  d'État ,  et 
commissaire  des  Etats-Unis ,  pour  les  relations  avec 
les  Sauvages.  Le  gouverneur  Simcoë  y  dans  ses  con- 
férences avec  eux  l'appelle X Oiseau  noit-y  II,  83 ,  10-, 
108.  —  On  dit  qu'il  met  obstacle  à  la  négociation 
entamée  pour  l'acquisition  des  terres  des  Oneïdas, 
262,  2G5. 

PiLCKiNsoN  (^ M. ^,  capitaine  au  corps  du  ^énie 
d'Angleterre  ;  son  éloge  ,  II ,  91.  —  Il  accon»p.igne 
nos  voyageurs  dans  une  course  sur  le  lac  Ontario,  qj.  I 

PiscATAQuA ,  grande  rivière  qui  sert  de  limite,! 
entre  l'Etat  de  New-Hampsliire  et  la  province  ou 
le  district  de  Main.  On  la  traverse  sur  un  pont  de 
bois  de  2291  pieds  de  long  et  de  5o  pieds  de  large, 
qui  a  pour  le  passage  des  vaisseaux  une  arche  de 2 if 
pieds  d'ouverture  et  de  100  pieds  de  hauteur,  III. 
217  à  219. 

PiTTs  (M.) ,  propriétaire  d'une  belle  ferme,  en- 
tre Canandargué  et  Ontitrio  ,  prête  sa  maison  pourl 
église  aux  presbytériens  ,  1 ,  257  à  z^g. 

PiTTs-FiEiDs ,  jolie  petite  ville  sur  les  confins  de 
l'Etat  de  New- Yorck ,  vers  celui  de  MassachusbetlSi 
II ,  337 ,  358. 


iiTtfovTH  f  township  près  de  Norristown  ,  I  ; 

29. 
^LY»ouTH  ,  ville  de  trois  mille  habitans ,  dans  la 

ibaie  entre  Boston  et  le  cap  God  :  capitale  du 

nté  qui  porte  le  même  nom.  C'est  le  lieu  où  s'éta< 

[eat  les  premiers  colons  de  cette  partie  de  l'Amë- 

ue.  Les  Anglais  en  ont  brûlé  les  maisons  et  les 

eaux;  aussi  tout  le  monde  y  est  opposé  aii 

iié  avec  eux,  III,  143  à  i5i. 

Plymouth  ,  comté  de  l'État  de  Massachussetts. 
terrein  est  aride ,  mais  abondant  en  mines  de 
III,  i5o ,  iSi. 

l'oixTE  (la)  ,  poste  sur  le  lac  supérieur ,  où  l'on 
tua  commerce  de  pelleteries  fines ,  II ,  216. 

foiNT-PLEASANT  ,  vilUgc  à  l'emboucHure  du  gr«ind 
bhawa ,  dans  l'Ohio,  port  de  départ  pour  le  Ken- 
y.  1,319. 

PoLL  (le  squire) ,  établi  à  Stillwater ,  II ,  3of). 

'ope  (M.)  y  mécanicien  habile  ,  appelé  par 
Igéaéral   Knox    dans    le    district    de    Main  , 

l47- 

Portage  ( le  grand)  ^  poste  et  fort  au-dessus  du 

supérieur  oii  l'on  fait  le  plus  important  com- 

rce  de  pelleteries  fines,  II,  216. 

foRTLAND  ,  ville  de  trois  cents  maisons  et  deux 

|le  trois  cents  habitans  dans  la  baie  de  Casco , 

rict  de  Main.  Elle   comprend    une  partie  de 

nouth  y  ville  dont  les  Anglais  ont   brûlé   les 

quarts  dans  la  guerre  de  rindépendance.  Il 
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y  a   trois  ëglîsos  et  d'a&sez  bonnes  ëcoles, 
io3  à  loQ  ;  —  on  y  fait  une  gazette  ,  122. 

PoRTSMouTH ,  boau  et  bon  port  du  New  Haa 
shire  ,  à  reinbouchure  de  la  Pl&cataqua;  le» 
nions  y  sont  très-prononcées  conire  le  truite  J 
l'Angleterre  ,  lll  ,   119  à  126. 

Potasse  Cîa)  est  un  objet  considérai!}  1 
conjnn  rce  d'Albaiiy  et  de  tous  les  pays  nonvei 
n:cnr  Ji'riichës  en  Amérique;  détails  sur  sa f^i 
cation  ,  II,  319  a  322. 

Pots  .novE  ,  bourg    en  Peosyh'anic  ,  foD'^é 
une  faniille  quaker  du  nom  de  Pots,  I,  33  àl 

PoTTEH  (M.)  y  propriétaire  de  25  000  «cre$| 
huit  milles  de  Fiiendsmiil,  connu  de  MM.  defilae 
et  du  Petit-Thouars ,  a  été  zélateur  de  la  prod 
teitse  GeiT>aima  ,   et  l'a  ensuite  prise  en  népJ 

I,2l3à2l5. 

PouDRiT ,  Canadien  ,  soldat  déserteur,  quisj 
fait  demi-sauvage  ,  et  habite  à  Tonnnv/anla t\^ 
indien.  Marié  à  une  Indienne  ,  qu'il  fait  Xt*sA 
suivant  les  n  œurs  sauvages,  I,  uSS  à  287. —  1 
trouve  à  quinze  milles  les  chevaux  qui  s'étu 
échappés  et  perdus  dans  les  boif,  293. — Ti)e| 
serpei.t-sonnette  d'un  léger  coup  de  bAron,2^ 
Conduit  nos  voyageurs  jusqu'au  passage  de 
gara,  II ,  2. 

PosTïNKiLL-CREEK ,  Joli  ct  «ssez  fort  rulsscaul 
se  jette  dans  la  rivière  d'Hudsoo  ,  près  la  nouij 
ville  de  2>o^',  II,  3j  1. 


(  349  ) 

PotrMAiBonouGii^  petite  ville  dans  le  district  de 

Pbatt  f'/e  Major) ,  commandant  ani^îali  du  fort 
L  avait  du  gouverneur  Simcuë  ordre  de  tiro 
U  politesse  à  l'auteur  et  à  ses  compagnon»! ,  ot 

acquitte  avec  beaucoup  d'honn(îtt:té  ,  II  ,  5. 
PfliE  TLEY  (  te  docteur)  f  philoso|)li(;,   t^crivaii»  , 
Ichmiste  célèbre,  persécute    par   lo  gonv«;rii<i- 
int  anglais  ,    qui  a   excité  le   pn-iplo  à    brùlt^r 
Iniaison  ;  retiré   à    Northumberland  ,  con»lé    «le 
obury,  y  a  bâti  une  belle  maison;   s'y  occupe 
IChimie  et  de  théologie  ,1,  i3o  à   133. 
Prince-town  ,  petite  ville  fjui  a  un  bon  colb^«o 
Ls  le  New- Jersey  ,  III  ,  a66  ,  267 
[•nix  dos  ouvriers  ,  des  grains  ,  des  be^^tiau;;  dans 
lownship  do  flock-sbury ,  1 ,  10  et  1 1  ; — ries  terres  , 

ouvriers  et  df  s  denrées  daiis  les  environs  de 
trii»;wn,  aS  ;  —  d«'S  onvr'fr»  et  d«^s  terres  duis 
Itownship  d(!  Pio.idenr.e  ,  5i  :  — «  dv's  terres  aux 
[irons  de  Potsgrove,  35  ;  —  Aw  bdis ,  des  terres, 

prairies,  des  ouvrers  à  Whire-Horse,  41  ;  — 
1  terres  à  R-'ading  ,4^;  —  da  froma^^e  ,  du  foin , 
[tétail ,  du  bldd ,  de  l'axoine,  du  bois  à  Ango- 
I,  54  à  56,  58  et  5g  ;  —  des  terres  et  «les  oiivTi»:rs 

ancaster  ,  71  ,  7^;  — d«»»  ferres  ,  des  niivriers, 
|la  viande,  et  des  f»irnot»9  meuniers  à  Middle- 

1,  86  ,  87;  des  f'^rri'S  et  d-^s  ouvrif-rs  à  H-irriS' 
[g  ,  92  ;  —  dos  onvri-rs ,  d«s  terres  ,  et  do  l'eau- 
rie  auprès  de  !a  ferme  île  Mac-Alli<iter ,  y6;  —  de» 
1res  dans  los  niontagaes  où  so  trouve  la  ferme  do 


\ 
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Whife,  près  Sunbury  ,  107  ;  —  et  auprès  de  iJ 
thumberland  ,  laa,   ia3; — de  la  viande,  des | 
vriers ,  des  matériaux  à  bâtir  ,  et  des  loyers  de  1 
sons  à  Northumbcrland  ,  124  ,  laS  ;  —  desdéfrj 
mens  ,  des  bestiaux  et  des  récoltes  au  même  l ieu,  | 
—desouvriers,  de  leur  nourriture»  des  dëfrichen 
du  sucre  d'érable  et  de  celui  des  iles ,  à  U  fj 
d'Abraham  Miller  ,  près  Bervick ,  i38,  iSg;. 
terres  à  Bervick ,  140  ;  — du  goudron  et  des  jour 
à  Asylum  ,  169  ;  —  des  boeufs  ,  des   grains  a] 
écoles  k  Old-Sheshequeen,  17a  ;  —  des  terren 
grains  à  Tioga ,  174  ; — des  terres  à  Newto\vn,i 
—  des  terres ,  du  bétail ,  et  des  grains  à  la  fei 
colonel  Starret ,  1 79 , 1 80  ;  —  du  bétail  et  de»  tj 
à  la  ferme  du  squire  Mac-Cornick ,  181 ,  182;. 
terres ,  des  denrées ,  des  grains  et  du  bétail  à  Paii 
post ,  186 ,  187;  —  du  fromage  y  des  laines ,  desfrJ 
des  bestiaux  ,  de  la  viande ,  du  chanvre,  desdc 
tiques  et  des  ouvriers  ,  k  la  ferme  de  Robinson, 
Friendsmill ,  2c8  ,  209  ;— des  denrées ,  des  besti 
des  ouvriers,  du  bois  de  charpente  et  des  plan 
à  Rath  ,  chef-lieu   des  établissemens  du  cm 
Williamson  ,   237  ;  •— .  des  planches  et  des  gra 
Watkinstown  ,  248  ;  —  des  grains  ,   des  piano 
des  terres  et  des  ouvriers  à  Canandargué,  25i,| 
— des  grains  ,  des  bestiaux  et  des  journées  à  lai 
de  Pitrs  ,  entre  Canandargué  et  Ontario, 259;- 
ouvriers  ,  du  sucre  d't  rable  et  des  bœufs ,  da 
ilatts  de  la  Genessée,  262  ,  2C3;  —  des  ter 
Cananv^aga,  275.  .  ^^ 


(  S5i  ) 

Tome  II.  De  la  construction  des  vaisseaux  sur  le 

lie  Érié ,  lo  ;  —  des  ouvriers ,  près  des  forts  Èrié  , 

Chippawa  ,    et   Niagara  »   24  ;  —  des  ouvriers  à 

Xewark  et  Niagara  ,  8G  ;  —  des  terres  ,  du  bled , 

je  la  farine  et  des  ouvriers  k  Forty-niile*creek  ,  dans 

le  Haut-Canada  ,  sur  les  bordsdu  lac  Ontario ,  94;  — 

[  des  farines  ,  du  porc  ,  des  ouvriers  ,  des  bœufs ,  des 

moutons  ,  du  sucre  d'ërable  ,  du  bled  et  des  terres  , 

I  j^s  le  district  du  milieu  du  Haut-Canada  ,  à  la  baie 

deQuenti ,  et  aux  environs  de  Kingston ,  i34 ,  140  , 

144; — du  salaire   des  officiers   de  marine  et  des 

riatelots  sur  le  lac  Ontario,   iSz  ; — des  terres  à 

Montréal ,  en  Bus-Canada  ,191, 197  ;  —  de  tous  les 

comestibles  ,    des   ouvriers ,  des  domestiques  ,  du 

hoyer  des  maisons  h  Québec  et  à  Montréal ,  208  >  209  ; 

l^des  marchandises  du  crû  du  Canada  en  178G  , 

Itiré  des  registres  do  la  douane ,  228  ,  229  ;  —  des 

Imarchandises  importées  en  Canada ,  dans  la  même 

année ,  suivant  les  évaluations  des  mêmes  registres , 

23i  ;  —  des  terres,  près  des  chûtes  de   la  rivière 

(iOswego;  24^  ;  —  de  Teau-de-vie  ,  du  rhum  ,  de  la 

[farine ,  du  pain  ,  de  la  viande  et  des  ouvriers  à  Rot- 

[trdam  ,  sur  le  lac  Oneïda ,  255 ,  2  j6  ;  —  des  terres 

le  long  du  Wood-creek  ,  2G7;  — et  à  Canada- creek  , 

p68  ;  —  des  farines  sur  la  rivière  des  Mohavvks ,  à 

Six  milles  du  fort  Stanwix  ,  272  ,  373  ; — les  terres 

tu  bled,  des  farines  et  des  ouvriers  à  Schuylertown, 

r<\;  —  des  trrrfs  aux  Germans-Hafts ,  276  ;  —  do 

inavi^^ation  d'AIbsiiy  à  New-Yorck  ,  r.91  ;  —  d'Al- 

[aoy  à  Ncw-city  ei  a  Troy ,  293 ,  294  ;  "—  des  terres 
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aux  environs  d'Albany,  396;  —  de»  ouvriers, 
pain  et  de  la  viande  à  A  Ibany  même ,  297 ,  298  ;  -  di 
terres  k  Saruloga,  3o3î— et  à  Stillwater,  5o9;-(}, 
terres  dans  la  vallée  de  Lebanon ,  337  ;  —  à  Pitt! 
Fi'ilds ,  358  ;  —  des  ouvriers  à  Marlborougli ,  3/j5 
Tome  111.  De  la  construction  des  vai.>seaux  di 
la  rivière  Stiint-  George ,  district  de  Main ,  48; 
bctail ,  des  grains  et  des  ouvriers  au  même  lien,!; 

—  rie  lu  construction  des  navires  à  Camden,  55; 
Diiî'trap  ,  56  ;  —  et  des  bestiaux  au  mente  lieu, Ci 
des  pommes  de  terre  ,  de  la  laine  et  du  boisaPn 
pect ,  6G,  G6;  —  de  lu  construction  des  navires 
]iii£;uJitr's-i'«Iand,G9; — àlarivièredePenohscot, 

—  des  bois  de  lu  province  de  Main  ,  80  à  83  ;  — 
oiM  tiers  à  Itrunswick ,  101  ;  —  des  bois  à  Noi 
Yarmoiith,  jo3;  —  des  terres  à  Portlcnd ,  J09;- 
terreins  à  Portsmouth  ,  des  terres  aux  environs,  i 

—  du  bled  ,  des  ouvriers,  et  dvi  bétail  dans  le  Ni 
Haiiipsliie,  123; — des   terres  à  Hingliam, 
lîosroii ,  1/(4  :  — c'<^'s  tnrrfts  ,  de  lu  viande  ,  de  Ii 
rine ,  f^'  pain  ,  des  ouvriers,  et  de  la  conslruci 
des  vaisseniXjàN.'wbedfort,  comté  de  Bri.tol,i 
164  ;  dii  fimiier  à  Nfvvport ,  168  ;  —  de  la  laine 
l'Èîar  de  Rhode-island,    169;— des  terres  et  1"^®''®^^""' 
ouvi itr».  dans  les  r^nvirons  de  Wew-London  en ™     "'^ '  ^^^ •  ^' 
necticut ,  soo  ;  —  des  ouvriers  et  des  terres, 
de  Lebanon ,  anS  j  —  des  terres  ,  des  ouvriers ei 
bestiaux  à  New-Haven  ,  2i5. 

Prospect  ,  townslijp   sur  la  baie  de  PenoI)i 
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Paovidince,  township  de  l'État  de  Pcnsylvani'e  et 
[du  comté  do  Montgommeiy.  Il  a  quatre  éjjliscs  de 
jouîtes  dift'ërons,  I,  3o,  3i. 

pAoviDBNce ,  seconde  ville  en  rang ,  et  la  première 
|(D  commerce  et  en  population  de  TÈtat  de  Rhode- 
LlanH  .  III  >  Ï71  à  173.  —  Sri  description,  étendue  de 
lion  commerce  ,  182  à  186.  —  Ily  a  un  colFëge,  188  , 

(ux  églises,  et  une  banque,  191. 

Puits.  Manière  de  les  creuser  dans  la  terre  mou- 
hâta ,    ,   29 . 


iV. 


Q. 


Québec.   Description  de  cette  capitale  du  Ca- 

lada,  Tome  II ,  pages  199 ,  aoo.  —  Il  y  a,  comme 

Montréal  .  un  couvent  d'Ursulines.  Ily  a  aussi  un 

pitHl  et  un  hùtel-dieu  servis  et  principalement  di- 

dans  le  J^Wjgés  par  les  sœurs  de  la  charité,  202  ,  2q3  ;  —  deux 

"""'^°^  '  ™'ol!ets  et  un  jésuite  y  occupent  deux  couvons» 

—On  prétend  que  le  jésuite  est  supposé  tel ,  ibid. 
Québec  a  encore  un  séminaire  qui  jouit  d'une 
opriété  de  soixante  mille  acres ,  dont  il  ne  tire  que 
u  de  revenu ,  et  d'un  moulin  qui  lui  rapporte  da^^ 
ntage ,  2o3 .  204»  —  Québec  n'a  point  de  munici- 
lire.  Les  juges  de  paix  y  font  la  police ,  207,  208. 

Il  y  a  une  petite  bibliothèque  publique  ,  entrete- 
e  par  souscription,  208  ,  —  et  une  imprimerie  qui 

prime  que  l'almanach  ,  ibid.  Le  docteur  Knott , 

lecin  de  l'armée  ,  y  fait  des  observations  météo- 

g'ques  ,  ibid» 
Tome   III  % 
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QuEENSTOWN  ,  pctito  Ville  de  quelques  maioni 
avec  une  Mock-hoiise  au-dessous  de  la  chute  de 
Niflgara  ,  du  cAtë  anglais,    II,    34»  aS. 

QuENTY  (la  haie  de)  ,  dans  le  lac  Ontario, 
peut  à  la  faveur  de  quelques  portages,  commu. 
niqucr  avec  le  lac  Huron  ,  II ,  49  ;  —  elle  est  très. 
grande  ,  et  cultivée  sur   tous  ses  bords  ,  il3. 

QuESNBL  ( Ms  )  ,  ancien  né  ociant  de  St. -Do- 
mingue  ,  associé  do  M.  LeCouteulx,  près  d'Albany. 
et  intéressé  dans  la  maison  de  M.  Olis'e,  à  New- 
Yoick,  11  ,  5i8,  319. 

'         :  R.   ï.:.-.. 

Rariton  ,  rivière  du  nouveau  Jersey  qui  ^e  jottj 
dans  la  liaia  d'Arnboy ,  Tome  III,  page  2CS. 

Read  (M.)  ,  à  Reading  ,  1 ,  5o. 

Reading  ,  capitale  du  comté  de  Berchs  en  Pcn- 
ylvanio,  I,  4»;  —  la  plupart  àa    habitans  sontl 
iillemands  ,  4^  5  —  procès  très  -  communs  ,  guzeite 
«lleinaude,  églises  ,  44» — fortunes  médiocre» ,  |5;| 
—  compagnie  pour   lo   feu  ,  4^  >  —  édifices  pu* 
blics  ,  47' 

Red-Jacket  ,  guerrier  indieu  Seneca ,  chef  dam* 
biissade ,  1 ,  2^3 ,  zS^, 

Renaud  (M.),  négociant  de  St, - Domingiie ,  n\ 
tiré  à  Âsylum  avec  sa  famille  et  les  débris  encore 
consirlérables  d'une  grande  fortune  ,  I  ,    iCo. 

Rënsselaer  (M.)i  riche  hdbitant  d'Albany,  rencon- 
tre nos  vi»yaqeur«  aux  trois  ris'iires,  et  fait  roiiffl 
uvec  eux  ,  II,  2-18  ;— il  était  très -malade  de 
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Wvre,  ,on  «ccès  obli»»  1«  . 

«'  '•  i'Ws  opuleme  et  1»  T  '•    ,     '  ~  "  ^""«Uo 
«'««t^.a  ^jl^j  ,  ■"    4  »e  louer.  3aS. 

•"•«  -rs.  a.,.„„r  rf„  ,,,'"„""'  ^°.>'«Seu„  font 

«;-n...»  .O,/.;,  qX;  """"'«-'.  ".  .55. 
l.-..s,1.9.  "''^'"  '  »» -"W  .  se,  «ou. 

Ai  n,„„,|,. .  „,  ^  ,g  ^^  ^^^      de  «on  voy,,go  .„,„„, 

^""-.-  c„l,ur„  .,„  ,„  f^.„;  •'"'^  ''   P-l«  avec  «,„. 
■<"  cerise,  sa„v,,fie,  ,  ,,""  '''"""■•  «S'^-Me  avec 
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HoCKSBURY  ,  premier  towiiship  attenant  aux  Li. 
bertiës  de  Philadelphie  ;  les  terres  y  sont  mé- 
diocres ,  I  »  g. 

KoGER  (M.)  ,  quaker  qui  tient  une  très-bonno 
auberge  à  Derwick ,  et  sur  un  ton  moins  familier 
qu'elles  ne  sont  ordinairement  dans  les  Etats-Unis, 
III.  ii5,  114.  / 

RiiODE- ISLAM  D ,  le  plus  petit  des  seize  Ëfats- 
Unis.  Les  Anglais  y  ont  coupé  tous  les  arbres: 
nature  de  son  sol ,  principalement  cultivé  en  prai- 
ries.  Ses  fromages  sont  renommés  ,  III  ,  164  à  1G8. 

Pourquoi  cet  Etat   est  pauvre  ,    1C8  à   171.  Il 

n*a  que  soixante-huit  mille  liabitans  ,  187.  Ses  taxes 
ne  se  montent;  qu'à  vingt  mille  dollars ,  les  chemins 
}  sont  mauvni*!.  li'j  collt>ge  y  est  fondé  par  des 
donations  particuiièro».  On  en  émigré  pour  les 
nouveaux  Etuti  et  même  pour  le  Canada,  186 
à  191. 

Rotterdam  ,  petite  ville  toute  nouvelle  fondéo 
au  sud  du  la«:  Oiieïda  ,  par  M.  Scrciher  ^  dans  un 
pays  extrêmement  Uévreux  ,  II  ,  254  à  aGi. 

Roue  (M.  de  la  y  l'aiué ,  ancien  gendarmo, 
associé  avec  son  fière  et  M.  de  Bec-de-Lli^vre , 
ci-devant  cJiaaoino  ,  pour  tenir  un  store  à  Asy-^ 
lum  ,  I  ,  i58. 

Roue  (  M,  de  la  )  le  jenuiî  ,  ancien  capitaine 
d'infanterie  ,  marié  ù  Mlle,  de  Bercy  ,  sœur  da 
M"'**,  de  Syhcrt ,  tenant  tavorno  à  huit  milles  d'Asv- 
lum ,  sur   la  route  do  Loyal-Hock  ,  associé  avec 
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son  frère  et  M.  de  Bec-de*Lièvre  ,  dans  un  des 
stores  d*Âsyluin  ,  I,  i58.' 

Route  de  Philadelphie  à  Roksbury  ,  1 ,  3  ,  —  de 
Rocksbury  à  Springmill ,  iS; — de  Springmili  à 
Norristown  ,  2,2;  —  de  Norristown  i  Trapp  ,  3o  ; 

—  de  Trapp  à  Postgreve  ,  33  ,  —  de  Postgrove  à 
Keading  ,  38  ;  —  de   Reading  à  Èphrata  ,  ^9  ,   61  ; 

—  d'Éphrata  à  Lancaster  ,    yS;  — de  Laiicaster  à 
May town  ,  80  ,  82  ;  —  de  Maytown  à  Middietowa 
et  Harrisburg  ,  82  ,  84  ;  —  de  Harrisburg  à  San- 
bury  et  Northumberland ,  par  la  ferme  de  Mac- 
Mlister ,  la  taverne  de  Blerff ,  et  la  ferme  de  White , 
f)4  à  109  ;  —  de  Northumberland  à  Berwick,  par 
tishing'Creek  ,  i36  à  140  ;  —  de  Bervick  h  Wilkes- 
barre  ,  141   à    144  ;  —  de  Wilkesbarre  à  Asylum  , 
"par  Hunts-ferrjr  et  Wioming ,  i45  k  148  ;  —  d'Asy- 
luni  à  Tioga,  170  à  173  ;  —  de  Tiogn  à  New -town  , 
lyS  à  178  ;  —  de  New-rown  à  Painted-post ,  par  les 
fermes  du  colonel  Starret  et  du  squire  Mac-Cornick, 
179,   181,    i85; — de  Pdinted  -  post    à  Bath  et  à 
Friendsmill ,   187  à  191  ;  —  de  Bath  à  Canandar- 
gué  ,  242  à  248  ;  —  de   Canandargué  à  Outario  , 
257  à  259  ;  —  d'Ontai'io  à  Cananvvaga  ,  274  ;  —  de 
r.ananwaga  à  Tonnawanta  .  287  à  294  ;  de  Ton> 
nuwanta  à  Buffalo-creek  ,  298  ;  —  de  Buffalo-creek' 
au  lac  Éri«i  ,  356.  1      •  ,■  "'  ■ 

Tome  II.  Du  fort Krié  au  fori  Chippawa,  lo ,  11; — 
du  fort  Chippnwa  à  Nawy-Hall  ou  Newarck  ,  24  ; — ^ 
de  Nawy-Hall  à  Kingston,  par  le  lac  Ontario/ 
117  à  122  ;  —  de  Kingston  4  O^wego  ,  1G9  ;  —  du 
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fort  d'Oswego   aux   chûtes   de  la  liviére ,  ^^  \ 

aSc)  ;  —  de»  chùles  d'Oswego  à  Three-rivers-jwint , 
244  ^  24''î  ~"  ^*^  Three-rwcrs-point  au  fort  Unimp- 
ton  et  à  Rotterdam,  dans  le  lac  Oneida  ,  aOa, 
264  ;  —  de  Rotl«:;rdum  au  fort  Stanwix ,  261  à  r.yo  ; 

—  du  fort  Stanwix  h  Mayer's  •  tavcrn  ,  sur  la  ri- 
vière des  Mohawks  ,  270  ,  371;  d«  MayerVt  ivcra 
à  Schuiler-town  ,  27»,  273;  —  de  S;.hiiilor  towii  î'i 
Litile-falls  ,  276  u  279  ;  — de  Lirtle-falis  k  Pd!a- 
tine  ,  279  à  281  ;  —  de  Palatine  à  Slienectady  ,  2R2; 

—  de  Shenectady  à  Aibany  ,  286  à  288  ;  —  d  AI- 
bany  à  Sar.itoga  ,  299;  —  d'Alliany  à  New-Lda- 
iion  ,  par  Philip^- town  et  Stewens-town ,  Sa^  à 
326;  — de  Lebanon  à  Pilts-Field  ,  337; — de  Pitts- 
Field  à  Noi  tliarupton  ,  339  ;  —  de  Norlliampfon 
à  Spencer  par  Belley-town  ,  340,  342;  —  dei>[)en- 
cer  à  Worcoster  ,  342  ; —  de  Worcester  à  Marlho. 
rough  ,  345,  341;  —  de  Marlborouoh  à  Boston, 
elle  est  un  viliago  presque  continuel  ,    348. 

Tome  III.  Par  mer ,  dti  Boston  à  la  rivière  de  St.- 
George  ,  dans  le  district  de  Main ,  ovec  une  re- 
lâche au  cap  Ann  ,  29  à  37:  •—  de  Thonias-towii  ; 
5iir  la  rivière  Sr.  -  (jeorge  à  Camden  ,  64  ;  —  <l'i 
Canid(3n  à  Duf;rr.<p  .  55;  —  de  Dugtrap  à  HelP.ist, 
par  Little-river,  '  2  ;  —  de  Belfast  à  Prospect .  f^  ; 

—  de  Prospect  à  Brip;i.dltir's  island  ',«67  ;  —  dfe  iiri^H- 
dier's-islaiid  k  Ktankford  et  Ptinobscot , '69;  —  "!« 
Fenobsqoi  k  Dii^rap  par  mer  ,  85  ,  86  ;  —  ihi  Tho- 
rna$-town  à  VValdoborough  par  AVarrcu  ,  8.S,  69; 
•sr  de  Waldoborough  à  Noblebôjraui,h  ,  9^  ;  —  ^^ 
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IWIeborough  4  NewCastlo ,  .5  -  de*. A  - 

5Bru„,wi.fc,  .00,  ,0  ?'■   ■    """'  •  98;-.Ie  Ba.h 
V..rmoufh  .  .02  j-Ide  No7l  V  "'"''^'^■^''  *  ^^'"«  'l- 
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'"Cil  à  Ncv,..ï,on,'on     ,n"'      1'  '*♦'-''«  ^'or- 
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^>  de  M|idenh«^ad  à  Trentoa  ,  et  de  Trenton  à 
Philadelphie,  par  Morrisvilte,  Bristol  etFrankfort, 
269  à  271. 

Rush  (Af.),  président  du  tribunal  de  district  1 
Readin^ ,  frère  du  docteur  Rush  de  Philadelphie, 
I,  5o. 

Rush  (fVUUam),  quaker  de  New-Bec! for d ,  ar- 
mateur et  pôcheur  de  baleines  ;  c'est  son  père  qui 
avait  établi  cette  pèche  &  Dunkerque  ;  détails  sur 
ce  vieillard  respectable,  III,  16a ,  i63.  < 
'  Russel  (M,  Joj.^  ^  associé  de  M.  Jeffery  à  Los^ 
tO|i,  III,  139,  140.*  -  ►  -      f 

'  "  RussEL  (M,   Thomas Ji  riche  négociant  (leIlos.| 
ton  ,  renommé  pour  sa  bienfaisance ,  III  <,  \\. 

*^»   ■     V  ■      r   r:>itf1     r     * 


Ui* 


Saoo  ,  rivière  dans  le  district  de  Maiu  ,  su 
laquelle  sont  les  petites  villes  de  Pepperboroui;h 
Bidderford  et  Sago ,  Tome  111/  page  112. 

Sago  ,  petite  ville  sur  la  rivière  du  m<^iiic  nom 

III,     109,    Ua.  ^  ^_^.^^-,,      tr       .^r^f^^-j^v,, 

SAiNTE-G^NfcviÈVK  ,  établissement  espa^i^nol  ou  plii 
tôt  français  sur  !o  Mississipi  ,  entre  Sainl-Louis 
la  Nouvelle  Orléans,  II,   164,   i65.     ,  „ 

SAiNT-GEonoR   (rivivre  de)  y    dans   le  disiiict  dBr/ûu//,  sur 'jji-jyj^,. 
Main:  où  ««st  lo  principal  établissemerit  du  ^t'utiMiioctour  n|;j|it ,  3-3 
Knox  ,  m,   J7  ,  40.  rt  ,  |p'"s  éclairé  clAlban 

Saint-Louis,   établissement    espagnol  om   plii«léi)re  M.  Hamilton 
français  sur  It»  Mississipi  ,    vers  remboucliiire  «Kchuilea-town    xAl 
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jljssoury ,  à  huit  cent  milUs  de  la  Nouvelle  Or* 

Salim  ,  jolie  ville  de  dix  mille  âmes ,  sc^parée  de 
iBerurley  par  un  pont  de  quinze  cents  pieds  de  long. 
Il  y  a  une  manufacture  de  toiles  à  voile.  Son  com- 
merce s'étend  jusqu'aux  Indes  orientales,  III,  i3o 
Iài35. 

Salmon-Fall  ,  rivière  qui  passe  à  Berwick,  dans 
Ile  district  de  Main ,  III ,  1 12.  , 

Saltspaings  ,  source  salée  près  du  lac  Onondago, 

[,    168,   247.  '  ,  "     -      JMI' 

Santucky  ,  petit  lac  près  du  lac  Krié ,  oiN  est  un 
DSte  de  commerce.  C'est -là  que  M.  Johnson  fut 
tacheté  par  M.  Duchoquet,  1 ,  346 ,  35o,  35 1.      ; 

iSabatoga  ,  lieu  où  le  général  Bur^oine  et  son  ar- 
néc  se  sont  rendus  prisonniers  au  g/'néral  Gatus. 
)escription  de  ce  champ  do  bataille  célèbre  ,11,  299 
1 5o5.  —  Il  y  a  deux  sources  d'eaux  minérales  h  Sa- 
latoga ,  Soy.  —  Savatoga  donne  son  nom  au  towns- 
iip,  5o8. 

ScHuiLF.n  ,  fort  américain  vis-à  vis  du  fort  anglais 
lo  Cliippavvu  ,  au  haut  de  la  chute  de  Ningura  , 

,18. 

S CH  u  1 1.  E  n  (le  général)  achctte  les  torrès"  de» 
likïdai) ,  Il ,  aG^ ,  a63  ;  —  a  fondé  la  ville  de  Schuî- 
nùwn ,  sur  k  r,ivière  des  Mohawks  ,  en  société  avec 

docteur  Bjijjit .  373  ù  276;  —  passe  pour  l'homme 

plus  éclairé  d'Albany  ,  aj^S  ;  —  est  beau-père  du 
llèbre  M.  Hamilton ,  299.  .■   '•  .  .iU 

|£ciiuiLLA-T0WN ,  viile  do  çen(  çija<][viante  maisons , 
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lest  capitale  du  eomt^  de  Herkemer,  ch  les  établit 
mens  n'ont   commeiK^ë   qu'en    1785  ,  et  <]ui  i 
dixième  annëa  avait  255^3  habitant,  Jl ,  273 à 2- 
—  La  fièvre  n'y  ost  pas  commune  ,  la  dysseateri<| 
fait  quelques  ravages  ,  27$ ,  276. 

ScHuiLKR  (M,  JohnJ,  nUatnë  du  général ,  a  sm^. 
son  sur  le  champ  de  bataille  de  Saratoga.  Sua  é.o^(| 
Sa  femme  est  une  Rensselacr.  Son  jeune  frùre  e^t  iwà 
de  la  lièvre  gagnée  sur  le  Wood-cretk,  II ,  arJ 
3o5.  ^    '^"" 

SciOTO ,  rivière  qni  se  jette  à  la  rive  droite 
t'Ohio,  I,  319. 

SciTUAT£s,  township  do  TÉiat  de  Rliodc  isUJ 
III,  loi  ,   102. 

Scott  (M.)  ,  gendre  do  M.  Slougli  ,  à  Laiitaile 
sa  ferme ,  son  fils ,  1 ,  72  ,  70.  , 

SciiEiBeii  (  M.)  ,  richa  Hollandais  qui  fait 
établisscmeus  entro  le  lac  Oneïda  et  le  lac  Oniarj 
Il  a  place  sa  capitale,  RotterJam  ,  à  l'embnucliti 
du  Bruce-crceJ\ ,  dans  le  lac  Ontïda  ,  et  comniei( 
une  autre  ville  à  Litlû'salmoncretk ,  à  deux  inib 
du  lac  Ontario,  repompe  prc&que  toulo  sa  î\t'\À 
par  le  bénéHco  du  store,  «lans  lequel  il  vi-ndà 
ouvriers  ce  dont  iU  ont  besoin  ,  U ,  264  <t  aGo. 

Segar  ,  tuyau  de  feuilles  dft  tabac  que  Von  alhl 
s  .par  un  bout,  et  que  l'on  fume  tomUf^e  un»  p| 
^;.  Éloge  de  son  inliuence  :rur  le  bonliour  do  lu 

m,  268,269.  '       '■ ^'  ''"  " 

6fiM£CA,  lac  d*oii  sort  la  rivière  du  m'orne  D(| 


;.it> 


(  563  î 

lia  l'etta  dans  le  lac  Ontario.  Il  est  •xtrémement 
)aneux,  I  »  an  àai3* 

•ENT  SONNETTE  OU  à  sonnêite,  ÎTest  pas  aussi 

iiiahk  qu'on  le  croit  ;  fuit  i  ne  mord  que  quand 

touché  ;  est   tué  pur  le  plus  lé^er   coup  de 

(tte;  exemple  de  guërison  de  sa  morsuro  par 

au  serpent ,  arisiolnchia  serprniaria ,  et  par 

^xpla  teneca,  I,  a44>  ^4^'  ^^^  i — ^^  demi-indien 

fit,    en    tue  un    en   pîésence  de  l'a u leur  à 

iwanta»  296  ,  297  ;  —  l'auteur  lui-même  en 

plusieurs  dans  la  suite,  297. 

le  II.  Les  Tuscororas  rogarlent  l'euu  et  le 
ime  un  remède  sufiisant  pour  la  morsure  du 

ilsonnette  ,    109.  ...    -   ,,        /    .     ..,  y^ 

ARD  (le  major)  ,  commandant  l'urtillui  ie  au 
^:^arii ,  son  éloge  ,  li ,  91  ,  93  ;  —  il  offre  dos 
à  M.  (lu  Petit-Tliouars ,  d'après  l'autorisn'ion 
iverneur  Simcoë  ,  10a  ,  io3j-— il  passe  avcCi 
)yageuis  de  Navy-Hall  ù  Kingston,  118. 

lujKîs-QUAKrns  ,  espèce   de   r.'pnUiquo  roli- 
et  nit'ine  monastique ,  sans  rapport  avec  la' 
sa  (léjieBdes Quakers  ;  leur  établissement  en  Au»éri(|iio 
iil  vi'ndàBie  que  de  1774?    il*  obéisstnt  à  une  fcnimo 
k  à  aGo.  ■rej;arflent  comme  infaillible ,  et  à  sa  mort  , 
Von  alltW'i^^'^l^  une  antre  qui  suci  ^dc  à  cette  infailll'-' 
le  unfî  pBCetle  frmme  les  gouverne  dospotiquemcnf 
ilu  la  W  J»*"tenan»  qui   portent   le  titre  de  c///t/- 
ileur  principal  établissement  est  à  JS^isqucN- 
l'jine  nfrîs  d'Albany  ;  ils  en   ont  un   second  que* 
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Tauteur  a  vu  à  Lebanon,  Détails  sur  leu 
leur  police,  leurs  cërëmonies ,  II,  Say  à  336. 

Shawanesbs  ,  nation  sauvage  à  laquelle  fnrJ 
donnés  MM.  Johnson   et  Skujrl ,  et  mm  />J 
Flamming ,  après  avoir  été  pris  sur  l'Ohio 
UQ  parti  de  sauvages  confëdërës ,   I ,  SaS  ; 
emmènent  MM.  Johnson  et  Skuyl ,  et  miss  Pà 
Fiant  tning  t   ibid, — Ils   donnent   ou  vendent 
Johnson  aux  Mingoes,  34a.  ^43 , — et  le  repre 
ensuite  ,  844  ;— enfin  ils  le  vendent  à  M.  DuJ 
quet,  nc^gociant  français  du  Canada,  346,5471 
ils  lui  rapportent  un  livre  à  lui ,  qu'ils  avaient» 
347  ;  —  ils  donnent  Poggy  Flamming  aux 
kées,  35 1. 

SiiENECTADY  ,  viUc  déià  ancienne  dans  le  goùtj 
landais  ,  sur  la  rivière  des  Mohawks ,  II,  2S3; 
établissement  a  ëtë  commence  par  des  Fi«ma 
284  .—il  y  a  deux  ëglises  ,   a85;  —  c'est  uai 
d'entrepôt  pour  le  commerce  ,  285 ,  a86. 

Shktukct  ,  rivière   de  Connecticut  ,  qui 
réunissant  avec  celle  de  Quinabau^  ^  forme 
de  Thame.i  f  III,  aoa. 

Sheef  (  M.) ,  négociant  de  Portsmouth 
New-Hampslsire,  III,  laS. 

SuEsHEQUEFJT  (^o^c  OU  l'ancîen)  ,  village  oui 
deux  écoles  tenues  par  v?fs  femmes  sur  la 
d'Asylum  à  Tioga  ,  I,  171,   17a. 

Sheshequeen  (^new  ou  le  nouveau) ^  très* 
ville  assez  jolie  ,  à  peu  de  distance  du  lieu 
dent,  J,  172,  173, 
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(365  ) 
nPAEK  y  creek  entre  Norris  -  town  et  Trapp  ,• 

lORTïK  (M.  IVilUam) ,  tenant  une  pauvre  ta- 
pe aux  chutes  rl'Oswego;  voiture  les  marchan- 
et  les  bateaux  pendant  le  portage  ,  II ,  sSq  , 
^i  :  ses  terres  lui  ont  coûté  trois  pences  l'acre 
"93;  il  pourrait  les  revendre  douze  schellings, 

+3. 
Im  (k  colonel)  ,   vieux  fermier ,  qui  cultive 

lins  avec  un  médiocre  succès  sur  la  rivière  do 
Jbjcol,  III,  69,  70. 

icoË  (le  général)  ,  gouverneur  du  Haut-Ca- 
|,  oftre  des  terres  gratuitement  aux  Améri- 
ides  États-Unis,  I  ,  1S8. 

ne  II.  Ce  gouverneur  avait  été  prévenu  de 
Afée  de  l'auteur  et  de  ses  compagnons ,  2.  —  Il 
[çoit  et  les  traite  constamment  avec  In  plus  ai- 
(politesse  ,  26  ,  27  ;  —  ses  vues  ,  ses  projuis  ,  ses 
faces  pour  le  Haut-Canada  ,  Sq  à  5i.  —  Obs- 
qu'il  peut  rencontrer ,  5i  à  v^8.  —  Projets  mi- 
du  même  gouverneur  ,  qui  ne  dissimule  pas 
ne  contre  les  États-Unis  ,  58  à  60.  — Son  por- 
celui  de  madame  Simcoë;  leurs  vertus  ,  Go, 
),  ii5  ,  114.  — Le  gouverneur  reçoit  une  vi- 
Tuscororas.  Spectacle  qu'ils  lui  donnent , 
hS.  —  Il  se  propose  de  les  civiliser  ,  79.  t-  Il 
une  autre  visite  des  Sénécas.  Ce  qu'il  leur  dit 
le  ministre  des  Etats-Unis  ,  82,  83.  —  Il 
ison  Els  unique  en  sauvage  ^  et  lui  fait  porter 
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un  nom  donné  par  les  Mohawks  ,  83.  ^IIse| 
servir  dans  sa  maison  par  des  soldats  de  soni 
ment ,  suivant  l'usage  des  autres  officiers  ana 
85^  86.  Il  se  propose  de  donner  cent  acres  dei 
à  tout  soldat  qui  pourra  en  engager  ua  autre! 
place,  87.  ■—  Il  fait  offrir  des  terres  à  M.  du; 
Thouars,  qui  les  refuse  ,  102,  io3.  —  Il  fait  uni 
sire  aux  sauvages  Tuscororas,  et  continue  d«| 
parler  avec  aigreur  des  Etats  -  Unis  et  de  leuJ 
nistre  ,  io5  à  xog.  — Il  caresse  des  Airiéricainl 
viennent  lui  demander  des  terres ,  1  lo. — Autrei 
du  gouverneur  Simeoë ,  128  à  i3o. 

Skuyl  (M^  Jacob)  j  marchand  de  Greenl 
court-house  ,  en  Virginie  ,  blessé  et  pris  en 
par  les  Sauvages  sur  l'Ohio  ,  en  allant  au  Ken 
avec  M.  Johnson  et  M.  May  ,  I,  3id  à  322.-1 
toîre  do  sa  captivité ,  33i  à  538  ,  et  353  à  355] 
Skuylkill  (rivière)»  Ses  chûtes  ,  1 ,  6.  —  BJ 
de  ses  rives,  34;  —  passe  à  Rocksbury,  9 
Springmill,  17  ;  —  à  uu  quart  de  mille  de  NJ 
town ,  a3  ;  —  à  Potsgrove ,  34  ;  —  à  cinq  ceni 
de  Keading  ,  48.  '«  '  •  f^^»^ 

Slough  (M.),  tenant  la  taverne  du  Cigij 
Lancaster.  Ses  malheurs  ;  comme  il  les  aréj 
Générosité  de  ses  amis,  que  sa  probité  a  exd 
1 ,  69  ,  70.  —  Sa  famille  parfaitement  élevéej 
fil*  ,  le  capitaine  Slough ,  76  à  78. 

Smith  (le  colonel)  ,  a  une  très- Jolie  mail 
Newarck  ou  Navy-Hall ,  un  jardin  fort  bienj 
et  des  terres  bien    défrichées  par  les  ioldj 


(367) 

"  *•"*■"■  ««"^qM!»  a  donne  neuf  n. 
«pour ce  travail;  trè^profifableln^      "  ^" 
i  W»  où  165   ouvrier/ Jr     ^'"'"°""«  dan. 
^,«.85  à  87.      "'"""'"'*«  "n  dollar  par 

&»«  r'e  a^onrf;  ,  port  «  „;,.     p„    ,^ 

if  »'  ^^'"'—.  sur  le  iac  oLil  ':  ""  '" 

*,mo  sa  trouve  da„s  i'  "'J""'  .^'  ;«P«-' 
.X.UX  moulins  plac&  a„.dessou.  d  7  ""^'"'  '•* 

SfacEA  ,      eu  où  «»  ,„■     • 

U  route  d-mr/.'T""'  '«  -'«'"eetla 
".'iibflnya  Boston.  Il     v^ 

f»»&c.ure  de  toile  à  voile    III  *"  ""^ 

,,  "^^  '"  '«»  ''-ds  du  Sfcuyit;,,, 

jSjMiv-Hju,,  village   des  S»n„        ^         -'=«-.•;. 

N-essée .  ,,  °de.or;,fon    r  'T  '?  """» 

ha.  Voiture,  n  II  '     '  ^''^'  266. 

ks,  I         .t^;'''^"^»  '  '-se  de  leurs  con. 

k-  co,„„,;  d«s  L;:e?d"e't''"^  '"  "''•^"     • 
h;.  n>a/ors  et  colonl^^^r ^  '"'  ^"^ 

h^  r^W;.  C'est  ,"<f7"'"f  «""verte,  324.. 

«"•^-eaiidrv;!:^;'^"/--'-'- 

l'plus  l^.er  ef  „,•      ^  '  ""'  ^'  <--"  ordinaire-. 
pwFORT,  Ville  cîu  Connp^,-     î^.:-.^^^    '     '    :   " 


u  \ 


(3G8) 

-  StAnwiXi  fort  au  confluent  du  Canada-creek,  eti 
du  Wood-creek ,  vers  le  commencement  du  portaa 
qui  mène  à  la  rivière  des  Mohawks  ,  II,  267,26]) 
— Ce  fort,  assiégé  par  le  colonel  Saint-Léger,  dai 
la   guerre   de  l'Indépendance  ,   fut  délivré  par 
prise  de  Burgoyne  ,  168 ,   169. 

STARnER  (  le  capitaine) ,  tenant  taverne  à  Paii 
ted-post ,  I  ,  i86» 

St ARRET  (le  colonel) ,  Irlandais  établi  à  huit  nill 
de  Newtovsrn  ,  dans  le   comté  de  Tioga  ,  État 
New-York.  Sa  culture,  I,  179,  180. 

Staw  (M.),  tenant  taverne,  oii  les  buvei 
d'eaux  minérales  se  mettent  en  pension  à  Lebanoi 
II ,  326  ,  327.  —  Il  prend ,  avec  sa  famille ,  beaucoi 
de  soin  de  Tauteur  qui  éprouve  chez  lui  un  aci 
de  fièvre  ,  337. 

*  Sterney  (  m.)  y  tenant  taverne  au  point  le  pi 
haut  de  la  navigation  du  Wood-creek.  Sa  mai 
est  pleine  de  fiévreux ,  II ,  p.Gg 

Steward  (M.)  ,  ministre  anglican  de  la  ville 
Kingston  ,  loyaliste  américain  de  Harrisburg, 
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tend  l'agriculture  et  a  fourni  à  l'auteur  beaucV^  lofx  crin 
de  renseignemens ,  II,  140  à  142*  K'slature  ce 

Stewenstown  ,  ville  sur  un  beau  et  grand  crep   ^"  ®^oge  ; 
entre  Philipstown  et  Lebanon.   Elle  apparliei 
M.  Rensselaery  II ,  326. 

Stillwater,  lieu  oii  le  général  Burgoine  al 
battu  par  le  général  Gates ,  et  d'oiî  il  a  fait  su 
traite  à  Seratoga ,  II ,  3o6  à  3o8.        ,  ,  ^;, 
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SrONKiirG-TOwv ,  petit  port  du  Conbecticut  sut 
la  rivière  de  Mistruck ,  III ,  196. 

Store  (le  capitaine)  ,  amëricaia  loyaliste  du  Corr' 
secticut,  établi  dans  le  Haut-Cauada  ,  sur  le  creek 
je  Guatisigiiougua  »    description    de  son   doublo 
moulin  à  scie  ,   II,    i58 ,    iSg.  •       ;    .  >     y      <> 

Stoots  (M.)  ,    riche  habitant  d'Aîbany  ,  ren- 
contre nos  voyageurs  aux    Troh  rivières  ,  et  fait 
route  avec  eux,  11,248.       ^  ^'^  "  •'     •  ,  n  r  *;-'•  i:' 
Straford  ,  rivière   sur  laquelle  est  la   ville  du 
Igiême  nom  ,  entre  New-Haven  et   FairReld   en 
:onaeclicut,  III ,  246.  '      '  .......     r 

Straford  ,    ville   à  l'embouchure  de  la  rivière 

lu  même  nom ,  dans  l'État  de  Connecticut,  III,  246. 

Sucre  d'éaable,  cultivé  par  M.  Miller,  à  Ber\yick, 

itpar  MM.  de  Vilaine  et  d'Andelot  à  Azyium  ;  son 

oduit ,  ses  fraix ,  I ,  i38  ,  iSg  ,  169;  —  détails  sur 

culture  et  sa  fabrication,  2i5  à  2i8;-^trè3- 

leau, que  font  des  «cieurs-de-long  établis  à  quatre 

illes  de  Bath  dans  le  Genessée ,  34'^- 

SuLLivANS   (M,)  ,   attoruey   général   de    l'Érat 

le  Massachussetts ,  très-occupé  de  l'adoucissement 

b  loix  criminelles  ,  tâche  de  faire  agréer  à  sa 

égislature  celles  de  la  Pensylvanie  ,  III  »  9  ,  lo; 

son  éloge  :  on  le  dit  dans  le  parti  de  Topposi* 

ion,  140»  14**  '••         '    •      ' 

SuNBVRY  ,  ville  sur  la  Susquehannah ,  I,   111. 

Supérieur  (Lac)  ,  au-dessus  du  lac  Michigan  , 
où  l'on  fait  un  important  commerce  en  pelleté  • 
s  fines  ,  II,  216.  *  - 

Tome  IlL         .•  A  a 
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SuRVEYons ,  titre  des  ingénieur»  arpenteurs  dans  | 
le  Haut-Canada  et  dans  les  États-Unis ,  II ,  69. 

SasQUEHANNAH  ,  ( rhièrc )  f  ses  rapides  à  Cûbj.! 
■wûgOf  à  six  milles  de  May-town.  Canal  commencé 
pour  les    tourner  ,1,   82  ,    83;  — large  de  trois 
mille  toises  vers  Middletovvn  et  à  rentbouchuredtl 
la  Swatara,84;  —  n'a  que  trois  quarts  de  mille 
largeur  à  Harrisburg  ,  et  s*y  passe  à  gué  en  été  1 
9a  ; — sa  beautë;a  un  mille  de  large  à  Sunbury,  njJ 
—  navigation  de  sa  branche  de  l'est ,  lyS  ,  iy6. 

SwAN  (M.)  ,  da  Boston  ,  a  fretté  beaucoup  del 
navires   de  Wiscasset  ,   pour    porter  des   farines 
en  France,  III,  95.   .  ;,    v 

SwATARA.  Jonction  projettëe  de  cette  rivière  eil 
de  la  Dtilaware  ,  par  le  Skuylkill,  1 ,  74.  —Un  tienj 
du  canal  est  déjà  Eiit ,  ^5.     ^''    -^^  :""     - 

Sybert  ,  (M"^«.  de)  ,  veuve  d'un  riche  habitantl 
de   St.-Domingue ,  établie  à  Asylum  ,  I ,  iSy. 


T. 


Tabie-hoke  ,  un  des  points  de  vue  de  la  chùtBl 
de  Niagara  ,  Tome  II ,  pages  19  ,  ao. 

Talon  (^3/.^,  associé  avec  M.  de  Noailles  et  quel- 
ques réfugiés  de  îSt.-Domingue ,  pour  rétablisse- 
ment d'Asylum  ;  puis  de  MM.  Robert  Morris  etf 
Nicholson,  qui  ont  consenti  à  reprendre  sous  cette! 
forme  d'association  la  plus  grande  partie  des  teires» 
Agent  de  la  nouvelle  compagnie  ;  lui  a  revendu  son 
intérêt,  I  ,  i5i  à  i54. 
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Taiv NE ,  nom  que  le  gouverneur  Sîmcoë  donné 
à  la  rivière  que  les  Français  nomment  la  Tranche  , 
sur  laquelle  il  compte  bâtir  ,  vers  le  lac  Èrié , 
la  capitale  du  Haut  -  Canada ,  qu'il  nomme  déjà 
Ignares,  II ,  4^  •  4^- 

Tanawaoa-creek  se  jette  dans  la  Genessée ,  noa 
loin  de  Gananwagà ,  a  une  chute  à  Butter  -  miil- 
Éill ,  1 ,  292. 

Taylor  (M.) ,  habitant  de  la  nouvelle  ville  da 
Troy  ,  ses  mouliùs,  II,  3ii. 

Terres  ,  leurs  produits  près  de  Rocksbury  ,1,9; 
^  leur  qualité  et  leur  produit  près  de  Norristovrn, 
aS;  — à  Postgrove,  32  j  —  à  White-Horse  ,  38;— 
à  Angelico  ,  53  ;  —  à  Lancaster  ,  yS  ;  —  au  Ken- 
tuky ,  80  ;  —  à  Harrisburg  ,  92  ;  —  dans  la  ferme 
de  Mac- Aliister  et  aux  environs  ,  qS  à  97  ;  —  près 
de Northumberland ,  126,  i35  ;  —  à  Berwick  .  i56, 
iSyj  —  à  Asylum  ,  166;  —  au  Loyal-Sock  ,  ibid.  ; 
—  à  Tioga  ,  173,  J74; — à  New-town  ,  178;  —  à 
la  ferme  du  colonel  Starret ,  179,  180;  —  à  la 
ferme  de  Mac-Cornick  ,  182  ;  —  à  Painted-post , 
i85,  186; — à  Friends-mill ,  204:  —  à  la  ferme  do 
Robinson,  près  le  lac  Séneca ,  206;  — à  Ganandar- 

é,  262; — à  la  ferme  de  Pirts ,  entre  Canan- 
Idargué  et  Ontario  ,  2S8  ,  269  ;  — dans  les  flatts  de 
la  Genessée,  262;  —  dans  les  autres  parties  du  Ge- 
|nessée,  non  encore  cultivées  ,  283,  284. 

Tome  II.  Des  terres  à  Forty-miles-creek  ,  près 
Ide  Navy-Hall ,  dans  le  Haut -Canada,  sur  le  lao 
lOntario,  94; — dans  le  district  du  milieu  du  Haut- 

A  a  a 


Pan^cja;  à  la  baie  de  Quenijr  et  aux  «nvîronî  ^a 
Kingston,  i33  à  iSg;  —  dans  le  Bas -Canada  et 
particulièrement  à  Montréal ,  191  ;  —  entre  Montréal 
et  Québec ,  et  aux  environs  de  Québec ,  196  k 
iqS  ;  — leur  qualité  le  long  du  Wood-creek  ;  route 
d'Oswego  à  Aibany  et  à  Canada  -  creek  ,  268  ;  — 
lâvir  produit  sur  la  rivière  des  Mohawks ,  à  dix 
milles  du  fort  Stanwix  ,  ayS;  —  leur  qualité  et  leur 
produit  auprès  de  Scliuyler-town  ,  274»  276; — aux 
German's-flalts  ,  27G  à  279  ;  — à  Canalnigi ,  282, 


285. 
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Tome  III.  Nature  ,  qualité  ,  produit  des  terres 
à  la  rivière  de  St.  -George  ,  dans  le  district  de 
Main,  5o,* — à  la  rivière  de  Penobscot ,  53,  69, 
70  ;  —  à  Dugtrap  ,  56  ;  —  à  Prospect ,  65  ;  — «n 
général  sur  les  bords  de  la  mer  ,  dans  le  district 
de  Main  ,  77;  — à  Brunswick  ,  100;  — à  BiJder- 
fort,  m  ;— à  Hingham  près  Boston  ,  144;— à 
New-Bedfort,  i63 ,  164  ; — dans  l'Etat  de  Rhofle- 
island,  i65  ,  166;  —  à  Warren,  iSo  ,  181  ; —à 
Providence  ,  190  ;  —  dans  le  townsliip  âeScîtuotes, 
192  ;  —  dans  les  environs  de  New-London  en  Con- 
necticut ,  200  ;  —  entre  Lebanon  et  'Harford ,  2o5, 
206  ;  — à  New-Haven,  219  ;  -^  près  de  Stamford, 
246  ,  et  de  Fairfield ,  247  ;  —  à  Wood-bridge  ,  dans 
]e  nouveau  Jersey,  264  J  —  entre  Brunswick  et  | 
Prince- town,  266.  < '>        •  >  :?i  ;^^  ;  n-^-      -- 

'  Tastcher  (M.) ,  bomme   de   loi,  membre  dul 
congrès  ,  habitant  près  de  Bidderfort  ,  dans  leil 
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■  (  373  ) 

■  • 

dîstriât  de  Main  ;  son  cabinet ,  sa  bibliothèque ,  sa 
bonne-foi,  la  tournure  de  son  esprit,  III ,  109  à  1  la. 

Thomas-town  :  centre  d'habitations  eu  milieu 
desquelles  se  trouve  la  belle  maison  du  général 
Knox  ,  III ,  37 ,  38. 

Thomfson  (M.Jf  juge-de-pai^t  du  townsbip  de  Slilî- 
wat«i,  éloge  de  sa  famille  ,  son  exploitation;  sOA  fila 
est  U3  des  élèves  dé  M.  yàn-AUen  ^  II,5o8,  Sog. 

Three- RiVERs  -  POINT  ( ow  tfoisrwières) -ç  bassin 
que  remplissent  les  eaux  de  la  rivière  Ononddgo 
et  celles  de  la  rivière  Oneïda,  et  qîii  a  poui^  dé- 
bouché commun  la  rivière  Oswego  ,  II ,  244  '* 
246;  — c'est  un  rendez- vous ,' et  ce  doit  être  \và 
jour  un  grand  entrepôt  de  comnierce  ,  246 ,  247  ; 
— il  n*y  a  encore  qu'une  taverne ,  et  le  pays  est 
extrêmement  mal-s«ià ,  147;  —  nos  voyageurs  y  ren- 
contrent  MM.  Rensselaer  ,'  Henry  et  otouts,  riches 
habitaos  d'Albany ,  248. 

TiOGA ,  belle  rivière  qui  tombe  dans  là  Susqûe« 
hannah,  It  lyS ,  178. 

TiOGA,  petite  ville  de  dix  maisons  sur  la- rivière 
du  même  nom,  I,    173,  ,  .^^.-.       . 

TiocA  ,  nom  donné  par  le"  Mohawks  du  fils 
unique  du  général  •S/mcoê  ,  goi  ■  orneiir  du  Haut- 
Canada  ,  et  que  ce  gouverneur  lui  fait  porter  avec 
le  costume  sauvage,  II,  83/  *'  ' —  »  *^  .-^.i  lUi  uit. 

ToDE  (MM.  ),  maison  anglaise  établie  à  Montréal, 
l'une  des  deux  qui  se  partagent  le  commerce  de» 
fourrures  k  l'établissement  des  Illinois  ;  manièrei 
[dont  elle  1q  fait,  II ,   v65  à  k6a       -■  ■•^^î^-?    *' 

Aa 


ToMAHAWie  ,arme  des  Sauvages  ;  c'est  une  petite 
hacho  dont  le  mauche  est  peicé  et  sert  de  pipe 
«lu  guerre  ,  1 ,  3oo  ,  325  ,  328, 

ToNNAWANTA ,  ri\  ièrô  qui  se  jette  dans  celle  de 
r^iai^aru;  elle  a  plusieurs  chûtes ,  I,  2^5  ,  296. 
"T  oKiTAWANTA)  village  indien  sur  la  rivière 
du  même  nom  ,  entre  Bulter-mill-fall  et  BuffnW 
creek  ;  c'est  le  lieu  d*habitatioa  de  Poudrit  et  dâ 
sa  femme .  II ,  294  ,  295  ;  -r  JUPS  .VQ^^geurs  y  tueat 
un  sei:paat-sounettf  ,  296. •   •         ' 

Toui^  DU  PiîT  i?E  Gouv^AHET  (M.  et  M"^'.  ai 
la)  y  leur  établissement  à  cinq  milles  d'Albany  : 
ëloge  particulier  de  M"",  de  la  Tour  du  Pin;  leur 
sage  administration  :  l'ignoraaçe  où  les  habitans 
distingué^  d'Albany  sont -4®.  leur  existence ,  fait 
tort  à  cejtte  ville ,  IL^  5i6  à  3i8.   ,  •  i^ 

TousK  Y  M.  )  y  ministrô  AjngUc^n  <J9  Québec , 
s'occupe  à  mettre  en  état  de  grande  ci^lture  aa< 
glaise  une^  concession .  d^  sept  à  huit  mille  acres, 
à  quinze  milles  de  cette  capitale,    II,  igQ'    . 

Tract  (_M.  Salomon')  ,  fermier  au  village  de 
OîdSheshequeen  ,  sur  la  ^oute  d'Asylum  à  Tioga , 
,  171.  '         -^  .;..i  -.,:.--  «;.  .;;  •    ;-;p.  ■ 

Traité  (du)  entre  l'Amérique  et  l'Angleterre» 
divisions  qu'il  cause  et  animosités  qu'il  inspire  en 
Amérique,  II ,  3i3  à  3 14  —  blâmé  à  Marlborough, 
346, 

Tome  III.  Le  président  écrit  une  lettre  aux  se> 
leetmen  de  Boston  ,  relativement  au  traité,  i4>'~j 
le  secrétaire  d%tà%  H4milton  fait  imprimer  à  ce  | 
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tujeC  ua  ouvrage  signé  CamîUus  ,  i5  ;  — •  ils  ne 
persuadeiic  pas  touH  leurs  lecteurs  y  et  la  discus^ioa 
exalte  les  partis  à  Ooston,  i5,  16.  '»  ■  ••' 

Tranche  (la)  ,  rivière  qui  se  Jette  dans  le  lao 
ilrié ,  à  laquelle  le  gouverneur   Simcoc  donne  l» 
om  de  Tamise  ,  II ,  42. 

Trapp  ,   hameau  du  township  de  Providence  , 
ttat  (le  Pensylvanie  ,  1 ,  3o. 
Treat  (M,)  ,  négociant  établi  à  Penobscot,  où 
a  fait  une  fortune  considérable  ,  III ,   72. 
Tremton,  capitale  du  comté  de  Middletown  et 
le  l'État  de  New-Jersey  ,  III,  2G9  ,  270. 
Trov  ,  petite  ville  nouvelle   et  très-jolie  sur  la 
ivière  d'Hudson ,  au  confluent  du  Poustenkill-creek, 

Taukport  .  township  sur  la  baie  de  Gasco ,  dans 

district  de  Main,   III  ,  10a,    , .,  s     .    ,,.  .    , 

TnuMBtfLL   (M,)  y   sénateur  des    Etats-Unis, 
ncontré  avec  sa   famille  à  Fishes  -  tavern ,   III  , 
M,  195 ;  —  il  habite  à  Lcbanon  dans  le  Gonnecf 
icut  :  son  caractère  ,  son  éloge ,  2o5. 
Trumbull  (M,)f  frAre  du    sénateur,   peintre 
kingué  et  formé  en  Amérique  même,  qui  a  peint 
ec  beaucoup  de  succès  les  plus  importantes  ba- 
lles ou  actions  de  ia  guerre  de  Tiadépendance , 

2o5. 

Trumbull  ,  fort  qui  défend  l'entrée  de  la  rivière 

Thamesj  dans  l'État  de  Gonnecticut,  III,  igS. 

TuLCHOiCHEN  ,  creek  qui  se  jette  dans  la  Sus- 

lehannah ,  près  de  Suabury  ;  I,  109.    /  .i?^!'; 
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TuscoftoiiAS  ,  une  des  six  nations  iroquoîses,  «u 
peu  plus  laborieuse  que  les  otttres,  I,  2G7, 

Tome  II.  Qualre'Vingtd'entr'eux  viennent  renrlre 
une  visite  tie  cérémonie  au  gouverneur  Sirricoë 
à  Navy-IIall  ,  yS;— parure  do  ces  SaiivaiT0!,,''3 
74  ;  — ri'cepfion  que  leur  fait  le  gouverneur,  "5 
76;  —  leurs  danses  et  leurs  jeux,  76,  77;  —  l.-„pj 
politique,  77,  78;  —  le  gouverneur  Sim  oëleiir! 
rend  leur  visite  et  leur  parle  très-maJ  d'js  Aniér'J 
cains  des  États-Unis;  il  leur  fait  peu  d'impression 

lo5  à    109.      Wï   f-.b'^i'      ;      !:■-• 
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f:iï/.*  Union  (rivière  de  t ) ,  dans  le  district  de  Main 

m,  64.  ■ 

Utawas  ^'rîvièi'é  qui  se  jette  à  la  gauche 
fleuve  St.-Laurent,  un  peu  au-dessus  de  Montréal, 
et  se  renionite  jusqu'au  lac  JSipissin  ;  c'est  una 
route  principale'^  ptiur  le  commerce  des  pelleteriesi 
n,  2.20.    -  "-.wr-  ■'■  •  \    :.  ' 


a/îj^rj-r.  iiîp  .  >''^h\v.  •/  j^'i;,.: 


ikllta'         «.tiOk     ^'^^ 
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Van-Allen  (M,)  ,  propriétaire  et  arpenteur  dej 
eiiviroiis  d'Albany  ,  membre  du  congrès  pour  rÉtaj 
de  New  -York,  revenant  avec  plusieurs  bateaiii 
d'un  arpentage  entre  le  lac  Ontario  et  le  fleuvj 
Saint-Laurent,  où  il  avait  gagné  la  fièvre,  dont  il 
pays  est  infecté  ,  se  charge  de  ramener  nos  voya 
geurs  à  Albany ,  tome  U ,  pages  335  à  28G.  —  Il  étal 


(  377  ) 

Inalade  ;  on  lui  refuse  au  fort  Oswego  de  la  viande 
fraîche  et  des  légumes  ,  parce  qu'il  est  Américain  , 
et  oa  en  donne  en  abondance  aux  Français ,  253 , 
j5^,  —  Nos  voyageurs  vont  le  joindre  à  deux  milles 
d'Oàwego  ,  235.  —  Difliculté  de  son  voyage  ,  241 , 
ji|3.  —  Éloge  de  M.  Van-Allen  ,  243.  —  11  n'a  pas 
^tibit  de  ses  marchandises  aux  troit  rivières  ,  247* 
^11  vend  sa  farine  à  Kotrerdam  ,  sur  le  lac  Oneïda  , 
256 ,  257.  —  Reprend  la  fièvre  au  portage  de  la  ri- 
jyière  des  Mohawks ,  270.  —  Quitte  nos  voyageurs  à 
I  Slienectady ,  286. 

Vandcamp  (M.)  ,  propriétaire  d'une  ferme  ,  près 
\h  lac  Oneïda,  achète  les  livres  de  M.  de  Vatine  » 

JI,   261.         •  .  .  ,    '■'.,•     :,    .,.   -.     ■• 

Van- Verbe RG ,  Hollandais  qui  est  accusé  de  servir 
I d'espion  aux  Anglais  pour  les  déserteurs  et  pour  la 
[contrebande,  II,   259.  «  v    - 

Varray  ,  rivière  de  New  -  Jersey  ,  qui  passe  à 

|Bridge-town  ,  III,  264.  ,.  ...^j 

Vatine  (M.  de)  ,  Français  établi  avec  sa  fer  *«, 
Itrès-aimable ,  et  trois  jeunes  enfans ,  d'abord  i  jz 
Iles  Onéidas ,  dont  il  se  loue  beaucoup  ;  puis  dans  u.  t> 
lUe  du  lac,  où  il  avait  défriché  vingt  acres;  puis  à 
|Rotterdam ,  où  il  cultive  avec  profit  un  jardin.  It 
avait  des  livres  bien  choisis ,  qu'il  a  été  obligé  de 
[yendre ,  II ,  267  à  2G1.  .^  *■'"     -■  '  / •  "  ^  ^  -^  ♦  ''''" 

Vermont  (l'Etat  de)  ,  fournit ,  comme  le  New- 
lampshire  ,  au  commerce  d'Albany,  II,  290. 
Vilaine  (M.  de)  ,  ayant  un  étabUssement  à  Asy- 


t 
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l(tm  et  y  ayant  Fabriç^uë  de  beau  sucre  d^ërable^ 
1,  169  et  217.  ,  _, 


(^>4<t<^ 


•^^^MT 


Wadworth  (  le  colonel) ,  un  des  hommes  lej 
plus  riches  et  les  pkis  influens  de  rAmé>i<]ue ,  ha- 
bitant  de  Harford  ,  en  Coauecticut  ,  tome  III, 
pages  206  ,  207.    ,     ,.  ! 

Wadworth  (le  capi'  *ne) ,  neveu  du  colonel 
associé  de  M.  Thomas  Morris  ,  pour  les  terres  que 
celui-ci  a  dans  le  Genessëe.  Habite  à  Ontario.  Est 
moins  accommodant  pour  ses  terres  que  le  cani> 
tainê  Williamson ,  1 ,  2C0  à  262. 
*  Waine  (le  général)  gagne  une  bataille  contre  le» 
Sauvages,  joints  à  des  Anglais,  I>  77»  7S. 

Waldoborough,  petite  ville  sur  la  rivière  Saint- 
Georges  ,  dans  le  district  de  Main  ,  III ,  43.— -On 
n'y  parle  qu'alleiiand  ,  89  ,  90.  —  Elle  alterne  pour 
les  sessions  de  1*  cour  de  justice  avec  Hallovvel ,  et 
Pownalborongh ,     2. 

Wallir,  (lesqu  *v)  ^  élève  de  beaux  bestiaux  à 
Muficy  ,  sur  la  bn  iche  ouest  de  la  Susquehannah, 
1,   180,     ■■''•<■>     ji    .:'u-''''^       ■  r  ■  .in:b  .  ^'.. .  •  •   ^ 
i  Wa'.ton  (M.)  ,  ingénieur;  l'intérêt  des  direc- 
teurs du  canal  du  .  '  tylkill,  l'emporte  sur  la  sagesse  j 
do  ses  projets,  I,  2G,  27.  ri      *   •  . 

Wamfum,  petites  boules  de  porcelaine  enfilées,! 
dont  les  sùii  vages  font  des  bracelets  et  des  ceintures ,  | 
aux  couleurs  desquelles  ils  attachent  des  significa- 
jtious,  et  dont  ils  se  servent  eu  les  offrant  à  leurs! 


[ 


■(  379  ) 

fincîpwx  auditeurs  dans  leurs  assemblées  natîo-! 
les  et  leurs  traités  de  paix  ou  d'alliance  ,  I  ,  3o6 , 

,8, 3i3. 

Warehàm,  petit  port  du  Township  de  Newbed- 

irt,  dans  i'Ëtat  de  Massachussets ,  III,  i54. 

WaRREN  (M.) ,  propriétaire  sur  la  rivière  dô 

'ioga;  sa  culture,  I,  177.  ...  .>..,.,.. 

WarRen  (  le  général)  y  tué  en  1775  à  la  redoutd 
Bunkershill,  après  Ta  voir  fait  acheter  aux  Anglais 

[lia  perte  de  quatorze  cents  soldats  et  de  quatre- 
t-dix  officiers.  Monument  qu'on  lui  a  élevé  au 
où  était  la  redoute,  près  de  Soston  ,  III ,  i56  > 


Wahren  (le  vieux  général) ,  retiré  à  Plymouth  ; 
bonne  réputation  ,.  111 ,  149.  '  ""  •     «      ''^ 

IWarren   (Mistrlss) ,  épouse  du  vieux  général 

[arren  ,  dame  de  soixante- dix  ans  ,  aimable  ,  ex- 

llente  mère ,  non  moins  bonne  ménô£;ère  ,  et  au- 

br  d'une  histoire   de   la  révolution  américaine  , 

,  149,  t5o.    '*^'~-'*^   -  "''^  ■   •     '7 -î:    . 

warren  ,  petite  ville  sur  la  rivière  Saint-George , 

Ds  le  district  de  Main  ,  III,  43.  —  Elle  est  placée 

[endroit  où  finit  la  marée,  88.     ^*  *  >=i^^^  -  -  -^i 

|\Varren  ,    jolie  ville  et   petit  port  de  l'État  dô 

ode-island,  III  ,  181  ;   182.  >^'w^^-\  ^^      ^t 

[Vashington  (le président  George)  ;  ce  n'est  que 

confiance  en  lui  qui  fait  balancer  une  partie  du 

pple  américain  ,  sur  le  traité  avec  rAn;;!pteirft  ; 
ce  serait  approuvé  sans  ceU  que  par  uuq  t;x- 


rant  àlewr5|agmj^Qyij^^  II.,;346*^  .nî.rJiiî  ^^..*u^t 
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(  38o  ) 
Tome  III.  Sa  lettre  en  faveur  du  traité  ayeèV 
gleterre  est  belle  ,  et  ne  prouve  pas  que  le  traii 
soit  bon,  14,   i5.     y;.  j 

^  Washington,  comté  d'une  immense  étendue 
dans  le  district  de  Main ,  mais  qui  n'a  que  trui 
mille  habitans,  III,  yS. 

Watkins,  famille  dans  le  Gencssée ,  qui  a 
son  nom  au  towaship  de  Watkinstewn  ,  1 ,  246. 

Watkinstown,  tow^nship  dans  le  Genessée 
mitrophe  de  la  concession  du  capitaine  Williamsi 
I  f  246.  —  11  y  a  une  école  dans  le  chef-lieu ,  218, 

Wells  (M»J  ,  tenant  une  auberge  à  Hamptoi 
/ail,  dans  le  New-Hampshire  ,  lil,  126. 

Welth  (M,)  ,  Hollandais ,  l'un  des  associés 

M.  Screiber ,  pour  rétablissement  de  Rottcrdai 

11,356.    ;;,^^  v.^'"^^^;.^.-;\  .  f  ^-îVn-ù^.^    - 

'      West  FiELDs  , petit  port  sur  la  rivière  de  Conni 

ticut,  III,  ai3,  214.  r  '■::;:;,"       ; 

Westport  ,  petit  port  du  towaship  de  Newbi 
fort,  dans  l'Etat  de  Massachussetts  ,  III,  154. 

"WaïTE  (MéJ ,  Irlandais ,  établi  depuis  long-temi 
entre  la  taverne, de  BlerJJ  et  Sunbury.  Il  a  étédei 
fois  membre  de  la  législature  de  PensylvaDie. 
ferme ,  sa  famille  ,1,   loG  à  109.    . 

White  (M»),  attorney  général  du  Haut-Canai 
Jlenseigaemeùs  qu'il  donne  à  l'auteur  sur  le  nomi 
des  accusations  de  crimes,  II,  64* 

White  (  le  docteur J  ,  évéque  anglican  de  Phi 
ladelphie ,  II,  141.        ^rfi-f,  V/un      i^-, 

White-housè y  taverne  ptès  de  Postgroye ,  tei 


\  : 


oar  son  ancienne  patrie,  I,  39    ^„  ^"""° 

WXA,  nom  .auvage  d'un' jeu'ne  rfrgînîen 

M  ?«>•  1«  n.t.on  des  mandat,,  „„:  ï.,      ' 

k^^""»'"^  des  n,a«s  des  ae^^i"  ,'t J." 

Uwts,  nation  sauvage .  I,  333,  35 1     353 

iTo^M  les  articles  Johnson     F!»™    •  '  •'*^- 

La),  """' -^ ^'««"«"S  et  Whi. 

JWicxiM  (M.)  commis  de  M   Tt, 
Ca-andarg»^,!.  ,60.        ^^^'^''I"^'"  Morris, 

IWlLLART   /^/e  doctpur  )      l,^ 

l-^e^--itr;iciri:;:^;^^^^^ 

,12. '"ge.  près  Boston, 

Te.es  ,ue  M.  ^fo„^,  ,  ,J,^^  envt'ns    c'" 

-Sa situation,  «^  population  ,  aspect  ^^    '' 

Ut  son  territoire ,  143     ,4^  ^       ''  î"»- 

p  M::s<;ur^:rï  ^"-7^ -a.  • 

k  Soins  ,„eiui%t\:::etSpr:^"^^ 
h«te«r,  grièvement  malade  et  d/  '  "" 
b  <l«ns  leur  maison  ,  II  TA  l  ^^^f^  P-"-  '«> 
U„s.„„o,  Village  d'unt^ '"1-^46,  347.. 

.:rd:c^iX''r;,j--rdes.a. 

«JaM.i>.,,„,_,J,i^;jJ^^-P-«i^    agent 


\& 


grande  partie  des  terres  qu  il  occupe  sur  le 
d'un  schelling  l'acre,  et  par  une  somme  de  cinquant 
mille  livres  sterling  y  ibid.  ;  —  a  joint  plusieurs  aa, 
très  acquisitions  à  celle-là,  et  qui  ont  porté  ${ 
terres  à  quinze  cents  mille  acres  y  223  ; — a  foi 
quatre  centres  d'établissement  ;  Bath  ,  sur  le  G 
neotéon  ;  W'illiamsburg  ,  sur  la  Genessëe  ;  Generi 
sur  le  lac  Seneca  ;  le  grand  Sodus ,  sur  le  lac  Onl 
rio  ,  224  ; — a  otivert  des  routes  entre  tous  cespoi 
et  à  celui  dw  Canandargué  ,  224  ;  —  a  bâti  une  mi 
titu(l«  déniaisons  et  dix  moulins,  dont  trois  à  graii 
sept  à  scie ,  2^3  ;  —  avait  été  trompé  par  des 
milles  alleniaiid^.ù  ,  les  a  suppléées  par  des  gens 
pays  ,  225;  —  a  vendu  ou  distribué  huit  cents  nii 
acrtts ,  qui  ont  remboursé  tous  ses  fraix ,  meniec 
d'achat  ,   avec  cii. puante  mille  livres    sterling 
profit  ;  a ,  par  conséquent  en  pur  bénéfice,  ou 
ces  cinquante  mllo  livres  sterling  ,  une  proprii 
de  sept  cents  milio  acres  ,  dont  la  valeur  s'acci 
chaque  jour  ,  aaS.  —  Principes  de  son  adminisi 
tion.  C'est  par  la  bonté  ,  la  libéralité ,  et  les  dépei 
diri  ées  avec  ^énie ,  qu'il  a  réussi ,  225  à  233. 
fait  bâtir  une  école,  une  cour  de  justice,  une 
son  ,  et  toujours  des  maisons  ,  des  moulins,  des 
mes  ,  255  ,  234.  —  Il  commence  deux  nouveaux 
blissemens  ,  l'nn  k  Rondigut  ^  vers  l'embouchure! 
la  Genessée  ,  dans  le  lac  Ontario  ;  l'autre  ,  à  6| 
dick,  trente  milles  plus  loin,  235.  —  Portrait 
capitaine  ,  236  ,  257.  —  Il  ne  peut  disconvenir 
le  pays  soit  insalubre  et  donne  des  fièvres,  i 


o^o-crrek 
'.?e"se  en  é 
'°'e  la  seuJo 
''o«  arrive, 


(3S3)  k 

53g. —Mœurs  de  «!T  »««• 

c»n|»gnon   de  5tage  di  "l  ^"^  ^<îd<''-a liste, 

/«.,»•* Marlborou.h    113^'^''  V^cer 

7'""""' ""'"'««'stable  sur.. 
Iirim»  nom  ,  q„;  ^^  .  ""  «  «"  «n  creeJt  d<t 

w.o,uoa„.d;j;  •     ' 

ri""  "'""'"'"<=«  de  pelleteries     il         ""•   "  '> 
V-e«eests„r,aS:î:t:''^^'^''"-«' 

«te de  Lancaster  à  P;,illlr>     "" '=  ^^«««"'o-", 

"  farif  auîorir.rî ,  I     -,       ^^    '^  ^  ^'^®  «"clessous 
I  W«,  '     '  74  >  75. 

"ouviCK-BAv   ^r,i  ;• 


■f 


(384) 

^e  263  à  a66.  —  Au  printemps  il  sMlôve  de  plus  do  1 
trente  pieds ,  et  forme  une  belle  rivière ,  265.  --  Qa  j 
projette  d'y  faire  un  canal  ,  ibid, 

WoHCESTER ,  ville  entre  Spencer  et  Marlborough  | 
sur  la  route  d'Albany  à  Boston.  Les  autres  voya:>eurJ 
y  prennent  pitié  de  Tauteur  malade  et  lui  doûoenij 
la  meilleure  ou  la  moins  mauvaise  place  du  sta^ej 
II,  242,  243. 

"Wright,  lieu  jusqu'où  Ton  compte  pousser 
navigation  de  la  Susquehannah  ,  1 ,  73, 


S.U- 


~-3  '  'v  k, 


n; 
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y. 


'/if,    i*!"*  .■«•■;if*  _ 


Yankee  ,  nom  d'injure  que  les  Anglais  ,  inénjel 
officiers  et  les  gens  en  place,  donnent  aux  Américain 
des  États-Unis ,  tome  II ,  pages  107, 233 ,  234. 
,  YoRCK ,  ville  fondée  par  le  gouverneur  SimcoeÀ 
nord  du  lac  Ontario ,  et  d'abord  destinée  à  être) 
capitale  du  Haut-Canada.  Sa  pot^ition  est  mititaij 
ment ,  commercialement  et  agricolement  bonne. 
gouverneur  va  s'y  établir ,  quoique  songeant  poui 
suite,  à  bâtir  une  autre  capiule  ,  II ,  4^1 4^*  ~^I^ 
un  établissement  de  marine.  Les  constructions! 
Font  par  des  charpentiers  des  États-Unis,  qui^ 
tournent  chez  eux  l'hiver.  La  population  n'y  esil 
d'une  bonne  espèce,  111  à  ii3. 

Fin  du  troisième  Volume  et  de  la  Tahli% 
de  la  première  Partie, 
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